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LiyRE CINQUIEME. 

Commerce du Danémarc » d'OJÎende , -de Ia 
:/^uedet 'de la Pruffi , de l'EJpagne^ de Ia 
■ Ruffie , aux Indes Orientales. Çaefiions irti' 
- portantes fur Us Uaijbns de l'Europe avec . 
les Indes, 

L. ^ 
ES nations les plus ptdâàntes, ainfî <pc les. 
flus grands fleuves, n'ont rien été k leur origine. 
1 feroit difficile d'en cher une feaie , depuis la 
«réation du monde, qui iç fût étendue ou e»iit| 
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chie d'elle-niënie , pendant 'ttn long intervalle 4e 
tranauUlUé » par les umls piogrâ de Ton indulbici 
par les feule) reflburces de la population. La na- 
^c > qui fait les- vautonn & les colombes, prà- 
,p«re auQi l'horde fooce qui doit s'élancer un ;our, 
^ur la fociété paifible qui l'efl: formée dans (oa ^ 
vt^age > ou qu elle rencontrera dans iea com^s ' 
Vagabondes. La pureté du fang entre les naâons , 
•'il eft permis de s'ex^tner ainfH-dc xaènt que 
la; pureté du (âng. entre les ËuniUâ, jae çait être 
que momentanée , à moins que quelques inftitô- 
tions bizarres' 1t~ttii^ie\ifes~inr^ oppofent ï* 
mUauffi eft Aicftt-nécefîayfc d'une infinité de 
caufes; & pax-tout il réfulte du mélange une race 
ou perfedionnée ou dégradée , félon que le carac- 
tère & le« nraprrdu conqhcftnt fe font prêtés au 
caraâerb& an^ raoîurs du petfplè Conquis , ou que 
]p^ caraAel:fr^â;. IfS-nuxurs du-pe;i^l^ conquis cmi 
cédé au^càraftere Se aux nireurs du conquérant. 
Eîitreln cà^fés- qui accélèrent la- confiifipn» celle 
qui fe prélènte comme k pre miè re & la principale* 
Ce& 1 ibnigration , plus oa-~4&eio^.promptetHent 
amenée par la ftéji^té du fol^& par l'ingratitude du 
fïjoui. & l'aigle trouvoit une mbliftance ûtte en- 
tre les rochers déferts qui l'ont vu naître , Jamais 
fon vol rapide ne le porteroit, le bec entrouvert 
& les ferres étendues, fut les troupeaux innocent 
qui pàiflènt m .pied de fa demeure efcarpée. Mais 
que Ëùt l'oifeau guerrier &: vorace, après s'être 
emparé de & proie ? il re^gna le fommet de fon 
roc> pour n'en defcendre que quand il fera de 
nouveau follicité par le befoin. C'efl auIE dé là 
inême maiiiere que le barbare en ufe avec fon 
yoilîn policé i 8c ce brigandage feroit étemel y&h 
nature avoit nùs entre l'habitant d'une contrée & 
l'habitant d'une autre contrée, entre l'homme de 
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la montagne Se rhomme de la plûne oa des ma- 
rais, la même baniere qui fipare les diffirentei 

«gérléraloicnt reçue, que ^^ 

; dans les teniM l« plus re^ jf^a^^^ 

U Germante I la Cherronefe dn Duw- 

! nos jours fous le nom de »■*«• 

, de Judand -, & que Ici 

ifles voiTines. Que 1 origine 

>u ne fut pas commune» ils 

ou de leurs marais , enlémble 

pour aller chercher dans les 

Gaules du Butb, de là gloire & un climit plut 

({oux. Us fe difpofoient même k pailêr les Alpes; 

Ifirfque Rome jugea qu'il étoit temps d'oppofer det . 

(^gues i un torrent qui entrûnoit ^oot. Ces bar* ; 

génér»u que leur 

, jufqu'à J'époqoe 

miinés par Harinsi 

E défert après cette 

veau peuplé par dei 

)ée du vafle efpace 

la mer Caf^enne* 

Iccident dereuro- 

pe , foumettant les nations qui fe trouvoient fur 

leur paflàge. Ils mirent fous le Joug* la RuŒe, U , 

Saxe , la Weftphalle, la Cherfoneie Cimbrique ft, 

JDTqu'à la Fionie» la Norwege & la Suéde. Oa 

prétend qu'Odin, leur chef, ne parcourut tant da 

contrées, ne chercha à les a^ervir» qu'afîn de fou- 

lever tous les efprits contre la puiÛance fbrmida' 

ble, odieufe & tyraonique des Romans. Ce levain-; 

qu'en mourapt U laillâ dans le Nord , j fermenu u 

bien en fecra, que quelques lîccles après touteS- 

les nadons fondirent, d'un commun accord^ fîir 

cet empire ennemi de toute libeitéi & eutent h. 

A» 
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confoUtion de le renvcrfer, ;çrès. l'avoir a^oîbli 
par pltificors' fecoaflcs rtilérées. ' ■ ' ' ' 

Le Dancmarc & la Norwegc fe trouvèrent fata 
■ liabitans, après ces expéditjns gloricufes. Ils feré-, 
tablîrcnt peii-^-pêu dans le (ïlenqe, & rccommtii- 
errent h aire parler d'eux vers le commencement 
da huitième fïeçle. Ge ne fut plus la terre ijui IcTt 
vit de théâtre à leur valeur-, l'Ocim leur ouvrit, 
«ne autre arrière. Entourés de deux mers , on les 
vit Ce' livrer entièrement i la piraterie , qui cft ton- ' 
jours la première école de la navigation pour des, 
peuples tans police. 
■ ris s'el&.yerént ^i'abord fur les états voiiîns, &: 
s'rhiparerent du' petit nombre de bâtimens mar- 
chands qui parcouroient la Baltique. Ces premiers 
focc^' enhar£reiit leur inquiétude, & les mirent 
cïi état de fomier des cntreprifes plus coniîdéra-' 
t3es.'Ils infeftçrent de leurs brigandages , les mers' 
& les côtes' d'Ecofle, d'Irlande, d'Angleterre, de 
Flandres, deFraricej même deffirpagne, del'it^ 
rent dans 
i'éleverent 
de l'An^' 
anslçsan-' 
t à démê-" 
yénemèns 

s avolenti 
'cm a toit"! 
ibitcnt le 
as conte-' 
Inès loîx. 
icéan, les! 
evant peu 
reflburce 
, ^ . _ ges & de' 
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cUces, xien. ne les -attachoit i leur territoire. La 
j^f^ité de .conftruJre des flottes , qui n'étoient que 
^c$ radeaux g^pfn^rfment aflemblu pour naviguer 
le long des côtes, leur donnott les moyens daller 
paiTtout, de defcendre, de piller & de fe rembar- 
quer. Le métier de pirate «oit. pour eux ce qu'il 
avoit été pour les premiers h^os de la Grèce, U 
carrière de la. gloire 4^ de la fortune, la profelïîon 
dé l'honneur, qui confiftoit dans le mépns de. tous 
'les dangers. Ce préjugé leur inlpiioit un courage 
'invinciole dans leurs expéditions, tantôt ' combif 
,nées entre- difiërens chen , & tantôt ftp^ées ci} 
autant d'armemens que de narïons. Ces irruptions 
(ubitesj faites en cent endroits à la fois, ne laif^ 
fuient aux habitans des côtes mal défendues , parcç 
qu'elles ^toient mal gouvernées, que la trifte alter- 
native d'être maflâcrés, ou de racheter leur vie en 
livrant tout se qu'ib avoient. 
„. Quoique ce caractère deftrafteur filt une fuite 
.de la vie fauvage que mcnoient les Danois & les 
.TJorwégiens, de l'éducation groffiere & toute mi- 
litaire qu'ils recevoienti il étoit plus particuliére- 
'ment l'ouvrage de la religion d'Odîn. Ce conqué- 
'ranr impofteur exalta, fi Ion peut s'exprimer ainfi, 
. par fesdogmes fanguinùres, la férocité naturelle de 
ces peuples. II voulut que tout ce qui fèrvoit h la 
guerre, les épées, les haches, les piques, fût déifié. 
On cimentoit les engagemens les plus facrés par ces 
inflnimens iî chers. Une lance plaiitée au milieu 
de U Campagne atriroit à la prière & aux facrifices. 
Odin lui-même, mis par fa mort au rang des im- 
mortels, ftit la première divinité de ces affreufts 
contrées , où les rochers. & les bois étoient teints 
'& confacrés - par le fane humain. Ses feâateiuî 
croyoient l'honorer, enVappellatit le dieu des ar- 
mées, le père du carnage, le dépopulateur, l'incen- 
' A j ■■ 
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dûire. Les guerriers > qui alloient fe battre» £i|> 
(bicDt vœu dé lui envoyer on ceitaîn nombre da- 
mes qu'ils lui conlâcroient Ces âmes tutoient b 
droit d'Odb. La croyance aniverfcUe étoit, que 
ce Dieu le montroït dans tes batailles, tantôt pour 
, protéger ceux qui le défendoient avec courage \ & 
tantôt pour frapper les heureufes victimes qu'u deÇ- 
tinoit à périr. Elles le fuivoient au féjour du ciel, 
qui n'étoit ouvert qu'aux guerrién. On couroit à 
la mort > au martyre , pour mériter cette récompenfe. 
Elle achevoii d'élever jurqu'à l'emhoufiafme, jufqu'à 
une fainte ivrelTe du ùng, le penchant de ces peuples 
pour la guerre. 

Le chrilHantûne renverfa toutes les idéesquï &>r- 
nfoient la chaîne d'un pareil lyftcme. Les imflîon- 
naires. avoient befoin de rendre leurs profélytei 
fêdentaires, pour travailler utilement à leur infbuc- 
tion i & ils rendirent i les dégoûter de la vie va- 
gabonde* ep leur fuggcrant d'autres inoyens de 
rublîflet. Ils furent auez heureux pour leur &ire 
aimer la culture & fur-totit la pêche, L'abonjlanee 
du hareng, que la mer amenoit alors furies côtes, 

Lprocuroit un moyen de fubfîftance très-fecile. 
lûperflu de ce poiiïbn fut bientôt échangé con- 
tre le fel néceflaire poiu: conlerver le refte. Une 
même foi, de nouveaux rapports, des belbins mu- 
tueb, une grande fîueté, cn'couragercnt ces liai^ 
fons naiflanies. La révolution fut h entière , que , 
depuis la converlîon des. Danois St des Nonré- 
giens, on ne trouve pas dans l'hiAoire la moindre 
trace de lairs expédîffîins, de leurs brigandages. 

Le nouvel elprit qui paroîfîbit animer la Nor-» 
wege'^ le Danemarc , devoit étendre de joui 
en jour leur communication avec les autres peu- 
ples de l'Europe, Malheureufement, elle fut inter- 
ceptée par l'aicendant que pieooieot les villes an- 
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iïatiqucs. Lors même que cette grande & (înga- 
Uere confédération fut déchue, mmbourg main- 
tînt la fuDériorhé qu'il avoit acquife fur tons leS 
iiijets de a domination Danoife. lis commençoient 
ï rompre tes liens qui les avoîent aâérvis à cette 
elpece de monopole ; lorTqu'ils furent décidés ) 
la navigation des Indes, par une circonftance aiTez 
particulière pour être remarquée. 

Un faveur Jîoilandois , nommé " Bofchoww ,■ ï "^ 

chargé par fa nation de faire un traité de cora- _~ ^~^ 
'^' ■ ..^1 *■ .. /• fil marc eiH 

merce avec le rot de Ceyian , fe rendit u agréable (reprend le 
^ ce monarque > qu'il devint le chef de (on con< commerce 
feîl , fon amiral , & fut nommé prince de Mingo- ^<» Indei. 
iie. Bofchower enivré de ces honneurs > fe hâta 
d'aller en Europe, les étaler aux yeux de fcs con- 
dto/ens. L'indifiérence avec ^ laquelle ces républi- 
cùns reçurent l'efçlave titré d'une cour ATiatique^ 
fofiènra cruellement Dans fon dépit, il paUa chez 
Chriftiern ZV , roi de Danemarc , pour lui ofiiir 
fes fervicés Se le crédit qu'il avott a Ceylan. Sei 
propofidons ftirent acceptées. Il partit en 1^18 
avec Sx. vailTeaux , dont trois appartenoient an gou- 
vernement, & trois à U compagnie qui s'étoit for- 
mée pour entreprendre le commerce des Indes. 
La mort, qui le furprit dans la traverfée, ruïnt 
les efpérances qu'on avoit conçues. Xes Danois fu- 
rent ftial reçus i Ceylan ■, & Ové Giedde de Tom- 
mcrup leur chef, ne vit d'autre reffource que de 
les conduire dans le Tanjaoor, partie du continent 
le plus voifin de cette ifle. 

Le Tanjaour eft un petit étit qui n'a que cent 
milles daiis fa plus grande longueur, & quatre- 
vingts milles dans fâ plus grande largeur. C'cft U 
province de cette côte la plus abondante en riz. 
Cette richefle nanirelle , beaucoup de manufàûu- 
res communes i une grande abondance de racines 
A + 
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Eropres-à la teinturCi font monter Tes revenus jpa- 
lies à près de 5,ooo>ooo liv. Elle doit Ta prolpé- 
rité à ravantage d'être arrofée par le Caveri, ri- 
vière qui prend fz fource dans le5.Gatbes. Seseaux, 
après avoir parcouru un elpace de plus de quatre ' 
cents milles, fe divifent à fentrée du Tanjaour en 
deux bras. Le plus oriental prend le nom de Col- 
ram. L'autre confcrve le nom de Caveri, & fe 
fùbdivile encore en quatre branches, qui coulent 
toutes dans le royaume, & le préfervent de cette , 
iediereQe horrible qui brûle, durant une grande 
partie de l'anpée , le refte du CoromandeL 

Cette heureufe fituation ht déGrcr aux Danois 
de former un ëtabliflement dans le Tanjaour. Leurs 
propolttians furent accueillies favorablement On 
leur accorda un territoire feriile & peuplé , fur le- 

guet ils bâtirent d'abord Trinquebar, & dans U 
lite la forterclTe de, Dannxiurg, fuffifante pour 
la défenfe de la rade & de la ville. De leur côté 
ils s'engagèrent à une redevance annuelle de deux 
mille pagodes, ou de 16,800 liv. qu'ils payent 
encore. 

La circonflance étoit £ivorabIe pour fonder un 
srand commerce. Les Portugais, opprimés par un 
joug étranger, ne faifbîent que de fbibles eâôrts 
pour la confervation de. leurs pofTeflîons. Les EC- 
pagncJs n'envoyoient des vàueaux qu'aux Molu- 

Ïues & aux Philippines. Les Hollandois ne travail- 
>ient qu'à fe rendre maîtres des épiceries. Les 
Anglois fe relTentoient des troubles de leur pa- 
trie, même aux .Indes. Toutes ces puiffances 
voyoient avec ch^rin un nouveau rival , mais au- 
cune ne le traverloit 

Il arriva delà que les Danois, malgré la mo- 
dicité de leur premier fonds, qui ne pailôit pas 
$5j,zé; livres, firent des aSires aJTez conH^cn- 
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blés dans toutes les parties de llnde. Malheureu- 
fement , la compagnie de Hollande prit une fu- 
périorité aûez décidée, pour les exclure des mar- 
chés où ils aroicnt traité avec le plus d'avantage j 
Sf par un malheur plus grand encore» les dlllea- 
tions {]ui bouleverlVctit le nord de l'Europe , ne 
permirent pas à la métropole de cette nouvelle 
colonie de s'occuper, d'intérêts fi éloignés. Les. Da- 
nois de Trinquebar tombèrent infcniiblemcnt dans 
le mépris, & des naturels du pays^ qui n'eftiment 
les hommes qu'en ptoportion de leur richefle» & 
des nations rivales > dont ib ne purent foutenir la 
concurrence. Cet état d'impuiSance les découra-i 
gea. La compagnie re^it Ion privilège , & céda 
ies étabtîQemens au gouvernement > pour le dé- 
domipager des ibmmes qui lui étoient dues. 

Une nouvelle fociéié s'éleva en nfyo fur Ica Hï- 
débris de rancienne. Chrifticm V liù fit un pré- JXo" 
fent en navires ou autres e^s, qui fut efcimé véeslecom- 
310,828 livres 10 fols, & les intéreiiés fournirent merce de* 
732,600 livres. Cette féconde entreprife, formée Uaomsaux 
iâns fonds fiiffifans, fut encore plus malheureufe 
oue la première. Après un petit nombre d'expé- 
ditions , le comptoir de Trinquebar ftic abandonné 
à lui-même. Il n'avoit, pour fournir à (â fubGf- 
, tance , à celle de lâ foible garnifbn , que fon pe- 
tit territoire, & deux bâtiinens qu'il frétoit aux 
ncgocians du pays. Ces rcflburces même lui man- 
quèrent quelquefois ; & il le vit réduit, pour ne 
pas mourir de faim, à engager trois des quatre 
baftions qui formoient fa fortereflê. A pçine la 
inettoit-on en état d'expédier tous les trois ou 
quatre ans un vaîfîeau pour l'Europe , avec, une 
cargaifon médiocre. 

La pitié paroiffoit le feid ' fentiment qu'une fi- 
tuatioD fi défefpérée piît infpirer. C^^ndant la 
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jalouiie qtd tie dort JanialS)'& lavirice qm s'alar- 
ine de tout> rufciterent aux Danob une guerre 
odieurc. te raja de Tanjacor, qui leur avoU coupé 

Eluâeurs fois la communication avec lôn territoire, 
5 attaqua en 16*9 dans ^Trinquebar même, k 
rinfttgatiôn des HolUndots. Ce prince étoit fur 
le point de prendre la place après lue mots de 
fiege , lorfqu'dlc firt fccptune & déli^Tée par I« 
Anglois. Cet événement n'eut ni ne pouvoit avoir 
des (lûtes importantes. La compagnie Danoïfe con- 
tinua k languir. Son dépérifièment devenoit même 
tous les jours plus grand. Elle expira en lyjo* 
mais après avoir manqué k fes engagemens. 

De Tes cendres haqmt , deux ans après , une 
nouvelle fociété. Les nveurs qu'on lui prodigua 
pour la mettre en état de négocier avec écono- 
mie» avec liberté, font la preuve de l'importance 
que le gouvernement attachoit à ce commerce. 
Son privilège exclulîf devoit durer quarante ans. 
Ce qui fervoit à l'annement, à l'équipement de 
ies vaiflcaux , étoit exempt de toute impofîtion. 
Les ouvriers du pays qu'elle employoit , ceux 
qu'elle ^Ibit venir des pays étrangers , n'étoient 
point affujettis aUx réglemens des co^ de mé- 
tier, qui enchaînoient l'induArie en Panemarc, 
comme dans Je refte de l'Europe. On la difpeiï- 
foit de fe fervir de papier timbré dans fes affaires. 
Sa jnrifdiétton étoit entière fur fes employés •-, & 
les fentences de fes dire<îteiTrs n'étoient pas (ujet- 
tes à révilîon, à moins qu'elles ne prononçaflent 
des peines capitales. Pour écarter jufqu'à l'ombre 
de la contrainte, le fouveraîn facrifia le droit qull 
pouvoit avoir de fe mêler de l'adminifiration , 
comme principal intéreffé. Il renonça à toute in- 
fluence dans le choix des officiers civUs ou mili- 
bùrtis , & ne fe téfcrva que la confirmation dU' 
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goovcrnenr de Trïnquebar. Il s'engagea même ^ 
ratifier tomes les conventions politiques qu'on ]u- 

ferdit à propos de laire avec les puiflanccj de 
'Afie. 
Pour prijt de tant de foveurs, le gouvernement 
n'exigea qu'un pour cent fur toutes les marrfiandi- 
fcs des Indes & de la Chine qui feroient expor- 
tées , & deux Se dâai pour cent fur celles qui fè 
confommeroient dans le royaume. 

L'càioi, doot on vient de voir les conditions, 
n'eut pas été plutôt accordé, qu'il h\i\fi fonger ik 
trouver des intéreffés. L'opération ctoit défîcate. 
Le commerce des Indes avoit été jufqu alors fi mal- 
heureux , que les riches citoyens dévoient avoir 
une r^ugnance invincible à y engager leur for- 
tune. Une idée nouvelle changea la difpofition des 
cfprits. On diftingaa deux elpeces de fonds. Le 
premier , appelle confîanC, fut deftiné à l'acquifi- 
lion de tous les effets que l'ancienne compagnie 
avoit en Europe & en Afie. On donna le nom de 
roulant à l'autre; parce qu'il étoit r^lc tous les 
ans fur le nombre & k corgaifon des tuvires qui 
feroient expédiés. Chaque adionnaire avott la lî- 
benc de s'intérefler ou de ne pas s'intérelTer k ces 
aimemens, qui étoient liquidés à la fin de chaque 
voy.-^e. Par cet arrangement , la compagnie fut 

{lérnianente par (on fonds confiant, & annuelle par 
e fonds roulant. 

41 paroiflbit difficile de régler les frab que de- 
voit fupporter chacun des deux intérêts. Tout s'.u- 
rangea plus ai(ement qu'on ne l'avoit, efpcré. Il fat 
arrêté que le fonds roulant ne feroit que les dé- 
pendes' néceflaires pour l'achat, l'équipement, la 
cargaifon des navires. Tour le refte devoit regar- 
der le fonds confiant, qui, pour fe dédommager, 
prcleverolt diit pour certt fur toutes Icï «larchan- 
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dUes des Indes qui fë vcndroient en Europe, Se 
de plus ciiM} pour cent fur tout ce qui partiroît de 
Trinqucbar. ^ 

Le capital de la nouvelle compagnie fat de 
5,140,000 livres , partagé en feize cents ââions 
de 1.01Ç livres chàaine. 

Avec ces fonds, toujours en aâivité, les affo- 
âés expédièrent , durant les quarante années de 
leur oaroi , cent huit bâtimens. I^a charge 6e ces 
navires monta en argent à 87,îî3»*î7 "^^ ^'^ ^- 
& en marchandifes à io,58o,oî»4, livres-, ce qui 
faifoit en 100197,913,751 iiv. 10 f. Leiirs retours 
forent vendus ii$,^i9,6j} livres. Le t>anemarc 
n'en confotnraa que pour }5>f5'o,i6i livras. Il ep 
fut donc exporté pour i^i,^i%^ïi Uvre& .Qu'on . 
faâe une nouvelle dîviiîon, & il fe trQÙvers^ que 
les ventes annuelles fe font élevées' à la Tomme 
de 4,715,4.511 livres 16 f. que le pays n'en a con- 
fonwné tous les ans que pour 886,250 livres 10 f, 
& que les étrangers en ont enlevé pour 31857,255 
livres 10 f. 

Les répartitions forent très-irr^;ulieres , tout le 
temps que dura le privilège. Elles auroient été - 
plus conlîdérables , fi une partie des bénéfice» 
n'eût été mife régulièrement en augmentation de 
commerce. Par cette conduite lâge & réfléchie, 
les heureux aflbciés réufïïrent à tripler leurs ca- 
^piuux. Ces fonds auroient encore gtoffi de 
i,ooo,ooo Iiv. fi le miniftere Danois n'eût en- 
gagé, en 1754, ta diredion à ériger une ftatue . 
au roi Frédéric V. 

Lorfque je _penfe k ces monumcns publics , 
conracrés à un fouverain de fon vivant, je ne 

f'uis me diftraire de fon manque de pudeur. En 
es ordonnant lui-même , lé prince femble dire à 
, fes peuples : » Je fuis un grand homme; je fuis 
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I) un- grand roL Je ne lâiirois aller tous les jours 
M me préfenter à vos yeux , & recevoir !e té- 
»i moignage éclatant de votre admiratioA & de 
»» votre amour.' Mais, voilà mon image. Entourct- 
MÎai' Jltis'faites-vous. Quand je ne ferai plus,' 
>i vous conduirez votre en£int aux |>ieds de ma 
M ftatué, & vous lui diïez. Tiens, mon fils, te- 
i> garde-le bien. Ceïl celui-là qui repoaâà les en- ' 
» neftiis dé l'état -, qiii commanda ^s armées en ' 
Mperfoniie; qui paya les dettes de feS aïeux j' 
ii^til fertilifè nos champsi'qui protégeâ'nos agri-' 
» ctilteiws ; qui ne' rfiia point nos confcioicesv 
m" qui tobs permit detrê néufeux , libres & ri-' 
ïj chesV fltT que fon nom foît à jamais béai. »» ' 

Quel infoient orgueil, fi cela eft! Quelle impu- 
dence fi cela n'eft pas ! Mais combien il y auroit 
peu de ces moniimcris , ' fi J'on nVn eût élevé 
qu'aux princes qui les mMtoîentî Si l'en abattoit 
tous les autres, combien- en refteroit-ilî Si la vé-' 
rite avoit ài&é les-'iitfcriptions don^ ils font en- 
vironnés, qu'y lirôit-on? »* A Néroh ^ après avoir 
)i a&nùié là mère, tué là femme, égorge fon inf- 
» titutêur, & trempé fe& toains dans le fang de»' 
« citoyens tes plus digriea»» Vous frémiffez d'hor- 
reur. • EH ! viles natibnS , qub nè'm'eft-U peWnis 
de fubftituer fes-vcrilàbl« ihfcriptions h ceDes dont 
vous avez' décoré les thonwnens de vos iboverains. 
On n'y liroit (as les uiêmts forfaits : maison y en 
liroit d'autres! & voQilWnlirez encore. / 

J'écrirbiï ici', cônttVie' autrefois fiif U Colonne 
de Pompée : A Pottip&',' après' avoir maffacré- 
tiiois ïiiiUions dliommes. récrifoi8-là....;Xâches,- 
crâigfltz-vous donc qïfe vx>s maîtres M' roii^fiénf 
de ïeur médidrtçeté î ' Xotfique vous leur, rendez' 
de pareils hotiunagest comment peuvent-ils croire 
it Vât» .malHenr i C^miaent ne ie. prendront-ils 
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pas pour les idoles de vos cours» lorfiwe vous 
appIaudiUéz par vos acclamations à la baueilè des 
' coiirtilàns î 

Mais les Dations me répondent » Ces mpnu^ 
». mens ne font j>as notre ouvrage. Jamais ooui 
t> n'aurions penlc à conférer les honneuis du 
M bronze à un tyran qui nous tenoit plongés dans 
» la mtfere , & à qui notre profond Gièace an- 
1* nonça tant de fois l'indignation dont nous 
1» étions pénétrés , bifqu'U traveribit en perfonne 
la l'enceinte de notre ville. Nous ! nous ! nous 
» aurions été affez infenfés pour aller dépolct 
>i dans un moule le refte du fangi dont il avait 
» épuifë nos veines. Vous np le croyez pas. » 

Souverains , fi vous êtes bons , la llame que 
voQs vous élevez ^ vous-mêmes > vous eft afluree* 
La nation > dont vous aurez fait la félicité , vous 
f accordera , cent ans après votre mort, lorique 
l'hiftoire vous aura jugés. Si vous êtes médians & 
vicieux 1 vous n'étemîlëz que votre méchanceté 8c 
vos vic«. Le monarque, qui aura quelque dignité, 
attendra Celui qui auroit l'ame vraiment grande , 
dédaigneroit peut-être une fojrte d'encens prodi- ' 
guée Y dans tous les ficelés, au vice indUïinâe- 
ment & à la vertu. Au mpment où l'on graveroit 
autour de fa llatue : A t&ès-geahd, tkàs- 

40N, TBiS-PUISSANT, T K È S- G t O KIE V Z^> 

TiaÈs-MACNiFiQUE piînce Un tel> il le rap- 
pelleroit que les mêmes titres fiirent gravés foui 
un Tibère, un Domi^eti, un Caligulai & il s'é- 
crteroit avec un digne Romain : *) Épargnez- 
*> moi un hommage trop liirpeâ. Loin de moi 
n dès honneurs flârîs. Mon temple ell dans vos 
» cŒurs. C'eft-là que mon image é(l belle & 
>» qu'elle durera. »» 
Éq efièt, quelle que foit h foliditc que I'çb 
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^onne «ux tnonumena > un peu platât* ^iv pea 
plus tard , le temps les frappe âc tes renverfe. La 
pointe de fa faux s'émouuè , au contrùre, 6tt U 
page de HiiftoiHe. E!Ee ne peut rien, ni fur le 
cœur , ni fur U mémoire de l'homme. La vénéra- 
tion fe tranlînet d'âge en igs; Se les fîedes qui le 
fuccedeot en lônt les' étomeu échos. Flots orgueil^ 
leux de la Seine ^ 'foulevez-vo^, It vous l'olèz : 
yQos empovtetcz, .Se nos ponts, & la flatae de' 
Heiffi : m^.fon nom reftôra. C'eft devant la fta- 
tue de ce bon roi , que le peuf^ attendri j que 
^éuanger s'arrête. Si Ton viiîte auffi les monument 
qui vous font conJàcnb, fouveratns , ne vous en 
imporej! pas, , Ce ne font pas vos' perlbnnes qu'os 
vient honorer;, c'eft l'ouvrage de fart qu'on vient 
Ktdmir<|r : encore rc^ctte-t-on qu'un talent fubli- 
pfiei ifii iè devoit ^ la vertu> fe foit baflement 
^roftiwé au crime. Ame pieds de votre ftatue, 
queille eït lia penfée du citoyen & de Fétianger* 
^rfqu'il fe voit entouré de malheureux, dont raf- 
pe£t lui montre la nùTere, & <bnt U voix plain- 
tive, (ôllicite un modique fecours! N'elT-ce pas 
comme s'ils difoient : Vois et soulage te 

MA£ QUE CET -MOMMB DE BRONZE NOUS 

A Fait. Elevez des flsUues aux grands homme* 
de votre nation, & l'on y cherchoa la vôtre. 
Mais il, a y à qu'un hpmrac & qu'une lUtue dans 
toutes ks contrées foumifes k U tyrannie. ÏÀ , le 
bronze parle , 8c le maigre dit:FiuPLEs> 

APPRENEZ QUE Jt SVIS TOUT, ET QUI 

vous n'êtes rie-h. Et qu'on me pardonne 
cet écart. L'écrivain ferolt trop à plaindre , s'il ne 
fe livroit pas quelquefois au fentiraenC qui fop- 

Lorfque le privilège de la compagnie expira le ^ut ^^^ 
11 Aynl 1771 » il lui fut accprdc un Douvel oc- des Duioii 
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troi> mais ^bur vingt ans /êuletnent. Ofi mit 
même quelques rcflriâions aux £iveurs doM elle 
avoit joui 

A l'exception du commerce -de la Qiine, qui 
tede toujoius cxdulîf, les mers des Indes font 
ouvertes ï tous les dtoyens & À rétranger 'qiû . 
voudra s'intérelTer d»is leniS'etitreptiriîS. Maïs^our 
jouir de cette iiberté> îi fabr n'employer que des 
navires conftmits dans quelqu'un des ports dit 
royaume > embarquer dans chaque vailleau pour 
i},5oo iiv. au moins de marcbandifes de manu- 
iââures nationales ^ payer k là compagnie 6j lîv. 
'lo {bis pal h&, ou deujc pour cent de ta valeur 
de la carafon au dépsrt , & huit pour cent au 
retour. Lra particuliers . peuvent é^ueiàent négo- 
cier d'Inde en:Inde , moyennant on droit d'entrée 
de quatre pour cent.pom* les produâions d'Aâe» 
^ de deux pour cent pour celles d'Europe, dans 
tous les établilTemens Danois. Si, comme on n'en 
iàuioit douter , la cour de Copenhague n'a ùât ces 
■irrangemens ^le pour donner de la' vie à fes 
icompt0irs,.rexpériencea dû la convaincre qu'elle 
a été trooqràe^. . < : 

La comptgnie ét<Ht autrefois «zempte des droits 
établis fiir'ce qui fert à la conftraâion, à l'appro- 
.vilîonnemeoC Ides vailTeaux. On l'a privée <fune 
fifilnchifè qui entraînbit trop d'inconvéniens. Elle 
reçoit, en" dédommagement, 67 Iiv. 10 f. par laft, 
^ 1 î livres to fols pour chacune des perfonnes 
qui foHneijt l'équipée de fes. bitimens. On Fobli- 
ge, d'un autre côté, à exporter fur chacun de fes 
navires, expédiés pour l'Inde, 15,500 liv.de mar- 
cbandifes tabriquces dans le royaume,, & 18,000 
Iiv. fur chacun. de,s navires dellinés pour la Chine; 

Les droits anciennement diâërens, pour les pro- 

duâicDs. de l'Allé qui ie cotkibinmoipnt en Dane~ 

marc. 
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tnxtCy ôii qui paflbicnt à l'étranger, font aduelle- 
ment les mêmes. Toutes, fans ^rd pour leur 
deftination, doivent deux pour cent Le gouver- 
nement a voulu auOî relier l'arbitre des h^s de 
douane que les foieries & les cafés > deftinés pour 
rétat, feroient obligés de fupporter. Cette rélerve 
« pour but i'iiitérct des illes de l'Amérique. & des 
inanujfââures nationales. 

Le roi a renoncé à l'iifage où il étoît de placer 
tous les ans, dans le commerce de U compagnie i 
la fomme d'environ 100,000 liv. dont il lui re- 
Tenoit communément un profit de vingt pour 
cent. Pour le dédommager de ce lâcrîfice, il 
fera verfé dans (a cailTe particulière 11,500 liv. 
lorfquece corps n'expédiera c^u'ud vaifîeau v 3^,000 
]iv. lorfqu'il en fera partir deux^ & 45,000 liv. 
lorfqu'il y en aura trois ou un plus grand nomr 
bre. 

Sous l'anden régime, il fuffifoit d'être proprié- 
taire d'une aétîon, pour avdir droit de lîim'age 
dans les aûemblées géiiérales. Four trois actions, 
on avoît deux voix, trois pour cinq, & ainll dan^ 
la même proportion jufqu à dpuze voix , nombre 
qu'on ne pouvoir jamais palier quel que fut l'in- 
Krèt ciu'on eût dans les fonds de la compagnie. 
Mais U étoit permis de voter pour les abfens ou 
les étrangers, pourvu qu'on portât leur procura- 
tion. Il airivoit delà qu'un petit nombre de né- 
gocians domiciliés à Copenhague, le rendbient les 
maîtres de toutes les délibérations. On a remédié 
à ce défordre, en réduifant à trois le nombre des 
voix qu'on pourroit avoir, Ibît pour foi-mèaie, 
ibit par commiflîon. 

. Telles font les vues nduvelles qui diftlnguent 
le nouvel . o6broi de ceux qui l'avoient précédé. 
L'exemple du rainiftere a influé fur la conduite 

Tome III. B 
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des intéreffés , qui ont fait auiE quelques change 

ibrns remarquables dans leur adminiftratton. 

La diUintHon du fonds confiant & du fonds 
roulant réduîloit la compagnie k un état précaire î 
puifqu'on éroit libre de retirer , après chaque 
voyage 1 le dernier qui fervoit de bafe aux opéra- 
tions. Pour do'nncr au corps une meilleure confti- 
tution, ces deux intérêts ont été confondus. Dé' 
formais, les a^onnaires ne pourront, jufqu'à la 
fin de roâroi> revendiquer aucune ponion de 
leur capital Ceux d'entre eux qui , pour quelque 
xailbn que ce puilTe être, voudront diminuer leurs 
rifques, feront réduits à vendre leurs aâions, 
comme cela fe pratique par-tout ailleurs. 

A l'expiration du dernier oâroi, la compagnie 
aVoit un fonds de 11,306,059 livres, partagé en 
fcize cents aâions d'environ 7^4.15 livres chacune. 
Le prix de l'aâion étoit évidermnent trop fort 
dans une région où les fortunes font fî bornées. 
On a remédié à cet inconvénient, ta dîvilânt une 
aâion en trois', de forte qu'il y en a mainSenani 
quatre mille huit cents dont le prix, pour plus 
de Aireté, n'a été porté lur les livres,' qu'à 1,250 
livres. Ce changement en doit rendre l'achat & la 
vente plus feciles, en augmenter la circulation & 
la valeur. 

Le projet d'élever les établiffemens Danois , 
dans l'Inde, à plus de profpérité qu'ils n'en avoient 
eu, a occupé enfuite les efprits. Pour réuffirj il- 
a été réglé qu'on y laiâèroit conftamment i,i 50,000 
livres , en y comprenant leur valeur efttmée yoo,ooO 
livres. Les bénéfices qu'on pourra Êùre avec ces 
fonds, pendant dix ans, relieront en augmenta-' 
tion de capital, lâns qu'on puiHê en &ire des ré- 
panitions. 

Jufqu^ ces derniers temps, les navires, expé^ 
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diés cTEuropc pour la Chme> portoient toujours 
les faâeiirs, chargés de former leui cargaifbn. On 
a judicieulètnent pcnft que des agens , établis cher 
cette nation célèbre, en làifiroîent mieux l'cTprity 
* frroient leurs ventes , leurs achats avec plus df 
fecilité & de fuccès. Dans cette vue , quau:e ac- 
teurs ont été fixés à Canton, pour y conduire lec 
intérêts du corps qui les a choifîs. 

Les Danois avoient autrefois formé un petit 
établiâement aux îlles de Nîcobar. Il ne coutotC 
las beaucoup , mais il ne rendoit rien. Son inuti- 
ité l'a fait /agement profcrïre. 

La compagnie avoient contraâé l'habitude d'ac- 
corder , mt hypothèque , aux acheteurs un crédit 
de pluHeurs années. Cette facilité l'obligeoit elle- 
même d'emprunter fouvent des fommes conlîdé- 
rables à Amfterdam ou à Copenhague. On s'eft 
vivemertt élevé contre une pratique inconnue aux 
nations rivales. Il eût été peut-être dangereux d'y 
renoncer entièrement ; mais on l'a renfermée 
dans des bornes aflez étroites pour prévenir toute . 
défiance. - 

A ces principes de commerce, fort fiipérieurs ^ 
ceux qui étoient liiîvis , la compagnie a ajouté lés, 
avantages d'une direftion mieux ordonnée, plus 
éclairée & mieux' furveillée. 

AullI , une confiance univerièUe a-t-elle été le 
fniit de ces Cages combinaifons. Quoique le divi- 
dende n'Mtétéque de huit pour cent en 1773, & 
de dix pour cent en 1774 & en 1775 , on a vu 
les aâtons s'élever à vingt'Cinq&, trente pour cent 
de bénéfice. Leur prix auroit vraifemblablement 
augmenté encore, fi la paix intérieure de" la fo- 
ctété n'avoit été, depuis peu, fi fcandalcufement 
troublée. 

L'ancienne compagnie bornoit prefque Ces opé- 
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tations au commerce de la Chine. De tons <xms- 
dont elle avoit le choix, c'étoit celui où il y avoit 
le moins de rifoues 3l courir, & plus de bénéficev 
à eCpéïct. Sans aoandonner cette Iburce de ricbef- 
fes , on edk énaé dans quelques autres tong-ten^9 
n^lig^es. 

Le Malabar, il eft vrai , a peu fixé fattention. 
Autrefois on ne tiroit annuellement des loges de 
Gjlefchey & de Calicut qu'une foixantaine de 
milliers de poivre. Ces achats n'ont guère aug- 
menté : mais on a eu raifon d'cfpérer que les af- 
faires prendroient plus de conIîlla[\ce dans le 
Bengale. 

A pntie les Danois avoient paru aux Indes ^ 

3ii'ils s'étoient placés à Chinchurat, fur les bords 
u Gange. Leurs malhe>jrs les écartèrent de cette 
opulente région pendant plus d'un (îeclc. Ils s'y 
montrèrent de nouveau en 1755, & voulurent 
occuper Bankibafar, qui avoit appartenu à la com- 
pagnie d'Oftende. La jaloufîe du commerce, qui 
eft devenue Ij paffion dominante de notre fiecie, 
traverlà leurs vues, & ils le virent réduits à fonder 
Frédéric-Nagor, dans le voilînage. Ce comptoir 
coûta tous les ans 11,500 livres plus que fon ter- 
ritoire & les douanes ne rendirent. Cette dépenlè, 
quoique foîble, étoit plus ' conlîdérable que les 
opérations ne le comportoient. L'attention qu'on 
eut, après le renouvellement du privilège, d'en- 
voyer de l'argent à cet établiUemciit trop négli- 
gé, lui donna tm commencement de vie : mais il 
rentra bientôt dans le néant Son malheur eft venu 
d'avoir été mis dans une dépendatKe abfolue. de 
Trinquebar. 

Cette première des colonies Danotfës poflede 
un excellent territoire qui , quoique de deux lieuM 
de circon£îrence feulement, avoit autrefois une 
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population de trente mille âmes. Dix mille habi- 
toient la ville même. On en voycit un peu plus 
dans une grande ald^e , remplie de manufamtres 
^roHIeres. Le refte travailloit utilement dans ^uel- 
gues autres lieux moins confîdérables. Trois cents 
jbuvriers, fai5teurs> marchands ou foldats : c'étoit 
fout ce qu'il y avoit d'Européens dans l'établiffe- 
dnent Son revenu étoit d'environ ioo,oûo livreSf 
i& ce, revenu Ibâifoit 'i toutes fes dépenfo. 

Avec le temps , le défordre fe mit dans la co- 
lonie. Elle rendit moins, & coûta le double. Les 
entrepreneurs s'éloignèrent, les ^briques langui* 
ient, les achats diminuèrent, & l'on n'obtint qu'un 
bénéfice trÈs-bomi fur ceux qu'on ordonnoît de 
Join en loin. Dans l'impuilfahce où l'on étoit de 
£iire des avances aux atteliers , il &llat payei* tes 
marchandires Vingt-cinq & trente pour cent plus 
cher, que fi l'on fe fût conformé aux ufàges reçus 
idans ces contrées. 

Depuis i77i, Tiinquebar a changé de face. 
Un peu de liberté, quelques fonds, une meilleure 
ttdminiftration , une augmentadon de territoire , 
d'autres caufes encore ont amélioré (on fort. Mais 
jamais là deftbiée , jamais la deftinée du corps qui 
lui donne des loîx , ne feront brillantes.' 

La pofition locale du Danemarc , le génie de 
fes peuples, fon degré de puîlTance relative : tom 
l'éloigné d'un grand commerce aux Indes. Set 
provinces font-elles aflêz riches pour fournir les 
ibmmes néceJTaires aux grandes fpéculations , ou 
les étrangers livreront-ils leurs capitaux à une affo- 
ciatipn loumife aux caprices, expofée aux vexa- 
tions d'une autorité illimitée? Il eft dans la nature 
du gouvempment defpotique de rompre les liens 
qui doivent unir les nations j & quand il a brîfé 
ce teiTort, il oe peut plus le rétablir. C'eft la con-. 
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fiancs qui reproche les hommes, qui unit les Îb-* 
tétêts % & le pouvoir arbitraire elt incompatible 
bvec la confiance , parce qu'il détruit toute fureté. 

Le projet formé en 17*8 de transférer de Co- 
penhague 1 Aliéna le liege du commerce avec 
rAfiC) pouvoit bien procurer quelques avantages: 
mais il ne Icvoit aucun des obfbclës qu'on vient 
dexpofer. Ainfî, nous ne craindrons pas de dire 
^tie l'Angleterre & la Hollande firent un aûe de 
tyrannie inutile , en s'oppofant ^ cet arrangement 
dotneftique d'une puîâance libre & indépendante-. 

Celui qni prend quelque intérêt au genre- 
tumain , celui qiii ne porte pas au ded^s'' dé 
lui-même l'ame étroite d'un moine > pour qui 
Tencànte de fa prifoti ckuftrale efl: tout & le relie 
de l'univers n'eft rien , peuc-il concevoir quelque 
cbofe de plus i)bfurde & de plus cruel que cette 
infîme jaloufîe des grandes puilTances -, que cet 
horrible abus de leurs forces, pour empêcher le; 
états foîbles d'améliorer leur condition ï Le parti- 
culier qui le propolêroit au milieu de la nation, 
le rôle qu'elles font au milieu des autres nations > 
feroit le plus exécrable des malfaiteurs Anglçis» 
François , HoIIandois , Efpagnols , Allemands : 
voici le motif honnête pour lequel vous prenez 
Jes armes les uns contre les autres -, pour lequel 
yous. vous entr'égorgcz : c'eft pour lavoir k qui 
d'entre vous reliera le privilège exclufif de la ty- 
rannie, & Je monopole du bonheur. Je n'ignore 
pas que vous colorez ce projet atroce du pré- 
texte de pourvoir à votre Iccurité : mais comment 
peut-on vQus en croire , - lorfqu on ne vous voit 
mettre aucun ternie à votre ambition j 8c que 
plus vous êtes puiflâns , plus vous êtes impérieux î 
Vous n'exigez pas feulement tout ce qu'il eft de 
votre iotérci; particulier d'obteniji votre orgueil 
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VI quelquefois jiifqu'à demander ce qu'il (èroît 
' iionteux d'accorder. Vous ne penfez pas qu'on 
n'avilit point up peuple (ans de fîcheulès confè' 
quences. Son honneur peut s'endomûi pendant 
quelque temps ; mais tôt ou tard , il fe réveille 
& (c venge-, Se comme de toutes les injures Tbu- 
miliation efl: la plus o(&nfknte> c'ell aufll la plus 
vivement, fentie & la plus cruellement vengée. 

Les lumières fur le commerce & fiir l'admt- .V. 
«iftration, la faine philofophie, qui gagnoient in- 1^^"'' 
lênJîl:>lement d'un bout de l'Europe à l'autre , compMmic 
avoient trouvé des barrières inAirmontables dans des InSet X 
quelques monarchies. Elles n'avoient pu pénétrer Oûo^ 
à Ja cour de Vienne qui ne s'occupoit que de 
projets de guerre 8c d'agrandilTement par la voie 
des tonquétes. Les AngTois Se les Hollaiidois at- ' 
tenfife à empêcher la France d'augmenter fou 
commerce , les colonies St fa marine, lui fufci- 
toient des ennemis dans le continent, & prodî- 
guoient à la maifon d'Autriche des lonunes im- 
menfes quelle employoit à combattre la France : 
-mais à la paix , le luxe d'une couronne rendoit à 
l'autre plus de richeJles qn'çlle ne lui en avoit ôté 
par la guerre. 

Des états, qui par leur étendue rendroient for- 
midable la puiflance Autrichienne , bornent feg ~ 
facultés par leur lltuation. La plus grande partie ' 
de fes provinces eft éloignée des mers. Le foi 
de fes pofTeflIons produit peu de vins, peu de 
fruits précieux aux autres nations. Il ne fournit ni 
les huiles, ni les foies, ni les belles laines qu'on 
recherche. Rien ne lui permettoit d'afpirer à l'o- 

fiulence, & elle ne favoit pas être économe. Avec 
e luxe Se le fafte naturel aux grandes cours, 
^ elle n'encourageoit point l'induftrie & les manu- 
faduri^, qui pouvoient fournir à ce goi3t de dé- 
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{lenfe. Le mépris quelle a toujours eu pour les 
ciences anêtoit fes progrès «i tout. Les artiftes 
reftcnt toujours médiocres dans tous les pays où 
ils ne font pas éclairés par les favans. Les fciences 
& les arts knguiflent enfemble, par-tout où n'eft 
point établie la liberté de.penfer. L'orgueil & l'in- 
tolérance de la maifon d Autriche, eiitretenoicnt 
dans (es vaftes domaines, la pauvreté, la fuperfti- 
tion, un luxe barbare. 

Les Pays-Bas même , autrefois fi renommés pour 
leur aûivité & leur induftrie, ne confervoîent rien 
de leur ancien éclat. Le voyageur, qui palToit à 
Anvprs , regaidoit avec étonnement les ruines 
dune ville autrefois fi floriflante. Il en comparoit 
la bourfe avec les fiiperbes édifices du paganifine 
après la deftruâion du culte des idoles. C'ctoit 
la même lolitude j c'étort la même majefté. On y 
voyoit les citoyens indigens & trilles fe promener, 
comme on vit fous Conftantin les prêtres d^iie- 
nillés errer autour de leurs temples déi'erts, ou 
accroupis aux pieds de ces autels ou l'on immo- 
loit des hécatombes, dire la bonne aventure pour 
Une peiite pièce de cuivre. Anvers» qtii avoir été, 
durant deux liecles , le magafin du Nord , ne 
voyoit pas un feul Vaiffeau dans fon port. Bien 
■loin de fournir aux nattons leur habillement, 
Bruxelles & Louvain recevoient le leur des An- 
glois. La pêche fi précieulè du hareng, avoit paflï 
de Bruges à la Hollande. Gand, Courtrai, quel- 
ques autres yilles , voyoïent diminuer tous les 
f'ours leurs manufaéhires de toile & de dentel- 
és. Ces provinces , placées au milieu des trois 
peuples les plus éclairés , les plus commerçans 
de l'Europe, n'avoient pu, malgré leurs avan- 
tages naturels, foutenir cette concurrence. Après 
avoir lutté quelque temps contre l'opprdfîooj 
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contre des entraves multipliées par l'ignorance > 
contre les privilèges qu'un voiiïn avide arra- 
chott aux befoins continueb du gouvernement , 
elles étoient tombées dans un dépériiTeruent ex- 
trême. , 

Le prmce Eugène, auffi grand homme d'état 
<]ue grand homme de guerre, élevé au-deflus de 
tous Tes préjugés, chcrchoit depuis long-temps les 
moyens d'accroître les richeues d'ime piuffance 
dont ii avoit fi fort reculé les frontières ; lorfqu'on 
lui proposa d'établir à Oftende une compagnie des 
Indes. Les vues de ceux qui avoient formé ce 
plan étoient étendues, lis prctendoient que G cette 
cntreprife pouvoit fe foutenîr, elle animeroit l'in- 
duflrie de tous les états de la maifon d'Autriche -, 
donneroit à cette puiiTance iine marine, dont une 
partie feroit dans les Pays-Bas, & l'autre à Fiunie 
-ou à Triefte ; la délivreroit de l'cfpece de dépen- 
dance où elle étoit encore des ftiofides de l'An- 
gleterre & de la Hollande ; & la mettroit en état 
de fe faire craindre fur les côtss de Turquie , & 
julque dans Conftantinople. 

L'habile mînilh'e auquel s'adreffoit ce difcours , 
fentit aifément le prix des ouvertures qu'on lui 
fjifoit. Il ne voulut cependant rien précipiter. 
Pour accoutumer les efprits de fa cour, ceux de 
l'Europe entière à cette nouveauté , il voulut qu'en 
1717 on fît partir avec fes Iculs pafle-ports deux 
vàiflêaux pour l'Inde. Le fuccès de leur voyage 
multiplia les expéditions dans lei années fuivantes. 
Toutes les expériences firent heureufes ; & le 
confeil de Vienne crut pouvoir, en 1711 , fixer 
le fort des intércflés, la plupart Flamands, par 
Toiftroi le plus ample qui eût Jamais été accordé. 
Seulement, il ftip,ula qu'on lui payeroit, julqu'à la 
£n de 1724, trois pour cent pour tout ce qui 
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leroit exporté , pour tout ce qui ' feroit importé i 
Se fix pour cent dans la 'fuite. 

La rapacité des gouvememens eft inconcevable. 
Dans toute cette hiftoire , on ne trouvera pas 
peut-être un feul exemple où rimpofition nait 
«é concomitante de l'entreprife ; pas un fouverai» 
qui n'ait voulu s'alTurer une partie de la moiflon 
avant que la récolte (ût faite , fans s'appercevoir 
-que ces exaâions prématurées étoient des moyens 
nirs de la détruire. D'où naît cette elpece de ver- 
tige î Eft-ce de l'ignorance î eft-ce de l'indi- 
gence i feroit-ce une fcparation fecrete de l'intérêt 
Îropre de l'adminiUration de l'intérêt général de 
état i 
Quoi qu'il en Ibit , la nouvelle compagnie , qiù 
avott un fonds de lîx millions de florins ou dt 
1 0,800,000 livres , parut avec diftinâion dans 
tous les marchés des Indes. Elle forma deux éta- 
bliflcmens , celui, de Coblom, entte Madras & Sa- 
drafpatnan à la côte du Coromandel , & celui de 
BanJciba(âr dans le Gange. Klle pro)ettoLt même de 
fe procurer un lieu de relâche , & fes regards s'é- 
toient arrêtés fur Madagafcar. Elle étoit affez heu- 
ceufc pour pouvoir fe repofer du foin de fa prof- 
périté fur des agens, qui avoient eu aflez de fer- 
;r les ' " ' 



leur avoit oppofés, & affez de lumières pour fe 
dcbarralTer des pièges qu'on leur avoit tendus. La 
richelïe de fes retoBrs.la réputation de fes aâions 



qui gagnoient quinze pour cent, ajoutotent à fi 
confiance. On peut penfer que les événeraens ne 
l'auroîent pas trahie, (i les opérations qui en étoient 
la bafe , o'euffent été traverfées par la politique. 
Pour bien développer les caufes de cette difcuf- 
Iton , il eft néceluire de reprendre les chofes de 
plos haut. 
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, Lorfoa'Ifabellc eut fait découvrir l'Amérique, ^.'■ 
& (ait pénétrer jufqu'aux Philippines , l'Eutope étoit „„; aml^ 
piong6: dans une tel|e, ignorance , qu'on jugea de- rem la def- 
voîr interdire la navigation des deux Indes, à tous "uiSion de 
les fiijets de rerpagne qui n'ctoient pas nés en î^i/^^lc^^ 
CaftiUe, La partie des Pays-Bas qui n'avoit pas re- unde. 
couvre la liberté , ayant été donnée en 1 55)8 à l'in- 
fante Ifabelle , qui époufoit l'archiduc Albert , on 
exigea des nouveaux Touverains. qu'ils renonçaflent 
formellement k ce commerce. La réiuiion de ces 

ErovÏBces, faite de nouveau en 16^6 au corps de 
. monarchiât ne changea rien à cette odieule &i~ 
pulation. Les Flamands , bleâés avec raifon de le 
voir privés du droit qîie la nature -dontie à tous 
les'pfrtpies,, de ttafiquer Mf-tout où d'autres na- 
tions ne fcatE pas en poficmon légitime d'un com- 
merce exciufit , firent éclater leurs plaintes. Elles 
durent ap_puyées par leur gouverneur, le cardinal 
iafant, qui fit décider qu'on les autoriferoit à na- 
viguer aux Indes Orientales., L'aéte qui devoit cons- 
tater cet: arrangement n'étoit pas encore expédié , 
Jorfque le Portugal briia le joug foUs lequel il gé- 
mi fîbit, depuis fi longtemps, La crainte d'augmen- 
ter le mécontentement des Portugais, que l'on ef-^ 
péroit de riunener ,, empêcha de leur donner ui» 
nouveau rival en Afie , & fit éloigner la conclu- 
fion de cette importante, affaire. Elle n'étoit pas 
iinie, lorfqu'il tiitr^lé, en 1^48 , à Munfter, que 
les fujets du roi d'Efpagne ne pourroient jamais 
itendre^Ieur commerce dans les Indes , plus qu'il 
ne l'étoit à cette époque. Cet afte ne devoit pas 
moins UeE l'empereur qu'il ne lioît la cour de Ma- 
drid, puijqu'il ne pofféde les Pays Bas -qu'aux iiiê- 
mes conditions, avec les m^es obligations dont 
.,ils étoient_<bargés fous la domination Efpagnole. 
Aitili raifonnerent la Hollande & l'Augktcrre > 
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pour parvenir à obtenir U fùppreffion de la nou- 
velle compagnie, dont le iîicccs leur caufoit les 
Îtius vives în(]uiétudes. Ces deux alliés, cjai , par 
eurs forces maritimes, pouvoient anéantir Oftende 
& fon commerce , voulurent ménager une puif- 
lànce qu'ils avoient élevée eux-mêmes, & dont ils 
croyaient avoir befoin contre h maifon de Bour- 
bon. Ainlî, quoique déterminés à ne point lailTer 
puifer la maifon d'Autriche à la fource de leurs 
richcflcs, ils fe contentèrent de lui faire des repré- 
fentations , fur la violation des engagemens les plu» 
folcmneb. Us forent appuyés par la France , qui 
avoit le même intérêt, & qui de plus étoit garante 
du traité violé. 

L'empereur ne fe reiidit pas à ces repréfenta- 
tions. II étoit foutenu dans Ion entrcprile par l'o- 

Ïiniâtretc d^ fon caraâ:ere , par les elpérances am- 
itieufes qu'on lui avoit données , par les grands 
privilèges , les préférences Uriles que l'Efpagne ac* 
cordoit à fes négocians. Cette couronne- fe flat- 
toit alors d'obtenir pour Dom Carlos Itiéritiero 
de la maifon d'Autriche, & ne croyoit pas pou- 
voir faire de trop grands facrilices à cette alliance. 
La lïaifon des deux cours- qu'on avoit cru irrécon- 
ciliables ,' agita l'Europe. Toutes les nations fe cru- 
rent en péril. II fe fit des ligues, des traites fans 
nombre, pour rompre une harmonie qui paroiflbit 
plus dangereufe qu'elle ne l'étoit. Oii n'y réuiSt 
malgré tant de mouvement, que lorfque le con- 
feil de Madrid , qui n'avoit plus de tréfors à rer- 
fer en Allemagne , le filit convaincu qu'il couroit 
après des chimères. La défedion de ion allié n'é- 
tonna pas l'Autriche. Elle parut décidée à ■foutenir 
toutes les prétentions qu'elle avoit formées, Ipé— 
cialement les intérêts de fon commerce. Soit que 
f:ette feçneté en impofât aux puiilànces imritiine&^ 
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iôii, comme il eft plus vrailembbble , qu'elles ne 
confultaffent que les principes d'une politique uti- 
le) eUes fe dëtenuinerent en 1727 i garantir la 
prag^ati<]Ue (ànâion. La cour de Vienne paya un 
il grand Service par le facrilîce de la compagnie 
d'OAende. 

Quoique les aâes publics ne fiffent mentiott 
que d'une fufpenlîon de fept ans , les aâbctifs 
(entirent bien que leur perte étoit décidée, & que 
cette ftipulation n'étoit , là que par ménagement 
pour li dignité impériale. Ils avoient trop bonne 
opinion de la cour de Londres & des Etats-géné- 
raux , pour penlêr qu'on eût aAuré l'indivilibilité 
des poîTeflions Autrichiennes pour un avantage 
qui n'auroit été que momentané. Cette perfuarion 
les détermina à oublier Odenàe , 8c k porter ail- 
leurs leurs capitaux. Ils firent /ucccffivement des 
démarches pour s'établir à Hambourg, à Triefte, 
en Tofcane. La nature , la force ou la politique 
minèrent leurs efforts. Les plus heureux d'entre 
eux furent 'ceux qui tournèrent leurs regards ver» 
la Suéde. 

L'ÉTUDE des nations eft de toutes les études Vil, 
la plus intéreflâiite. L'pbfervateur fe plaît à faifir Corapa^w 
le trait particulier qui carâélérire chaque peuple & r^voIu- 
à le démêler de la foule des trait» gciicraux qui [ions arri- 
Taccompagnent. Inutilement il a pris la teinte des "ées <jant 
ivénemens. Inutilement les cauJes phyfîques ou '* g(J"vet- 
morales en ont changé les nuances. Un œil péné- "w/"',«! 
trant le fuit à travers fës dégtiifemens , & le fixe tion. 
mal^ lès variations. Plus même le champ de 
l'obTervation eft étendu > plus il préfente de fic- 
elés à rriefurer , d'époques à parcourir *, plus aul^ 
le problême -eft aifc à dé'terminer. Chaque ltecle> 
chaque époque donne , s'il eft permis de parler 
ainft , Ibn é^uatloii) À: l'ou oc peut les réloudie 
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toutes , iàns découvrir la véiité qui y étoît comme 
enveloppée. 

Mais le dédr de connoître une nation doit aug- 
menter k proportion du rôle qu'elle a joué for le 
théâtre de l'univers , de l'influence qu'elle a eue 
dans les majeftueufes ou terribles fcenes qui ont 
[îié lé globe. Le principe & les effets de ce grand 
:lat attirent également les regards des gtfns éclai- 
rés , de la multitude ; &: il eft très-rare qu'on fe 
lafle de s'en occuper. Les Suédois doivent-ils être 
mis au rang des peuples qui ont acquis on nom 
&meux i On en jugera. 

La Suéde étoît peu connue avant que Ces féro- 
ces habitaiis euflent concouru avec les autres bar- 
bares du Nord au rcnverfemenr de l'empire Ro- 
main. Après avoir &it le bruit & les ravages d'un 
torrent, elle retomba dans l'obfcurité. Une contrée 
inailtc&déierte,lâns moeurs, (ans police , {ans gou- 
vernement ne pouvoit guère fixer l'attention de l'Eu- 
rope , alors peu éclairée , & qui ne feiroit point 
d'eftbrts pour fortir de fon ignorance. Les bri- 
gandages & les alTaflïnats étoient très-multipliés-^ 
s'il faut s'en rapporter à quelques .vieilles chroni- 
flifes d'une foi douteufe. Un fcul chef dominoit 
de temps en temps fur le pays entier , d'autres 
fois il étoit pSrtage entre plulîeurs maîtres. Ces ri- 
vaux , avides de puilTance , avoient recours aux 
moyens les plus honreux ou les plus violens pour 
fe fupplanter-, &. les révolutions étoient journaliè- 
res. C'étoit fur-tout entre les pères & les enfâns 
que ces guerres étoient fanglantes. Le chriftianif- 
me , que reçut cette région à la fin du huitième 
fiecle ou au commencement du neuvième , ne 
changea rien à la condition des peuples. Ce flirent 
toujours les mêmes haines, les mêmes combats , les 
mêmes calamités. Oii n'avoit gue peu amélioré* une 
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fi afixeufe deftinée , lorfque des événemens mal- 
heureux firent palTer la Suéde ibus la domination 
Danoîfe ou dans une allbnce qui tenoït de la Ser- 
vitude. Ces liens honteux furent brifés par Gufta- 
Te- Vfuù , élu admîniftrateur de l'état eo 1 5 1 1 > Se 
deux ans après fon monarque. 

L'empire itoit alors dans l'anardiie. Les prétm 
exerçoient la principale autorité ', & le fifc ne re- 
cevoit annuellement que vingt-quatre mille marcs 
d'argent, quoique les dépemes publitjues s'éleva^- 
fent à foixante mille. En concentrant dans Tes mains 
des pouvoirs épars > en rendant la couronne héré- 
ditaire dans fa Emilie, en dépouillant le clergé 
d'une partie de Tes ufurpationst en TubAituantle 
luthéranifme au culte établi, en réglant fagemsnt 
le genre de l'emploi des impofitions , le nouveat^ 
roi Je montra digne du rang où il étoit monté : 
mais, pour avoir voulu pouffer trop loin les réfor- 
mes , il précipita Tes fujets dans des malheurs qu'on 
âuroit pu, qu'on auroit dû prévoir. 

La Auede, que la nature de fes produdions , fes 
belbins & l'étendue de fes côtes appelloient à la 
navigation, l'avoit abandonnée, depuis qu'elle s'é- 
toit dégoûtée de la piraterie. Lubeck étoit en pof- 
fcflfion d'enlever fes denrées, & de lui fournir tou- 
tes les marchandifes étrangères qu'elle conibmmoit. 
On ne voyoit dans ^s rades que tes navires de> 
cette république, ni dans fes villes d'aitres maga- 
fuis que ceux qu'elle y avott formés. 

Cette dépendance blefiâ l'ame fiere de Guftave. 
ïl voulut rompre les liens qui enchaînoient au 
dehors l'induftrie de fes fujets ; mais il le voulut 
avec trop de précipitation. Avant d'avoir conftnût 
des vaiueaux, avant d'avoir foniié des négocians, 
il ferma fes ports ^x Lubeckoîs. Dcs-lors il n'y 
eut piefqoe plut de communication entre fon peu- 
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pie & les autres peuples. L'état entier tomba dans 
lin engouidiÛement, dont on fe feroil difficilement 
des it^es juftes.- Quelques bâtimens Angloîs, quel- 
i^aes bâtimens Holbndob qui fe montroient de 
loin en loin , n'avoient que foiblement remédié 
au mal> loirque Guftave- Adolphe monta fur le 
trône. 

Les premières années de ce règne ftirent mar- 
quées par des diangemens utiles. Les travaux cham- 
pctres furent ranînKS. On exploita mieux les mines. 
Il fe forma des compagnies pour la Perfe & pour 
les Indes Occidentales. I.es côtes de l'Aménque 
Septentrionale virent jetter les fondemens d'une 
colonie; Le pavUlon Suédois fe montra dans tous 
les parages de l'Europe. 

Ce nouvel efprit ne dura qu'un moment. Lei 
fucccs du grand Guftave i la guerre tournèrent en- 
tièrement le génie de la nation du côté des armes. 

Tout s'entlamma du dcTir de s'illuftrer fur les tra- 
ces de ce héros & de fes élevés. L'elpoïr du' butin 
fe joignit à l'ajnour de la gloire. Chacun vouloit 
vaincre l'ennemi & s'enncliir de fes dépouilles» 
L'éducation nationale étoit toute militaire , & les 
foyers paroifToient convertis en camps. Des tro- 
phées innombrables ornoient les temples, les châ- 
teaux , les toits les plus fimples. Une génération de 
Ibidats étoit remplacée par une génération fembla- 
ble ou plus aud^cie^re. Cet enthoufiafme avoit ra- 
gné les dernières clafles, comme les claiïes plus éle- 
vées. Les travaux nobles, les travaux obfcurs'étoient 
également dédaignés ; & un Suédois ne fe croyoit 
né que pour vaincre & pour faire la deftinée des 
empires. Cette fureur martiale avoit paffé toutes les 
bornes fous Charles XII : mais elle s'éteignit après - 
la mort tragique de cet homme extraordinaire. 

Ce fut un autre peuple. L'épuifement de l'état^ 
ta 
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la perte des conquêtes anciennes; l'élévation de la 
Rudie : tout dégoùtoit les plus coiifians d'une car- 
rière qu'il n'étoit plus poffible de fuivre avec quel- 
3ue elpoir de fuccès, fans même achever Ja ruine 
'un édifice ébranlé pat des fecouffes violentes & 
réitérées. La paix étoit le vœu , & de cetnc qm 
avoient vieilli fous des tentes, & de ceux auxquels 
leur âge n'avoit pas permis de porter les armes. Le 
cri de la nation entière étoit pour là libené, Mi- 

?aée fucceffivement avec précaution , détruite par 
Iharlcs XI , & dont l'ombre même avoit été ra- 
vie par rînfornmé monarque qui venoit de dcf- ' 
cendre au tombeau lâns poftérité. Tous les or- 
dres de l'état s'aHemblerent -, & , fans abolir I» 
royauté, ils rétablirent le gouvernement républi- 
cain , lui donnèrent même plus d'extenûon qu'il 
n'en avoit eu. 

Auame convulfion ne précéda , aucune difcorde 
ne fuivit cettegrande révolution. Tous les chan- 
gemefns ftireut faits avec maturité. Les profefîîons 
les plus néceâaires, ignorées ou avilies julqu'alors, . 
fixèrent les premiers regards. On ne tarda pas k 
tonnoître les arts de commodité ou d'agrément. 
La jeune noblefle alla fe former dans tous les états 
de i'Eutope qui offroient quelque genre d'inftnic- 
tion. Ceux des citoyens , qui s'etoient éloignés 
d'un pays, depuis long-temps ruiné & dévafte, y 
rapportèrent les talens qu'ils avoient acquis. L'or- 
dre, réconomie politique > les différentes branche» 
d'admîniftratron devinrent le fujet de tons les en- 
tretiens. Tout ce dui intàrefibit la république fut 
mllrement difcuté dans les affemblées générales , & 
librement approuvé , librement ccnluré par des 
^rits publics. Il parut fur les fcicnces exactes des 
ouvrages lumineux qui méritèrent d'être adoptés par 
les nations les plus éclîûrées. Une langue'»^ jufqu'»- 
Tome m. , C 
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l«r5 barbare , eut eofia des règles , & acquit ,' avec 
le temps» de la préctHon & de l'élégance. Les ma- 
dieres & les mœurs des peuples éprouvèrent deS' 
variations encore plus nécenkires & plus heureufcs. 
la politeûe , l'atlaDilité , l'efprit de communication 
remplacèrent cette humeur faroucbe & cette ru- 
defle de caraâere qu'avoit hâSées la continuité de» 
guerres. On appellà des lumières de tous les c^és. 
Xes étrangers qui apponoient quelques inven- 
tions» quelques connoiHânces utiles j étaient ao- 
caeUlis j & ce fut dans ces heureufes circonflan- 
ces, que les agens de la compagnie d'Oftende le 
prélënterent. 
V I tl. ' Un riche négociant de Stockholm , nommé Henn 
La Sue- Koning, goûta leurs projets > & les fît approuver 
dois pren- p^^ j^ jj^^ç jg jyjj__ q„ établit une compagnie 
•u"co^^ des Indes, à laquelle on accorda le privilège ex- 
merce des clufif de négocier aU-deli du cap de Bonne-Efpé- 
Indes. De rance. Son oaroi fut borné à quinze ans. On crut , 
SS^irîè 1"*'' "^ *^°'^ P" ^ donner plus de durée; foit 
condui&nt. po^r remédier -de bonne heure aux imperfeâions 
qui fè trouvent dans les nouvelles entreprifes ■■, foit 
pour diminuer le chagrin d'un grand nombre de 
citoyens, qui s'élevoient avec chaleur contre un 
établiflement que la nature & l'empire du climat 
fembloient rcpouffer. Le défit de réunir, le plui 
cju'il feroit poflïblc, les avantages d'un commerce 
libre & ceux d'une alTociation privilégiée, firent ■ 
régler, que les fonds ne feroïent pas limités, & 
que tout aâionnaire pourroit retirer les liens à la 
fin de chaque voyage. Comme la plupan des in- 
téreflïs étoient étrangers, Flamands principalement, 
il parut jufte d'apurer un bénéHce a la nation , en 
faifant payer au gouvernement quinze cents dalers 
d'argent^ ou î,3«jo liv. par Uft que porteroit cha- 
que bâtiment. . 
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Cette condition n'empêcha p» la Tociété d'ex- 
'pjdier, durant la durée de fbn o£troi, vingt-cinq 
navires i trois pour le Bengale & vingt-deux pour 
Il Chine. Un de ces vaiÛêawx fit nau&age avec' Ùl 
cargailbn entière , & trois périrent fans clurgement. 
Malgré ces malheurs, les tntérefTés retirèrent, outre 
leur capital , huit cents dix-lèpr & demi pour cent, 
ce qui montoit , année commune > k cinquante qua-> 
tre & demi pour cent : bénéfice infiniment confi- 
<îérable, quoique, fui ce produit, chacun des ac- 
tionnaires dât làie & pyer lui-même Tes alTurances. 
En i74<ï, la compagnie obtint Un nouveaupri-* . 
vilege pour vingt ans. Elle fit partir fuccemve- 
ment tfois vûlTeaux pour Surate> & trente-trois 
pour Canton , dont un fit naufrage avec tous iês. 
tonds, près du lien de fa deftination. Le profit des 
intérefTcs fut de huit cents Ibixante onze & un quart 
pour cent, ou de quarante-trois chaque année. Uit, 
événement remarquable diftingua ce fécond oâroi 
du premier. Dè^ 175} , les aliociés renoncèrent à 
la iicierté dont ils avoient toujours ioui, de retirer 
à volonté leurs capitaux, & fe déterminèrent à 
former tm corps permanent L'Etat les. fit confeptir 
à ce nouvel ordre de chofes , en fc contentant d^un 
droit de vingt pour cent fiir toutes les marchai)-- 
difes qui fe confommeroient dans le royaume, au- 
lieu de 75,000 livres qu'il recevait depuis fept, 
ans pour chaque voyage. Ce facrifice avoit pour 
but de mettre la compagne. Suédoilè en état de 
ibutenir la concurrence de la compagnie qui ve-. 
noît de naître à Embden : mais les befoins publies;. 
le firent rétraâer en i7£5. On poufiâ même l'In-; 
fidélité jufqu'à exiger tous les arrérages. 
- Le monopole mt renouvelle, en iy66i pour 
vingt ans encore. II prêta ï la nation 1,150,000 
iÏYies fans intérêt > & une fomine double ppuz un 
G 1 
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intérêt de fix pour cent. La fociété qui fidfoit ce* 
avinces, devoit être fuccefliveraent rembouriëede 
la première, par la retenue des s)j>750 livres qu'elle 
s'engageoit à payer ponr chaque navire qui feroit 
expédié, & de u féconde à quatre époques con- 
venues. Avant le premier Janvier 1778. il étoît 
parti vingt & un vaifleaux, tous pour la Chine* 
dont quatre étoicnt encore attendus. Les dix-fept. 
arrivés , Jâns avoir éprouvé d'événement fôcheux , 
avoient rapporté vingt-deux ' millions Ctx cents li- 
vres pefant de rfié , & quelques autres objets d'une 
importance beaucoup moindre. On ne peut pas 
dire précifément quel bénéfice ont produit ces ex- . 
|H:ditions : mais on doit préfumer qu'il a été conG- 
dérablé, puifque les aâions ont gagné julquil qua-. 
rante-deux pour cent. Ce qui ed généralement 
connu , c'ell que le dividende fut de douze pour 
cent en 1770 , qu'il a été de fix toutes les autres 
années. Si. que la compagnie efl: chargée des alTu- 
Tances depuis ij^i- 

Ce coq)S a établi le (îege de (es affaires à Go- 
thcnbourg , dont la poHtion ofiroit pour l'expédi- 
tion des bâtimens, pour la vente des marchandi- 
ies, des facilités que refiilbient les autres ports du 
royaume. Une préférence fi utile a beaucoup aug- 
menté le mouvement de cette rade & le travail 
de fon territoire. 

Dans l'origine delà compagnie, fes fonds varioient 
d'un voyage à l'autre. Ds forent, dit-on, fixés h. 
ûx millions en 175) , & à cinq feulement, à la- 
dernière convention. Les gens les hiieux inftruil» 
font réduits à de lîmples conjeûures fur ce point 
important. Jamais, îl ne fut mis fous les yeux dit 
public. Coriime les Suédois avoient d'abord beau- 
coup moins dé part à Ce capital t qu'ils n'en ont car 
depuis , le gouvernement jugea convenable de- 
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Tenvelopper d'un nuage lépois. Pour y parvenir, 
.il fut ftatué que tout direâeur qui révéleroit le 
.nom des aSoàh ou les. Tommes qu'ils auroient 
'rbafcrttes, {èroit rufpendu, dépofô même, & qu'il 
-pfrdroit, (ans retour> tout l'argent qu'il aoioijt mis 
ixians cette entrcprife* Cet efprit de myAere incon- 
cevable dans un pays libre, continua trente-cinq 
-ans. Douze aâtotmaires dévoient, il eft vrai, r&- 
;cevoir tous les quatre ans tes comptes des admim&- . 
tratetirs : mais c'étoit l'admintAration qui nont- 
nnoit ces cenfêurs. Depuis 17^7 , ce font les in- 
-téreflës eux-mêmes qui choi£i&ntles commiÛàirrs, 
<& quî écouteuï leur rapport dans une aflèmblée 
générale. Ce nouvel arrangement aur^ (ans doute 
diminué la corruption. Le fecret dans la politique, 
eft comme le menfonge ; il peut fauver pour un 
moment les £tats, & doit les perdre avec le temps. 
L'un & l'amne ne font utiles qu'aux médians. 

Le produit des ventes n'a pas toujoturs été le 
■mcme. On l'a vu plus ou moins confidérable , félon 
le nombre & la grandeur des vaiiîeaux employés 
dans ce commerce, feliMi Ijdierté des raarchan- 
difes au lieu de l«ir febrication & leur rareté en 
-Europe, Cependant, on peut alTarer qu'il eft ra- ■ 
«ment reftc au-deflbus de i,ooorf)oo livres, âc ne 
s'eft famais devé au-deflûs de cinq. Le thé a tou- 
jours formé plus des 1 quatre cinquièmes de ces 
valeurs. • ' 

C'eft avec dos piafliee , achetées à Cadix , que 
ces opérrtions ont été conduites. Le peu qu'on y 
A*fdt entrer, d'ailleurs mérite à peine qu'on s'en 
ibuvîenne. 

*' Les coR&nuoatiotis delk Suéde finent dUbord 
nn peu .phK^cohfidérables qu'elles ne Font été dans 
k fuite, pure qu'origbairemént les produûions 
de l'Afie ne dévoient rien au itîfc La plupskt fit- 
C , 



N Google 



j8 HiSTOiRÏ PHI L O SOTHIQUE 

rent depuis aflajetties à nne tmpoTition de vingt 
ou i^ngt';cinq pour cent, quelques-unes rafioie^ 
telles que les foieries , pauagéremcnt profcrites. 
Ces droits ont rédmt la confommation annuelle 
du xoyamae à joo,ooo livres. Tout le refte eft 
exporté 1 en payant à l'état un huitième pour cent 
du prix de fa vente. La Suéde, vu la fbibleflè 
de (on numéraire & la médiocrité de Tes reûbtiF' 
ces intrinfeques , ne peut fe permettre un phw 
grand luxe. On en va voir la preuve. 
IX. La Suéde, en y comprenant la partie de la, 

Sitvaiion Finlande & de la Laponie qui font de fon^ do*- 
^""! *** maine , a ane étendue prodigieufe. Ses côtes , 
d'un accès aJTez généralement dîtScile, Ibnt em- 
barrailées d'une infinité de rochers & de beau- 
coup de petites ifles, oà quelques hommes pref- 
3oe fauvages vivent de leur pêche. L'intérieur 
a pays eft très-mçntueux. On y trouve cepen- 
dant des plaines dont le fol, quoique lâblonneux, 
:quoique marécageux, quoique rempli de matières 
^rarugineufës , n'eft pas ftérile , principalement 
dans les provinces les plus méridionales. Au nord 
de l'empire , le belôin a appris aux peuples qu'on 

{touvoit vivre d'un pain compofé d'écorce de bour 
oau!, de quelques racines & d'un peu de feigle^ 
Four le procurer une -nourriture plus (aine & plus 
agréable, ils ont tenté d'enfcmencer des hauteurs» 
après en avoir abattu & brdié les arbres. Les plus 
■&ges d'entre eux ont renoncé à cet u£âge, après 
avoir obfervé que le bois & le gazon ne croif^ 
foient plus fur un terrein pierreux Se maigre * 
épuïfë par deux ou trob récoltes aflez abonduites. 
iDes lacs, plus ou moins étendus >j couvrent de 
trè^grands efpaces. On s'eft habilemaot fervi da 
ces amas inutiles d'eau, pour établir^. avçc le fe- 
.^cours de plufieurs rivières, 4c pluficwrs canaux. 
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X de plu(ieurs éclufes , une narigatioii non intcT'- 
compue , depuis Sioddioltn juTqu'^ Gothenboiirg. 
Cette e/quifle du phyfîqtie de la Suéde , pop- 
teroit à! penfer que cette r^on ne fut }amù* 
bien peuplée, quoiqu'on l'ait amellée quelquefois 
la oblique du genre-humûa. ll'cfl vcaifemblable 
^ue les nombieuTes bandes qui en fortoient , {k 
:qui , fous le nom fi redouté de Goths & de Va»- 
dales, ravagèrent, aflerviient tant de contrées de 
fEurbpe > n'étoient que des eHàîms de Scythes Se 
de Sarmates, qui s'y rendoient par le Nord de 
l'Afie , & qui fe pouflbient , fe rcmplaçoient fuo- 
ceflîvcment. Cependant ce- leroit peut-être une o 
reur de croire que cette vafte contrée ait toujours 
été, auÛî délèrte que nous la voyons, Sdon toutes 
les probabilités , elle avoit plus d'habitans , il y a 
itrois lîecles, quoique la religion catboIii|ue, quoB 
jy profeffoit alors, amorilat les cloîtres & ptcÊ- 
crîvît au clergé le célibat Le dénombrement de 
17^1 ne porta le nombre des ames^u'à deux mil- 
lions àeva cents vingt-neuf mille fix cents foixante 
& un. U étcnt augmenté de trois cents qwuante-troîs 
jnille en lyép. On penfe géttéralement que > de- 
puis cette, époque , la population , dont la trei- 
zième partie feulement habite les villes , ne s'cft 
pas accrue , qu'elle a même rétro^adéi & c'eft U 
-mifere , ce font les maladies épidemiques qu'il' ùat 
accufer de ce ntalh^ir. 

Le nombre des habitans fëroit plus grand ea 
-Suéde, fi elle n'étoit continuellement abandot»-' 
née> & Souvent lâns retour, par un ff^nd nombre 
.de ceux qui y ont pris naïuance. On voit djuu 
tous'lcs pays des hommes qui, par curiofité, pif 
.inquiétude naturelle & fans objet déterminé, gaf- 
fent d'ime contrée dans une autre : mais ç'eA uoè 
w^adie qm attaque feulement quelque» .ûujivte 
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dus 1 & ne peut être r^ardée comme la caoTe 
^nérale d'une émigration conftante. li y a dans 
tous les hommes un penchant à aimer leur patrie, 
qui tient plus à des caufes mondes qu'à des prin-^ 
c^ict phyntjues. Le goût naturel pour la fociété; 
des liufons de fang & d'amitié \ lliabitude du cli- 
mat & du langage i cette prévention qu'on con- 
. traâe Ci aifcment pour le lieu, les mccurs, le genre 
de vie auxquels on eft accoutumé : tous ces liens 
attachent un être raironnable k des contrées où il 
-a reçu le jour Se l'éducation. IL faut de puilTans 
inoti6pour lui faire rompre^ la fols tant de ncevds* 
& préférer une autre terre où tout fera étranger 
■&. nouveau pour luL En Suéde , où toute la puif- 
fânce étoit entre les mains des états compotes des 
^difTérens ordres du royaume, même celui des pay- 
sans , on devoit plus tenir k fon pays. Cependant 
on en fortoît beaucoup } &; il ne fàlloît pas s'en 
■étonner. 

- Les terres en culture étoïent autrefois' partagées 
vn quatre-vingts mille cinquante -deux henunans 
«a fermes } qu'il n'étoit ^s^pemus' de morceler. 
Par une erreur plus groflicre encore , les loix 
avoient fixé le nombre desperfonnes qui pourroîent 
liabiter chacune de ces propriétés. Lorfqu'il étoic 
complet, un père de fiimille étMt obligé d'expul- 
ler lui-même de la maifon JêsenÉuis puînés, quel- ■ 
que belbin qu'il pût en avoir pour augmenter la 
rnalTe de fes produâtons. On avoir etpcré d'opé- 
Ter par ce règlement le déâîchement de teireins 
incultes & la formation de nouveaux hemmaas.' il ' 
^ùt- fallu prévoir que des hommes ainlî - offrîmes, 
n'aaroient ni ta volonté , ni tes moyens de s'occU" 
■peF d'établiffemens , & que la [^upart iroient chav 
thcr dans des^contrces étrangères, une trant^illité 
dont leur- patrie les privoitû injuftement. Ce ne 
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-fut qu'en 1748 que le gouvernement ouvrit les 
yeux. A cette époque, on comprit enfin que le 
bien public vouloit que les laboureurs n'eulTent 
que retendue du fol qu ils pourroient exploiter con- 
venablement i & la diete les autorifa h oivifer leuc 
héritage en autant de portions qu'ils Iç voudraient.. 
Ce nouvel ordre de chofes a-dejà diminué les émi- 
grations, & doit amener, avec le tempSj l'amélio- 
ration de l'agriculture. 

Elle étoit, dit -on, allez floriffante , lorfqoe 
Gudave-Vaza monta fur le trône. Cette opinion 
manque viGblement de vraifemblance , puiTqu'avant 
cette époque , l'empire n'étoit forti des horreurs de 
l'anarchie , que pour palTer fous le joug d'une ty- 
rannie étrangère. Au moins eft-il certain que de- 
EuiSj ce premier des arts a toujours été languiflant 
a nation s'e{t vue continuellement réduite à tirer 
de Jes voifins une grande partie de fes liibliftimceSi 
. & quelquefois pour lîx ou fept millions de livres. 
. Rlufieurs caufes ont contribué à cette infortune. On 
pourroit placer parmi les plus conlîdérables, la dif- 
perfion d un petit nombre dliommes (îir un trop 
grand efpace. L'éloignement où ils étoient les uns 
. des autres, contraignoit chacun d'eux de pourvoir 
, Im-mcme à la plupart de fes' befoins » & les a lous ' 
empêchés de fe livrer férieufement à aucune pro- 
femon , pas même à l'exploitation des terres. 
L'infuifilànce des récoltes jettoit l'état dans des 
. embarras continuels. Les arraogemens économi- 
ques, imaginés de loin en loin pour en fortir, ne 
Eroduifoient pas l'efFet déliré. On eut enfin, en 1 771 , 
; courage de remonter à la principale caufe du 
défordre, & la diftiUation des grains fut prohibée. 
Malheurcufement les loix fe trouvèrent impuiûànies 
contre la paflîon qu'avoicnt les peuples pour cette 
eau-de-vie *, & il nllut en tempùra h- £evcrité, X^ 
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condescendance ne fut pas portée , à la vérité, )uf. 
qu'à autorifer les citoyens k préparer eux-mêmes 
cette boî&n , comme ils avoient été dans l'alàge 
de te faire ; mais le gouvernement s'engagea à leiK 
en fournir pour environ trois cents mifle tonneaux 
de grain, au lieu d'un million de tonneaux qu'on 
y employoit auparavant. 

DÔiuis cette époque, h Suéde a tiré , des mar- 
chés étrangers, beaucoup moins de grains. Quelr- 
que^uns de lès écrivains économiques ont même 

S «retendu qu'elle pourrott (e pafler de ce fecours, 
> b nation revenoit de fon égarement. Cette opi' 
nion trouvera peu de panifans. 11 eft prouvé, que 
ce foit le vice du Toi , du climat ou de l'indulfaie, 
que la même quantité d'hommes, de )ours de tra- 
vail & de capitaux , ne donne dans cette région que 
le tiers des produâions qu'on obtient dans des con- 
trées plus fortunées. 

Les mines doivent compenlêr ces défavantages 
de y^iculture. La plupart appartenoient autrefois 
aux piètres. Des mains du clergé, elles palTaent^ 
en 1480, dans celles du gouvernement. Une ré- , 
volution encore plus heureuTe en a £iit depuis l'a- 
pan^ des particuliers.' 

Il n'y a que celle d'or, découverte en 1758, 
qui foit reflee au fiCc. Comme elle ne rend annuel- 
lement que fept ou huit cents (beats, & que ce 
. prodiùt eft infoffifant pour les frais de fon exploi- 
tation , aucun citoyen , aucun étranger n'a offert 
jufqu'ici de s'en charger. 

La mine d'argent de Sala étoit connue dès le 
onzième (îecle. Durant te cours du quatorzième, 
elle donna vingt-quatre mille marcs, & feulement 
vingt-un mille deux cents quatre-vingts marcs dans 
le quinùeme. On la vit tomber d^ plus en plus 
Jufqu'au commencement de cehii où nous vivoqf. 
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'AAuenement, elle rend dix-fept à dix-rbuit cents 
marcs chaqiœ anniie. C'eft quinze ou ièïze fois plot 
que toutes les autres r^ies. 

L'alun , le fou&e , le cotialt , le vitriol , font 
plus sbonHans. Cependant ce n'eft rieo ou prefque 
rien auprès d» ouvre & fur-tout du fer. Depub 
'i754Jufqu'en lyéS »ilfut exporté, chaque aunéc > 
neuf cents quatre-vingt-quinze mille fnc cents lept 
quintaux de ce dernier métal Alon^ il commença 
•^ être moins rechesché , parce que la RuŒe en 
, odroit de la même qualité à vingt pour cent raeit-^ 
Jeur marché. Les Suédois fe virent rédiiïta à dîmir 
nuer leur piixj & il âitdra bien qu'ils les bailTent 
.encore pour ne pas perdre entièrement la branche 
b plus importante de leur commerce. Les plus in- 
telligens d'entre eux ont pris le parti, de travailler 
leur fer eux-mêmes, & de le convertir en acier, 
«n fil d'archal , en clous , en canons , en ancres , en 
d'autres ufa^s de néceilité première polir 1rs att- 
ires peuples 1 & le gouvernement a fageroent ex- 
,cité cette induHrie par des gratiJîcatiàns. Ces d- 
-veurs ont été généralement a|^>rouvées. On s'eft - 
partagé foc les grâces accordées à d'autres manur 
fââures. 

Il n'y en avoit proprement aucune dans le royau- 
me à l'époque mémorable qui lui rendit f^ liberté, 
Deux partis ne tarderem pas à la diviser. Une £ic- 
-tion montra une paflîon démefurée pour les labrÎT 
ques5 & fans dilhnguer celles qui pouvoient con- 
venir à l'état de ceQes qui dévoient lui nuire > il 
leur raodfeua à toutes les encouragemens les plu» 
«xccflifc. C'étoit un grand défordre. On n'en for-r 
tir que.pour tomber dans un'e^ccs auHî révoltant 
Ija. faâion oppofée ayant prévalu, elle montra aiii- 
tant d'éloignement pour les mana&âures de nécef- 
Jjté qQe patir celles qui étoient oniquemcfit de luw.» 
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ic les priva les unes Se les autres des privilèges & 
des récompenfes , dont on les avoit comme acca- 
blées. Elles n'avoient pris aucune cohtîftance» mal- 
gré les prodigalités du fifc. Leur chute totale ffii- 
vit la fuppremon de ces dons énormes. Les artiilxs 
étrangers, les nationaux même di^arurent. On vit 
s'évanouir le beau rêve d'une grande induftrie v & 
la nation fe trouva prcTqB'm mcme point où elle 
étoit avant 1710. 

Les pêcheries n'ont pas ea la même deftinée que 
les arts. La (èule qui mérite d'être envifagée fous 
on point de vue politique, c'eft celle du hareng. 
Elle ne remonte pas àu-^eU de 174.0. Avant cette 
époque, ce poïuon fiiyoit ies côtes de Suéde. 
Alors il'fe jetta for celle de Gothei^ourg, & ne 
s'en eft pas retiré depuis. La nation en confbmme 
annoellement quarante mille barils. Se l'on en ex- 
porte cent fôûcante mille, qui, à raifon de i) li- 
vres 1 5 fols chacun > forment à l'état un revenu de 
1,200,000 livres. 

On ne )ouiflbit pas encore de cet avantage* 
. lorfque le' gouvernement décida que les naviga- 
teurs étrangers ne pourroient intt'cûdàice dans Ces 
ports que les denrées de leur pays ^ qu'ils ne pour- 
roient pas même pdrb» ces marchandifes d'une 
rade du royaume à fautie. Cette lot célèbre , con- 
nue fous te nom de placard des pro&Sions , & 
qui eft dô I7Z4., remifcita la navigation, anéantie 
depuis long-temps par les malheurs des guerrœ. Un 
pavillon-inconnu par-toiiti (ê montra uîr toutes les 
mers. Ceux qui l'arboroient-ne tardenentipas à ac- 
quérir de Hiabileté & de l'expérience^'' Leurs pro- 
grès parurent même à des politiques: édaiiés deve- 
nir trop confidérables pour un pays -dépeuplé. Ils 
penierent qu'il faltoit s'en tenir \ 1 exportation des 
produâions de l'état , à fimportation dë'oeUes- dont 



nign^Pdi-vGoOgle 



DIS D X V X ^iI.N D E S. 4f 

il avoir befoin, & abandonner le commerce pare- 
ment de fret. Ce (yftêrae a été vivement combattu. 
D'habiles gens ont cru.) que bien loin de gêner 
cette branche d'induftrie, il convenoît de l'cncou- 
lager, en aboliâknt.tous les réglemens qui lacon- 
tearienL Le droit cicluiîf de pafler le Sund , fiit 
anciennement attribué à un petit nombre de villes 
déiîgnées Jbus le nom de Staple. Tous les ports, 
même fitués au Nord de Stockholm & d'Abo, fu- 
rent aflervis à porter leurs denrées à l'un de ces 
entrepôts) & à s'y pourvpir des marchandilês de la 
Baltique , qu'ils auroient pu fê procurer > de la pre- 
^miere main , à meilleur marche. Ces odieuies dif> 
tinâions , imaginées dans des temps barbares & 
qui tendent à favorifër le monopole des marchands» 
exiftent encore. Les /pécuJateurs, les plus fages , en 
matière dadraîniftration , défirent quelles foient 
an6ntiesi'afin qu'une concurrence plus univerfellc 
produire une plus grande adivité. 

A juger du commerce de b Suéde par le nonv- 
bre des navires qu'il occupe, on le croiroit très- 
important. Cependant , fi l'on veut confidérer que 
cette région ne vend que du brai > du goudron , 
delà potalTei des-planaies> du poiffon & des mé^ 
taux grofliers , on apprendra fans étonnement que 
iës exportations anmielles ne paiTent pas I5>030)000 
livres. Les retours feroient encore, d'un quart plus 
foibles , s'il falloir s'en rapporter à l'autorité des 
douanes. Mais' il eft ctfnmi que fi elles font trom- 
pées de cinq pour cent fur ce ma fort j elles le 
font de vingt-cinq pour cent fur ce qui entre. 
Dans cette fuppofitioD , il y aiuroit un équilibre 
preique parfait entre ce qui eft vendii , ce qui eft 
acheté > &c le royaume ne gagneroit ni ne perdroit 
dans ia liaisons extérieures,. Des pei^onnes inâni- 
mnit variées dans ces^matiereSi préteodem même 
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que la babnce lui eft défavorable , & qu'il n a ma^ 
pli jufqu'ici le vuîde que cette infëriori^ devoit 
mettre dans Ton numéraire , qu'aVcc le lëcours des 
jïibrides qui lui ont été accordés par des puiflânces 
étrangères. C'cft à la nation à redoubler les ef&rts 
pour fortir d'uu état (1 fêcheux. Voyons û fes trou» 
pas font mieux ordonnées. 

Avant Guftave-Vafa , tout Suédois étoit mili- 
taire. Au cri du bçfoin public , le laboureur quit- 
toit fâ charrue & prenoit un arc La nation entière 
fe trouvoit aguerrie par des troubles civils , qui 
malheureuièment ne difcontinuoient pas. L'Etat . 
ne foudoyoit alors que cinq cents foldats. En 1 541. • 
ce foible corps fut porté k fk mille hommes. Four 
être déchargée de leur entretien, la nation déTiroit 
qu'on' leur af%nàt une portion des domaîoes de 
la couronne. Ce projet, long-temps contrarié par 
des intérêts particuliers , fût ennn exécuté. Charles XI 
reprit les terres royales que fes prédécel&urs, prin- 
cipalement la reine Chritlîne , avoient prodiguées 
à leurâ favoris , & il y plaça la partie la plus pré* 
tieufë de l'armée. 

. Elle eft aâuellemcnt compolce d'un corps de 
douze mille vingt-huit hommes , toujoiu^ aiî'em- 
blé , indifféremment formé d'étrangers & régnico- 
les , ayant une folde régulière, & Tervant de gar- 
nifon à toutes les fbrtereffes du royaume. 
■ Un autre corps plus diftingué, & regardé par le» ■ 
peuples comme le boulevard de l'empire , c'eft 
telui qui eft connu fous le nom de troupes natio- 
nales. Il eft de trente-quatre mille deux cents 
foixante-lîx hommes qui ne s'aflerablent que vingt 
& un jours chaque année. On ne leur donne point 
de paie : mais ils ont reçu du gouvernement, fous 
le nom de bofiel , des poûSEons qui doivent 
iûiRre à leur fubSftaxice. Depuis le foldat jufqu'au 
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fédéral > toos ont une habitation, tous ont des 
champs <}it'Us doivent cultiver. Les commodités du 
logement, l'^endue & la valeur du fol font pro- 
portionnés a» grade de milice. 

Cette infiitution a reçu des éloges dans l'Eu- 
rope endere. Ceux qui en ont vu les e^ts de plus 
prcs, l'ont moins approuvée. Us ont obfervc que. 
ces terres> qui pauoient rapidement d'uni; main 
dans l'autre , étoient toujours dans le plus grand 
défordre : que le caractère agriculteur étoit diamé- 
tralement oppofé au caraâere militaire : que l'homoie 
qui cultivoit la terre s'attachoït à la glebe par les 
loins qu'il lui donnoit & s'en éloignait avec dé- 
fefpoir , tandis que le foldat conduit par fon état 
d'une province du royaume dans une autre pro- 
vince , d'un royaume au fond d'un royaume doi— 
gné, devoit toujours être prêt ^ partir gaiement au 
premier coup du tambour, au premier fon de la 
trompette : que les travaux de la campagne languil* 
foient, lorfqu'ils n'ctoïent pas fccondes par une 
nombreufe famille, & qu'il falloit par conféquent 
que le laboureur fe mariât, tandis que le Icjouc 
loàs des rentes, l'habitation des camps, les halâr^da 
du métier de la guerre, demandoient un céliba- 
taire dont aucune lî^ifon douce n'amollît le cou- 
rage, & qui pût vivre par-tout fans aucune prédi- 
leâion locale, & expofer à tout moment là vie 
£ins regret : que la perfe^on de la dilciptine mi- 
litaire Te perdoit fans des exercices condnuels, 
tandis que les champs ne laiflant de repos & no 
foufirant d'intermiffion que 'dans la faifon rigou- 
reiife qui féparoit les armées & qui endurciHbit le ' 
fol, les mêmes mains étoient peu propres à manier 
l'épée & à pouffer le foc de h diarnie : que les 
deux états fupporoîent l'un Se l'autre une grande 
expérience , & qu'en les léuniUânt dam uoe mcme 
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perfonne, c'ctoît un moyen filr de n'avoir que de 
médiocres agriculteurs & de mauvais foldats : que 
ces (erres qu'on leur diftribuoit deviendroicnt né- 
réditaires ou reviendroient à l'Etaf, qu'héréditaires, 
bientôt il n'en refteroit plus à d'autres proprictai- 
res-, & que rendues à l'Eut, c'étoit d'un moment 
à l'autre précipiter dans la mendicité une multitude 
d'enfans 4e l'un & de l'autre fexe, & peupler un 
royaume au bout de cinq ou lix campagnes de malheu- 
reux orphelins. En un mot y que la pratique des 
boftels leur paroilToït Ci pcrnicieufe, qu'ils ne ba-' 
lançoient pas à ta placer au nombre des cauTes qui 
réndoient les difettes de grain lî fréquentes en 
Suéde. 

Sa fituation l'a déterminée à former deux coqjs 
trcs-diffïrens de marine : l'un d'un grand nombre 
de galères & de quelques prames pour la défenfe 
de les côtes remplies d'écneils : 1 autre de vingt- 
quatre vaiffeaux de ligne & de vingt-trois frégates 
pour des parages plus éloignés. Tous deux éioient 
dans un délabrement inexprimable, en 1771. De- 
puis cette éproque, on s'eft occupé de la réparation 
de ces bâtimeps, la plupart conftniits de fapin, 
parce que le pays n'a que peu de chêne, & qui 
tomboient prefque tous de vétufté. Il fe peut que 
la Suéde ait mn ocfoin abfolu de toutes fes galères î 
mais pour iës vaiffeaux , il favidra bien qu'elle fe 
détermine à en diminuer le nombre. Ses facultés 
ne lui pennettront jamais d'en armer même la 
moitié. 

Le revenu bublic de cette puîflance ne pafle pas 
feize ou dix-feot millions de (livres. Il eft formé 
par un impôt fur les terres, par le produit des 
douanes, par des droits fur le cuivre, le fer & le 
papier timbré, par une capitation &! un don gra- 
tuit, par quelques autre; Branches moins conlîdé- 

-> râbles. 
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Tables. C'^ bien peii pour les befoins du 'gouver- 
nement. Encore faut-il trouver- dans cette foible 
Ibmme de (]ttof acquitter les dettes. 

Elles montoient à 7,500,000 livres , lori<{ue 
Charles XI arriva au trône. Ce prince, éoonorae 
de la manière dont il convient aux Touverains de 
l'être, les paya. Il fit plus. Il rentra dans plulîeurs 
des domûnes conquis en Allemagne & qui avoient 
été engagés à des voiHns puiflans. Il retira les dia- 
mans de la couronne, fut lelquels on avoit em- 
pnuité en Hollande des fommes confidérables. Il 
fortifia les places fi:onti«es. Il fecounit Tes alliés , 
te arma fouvent des eicadres pour mùntenîr la 
fupériorité dans la mer Baltique. Les événemens 

3ui fiiîvitent fa mort, replongèrent les finances 
ans le cahos d'où il les aVoh tirées. Le détordre 
a été toujours. en aiigmentanti -malgré les fubfides 
prodigués par la France & quelques autres fecours 
moins conlîdérables. En 1771', l'Etat devoit fix 
cents trois tonnes d'or, ou 90,450,000 livres quij 
poiv un intérêt de quatre Se demi pour cent, 
cayoient aux nationaux ou aux étrangers, 4,070,150 
livres. A cette époque, il n'y avoit pas plus de 
deux millions d'argent en circulation dans le royau- 
me. Les afiâires publiques & particulières fc trai- 
toient avec le papier d'une banque appartenant it 
l'état, & garantie par les trois premiers ordres -de 
la république. Cet établiflèment a eu des cenfenrs, 
i! a eu des paiiégyriftes. A-t-il été utile , a-t-il été 
Amélie à la nation i Le problème n'eft pas réfslul 
La pauvreté n'ctoit pas toutefois U plus dange- 
reufe maladie qui travaillât la Suéde. De plus gran- 
des calamités la bduleverfoient. L'efprit de dif- 
corde mettoit tout en fermentation. La haine & 
la , vengeaiïce étoient les principaux relTorts des 
événemens. Cbacutï regardoît l'état comme la proie 
Tome m. ' . D 
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de Ton anU>ition ou de Ton avarice. Ce n'étoU fiua 
pour le fervke public que les places avoient été 
cicées : cctoit pour l'avantage parriculier de ceux 
qui j ^toient montés, La vertu & les talens étoient 
plutôt un obftacle à la fortune qu'un moyen d'é- 
tévation. Les aâemblées nationales ne préfentoient 
que des fccnes hooteufes ou violentes. Le crime " 
ctoit impuni & k montroitavec audace. La cour, 
le fênati tous les ordres de la république étoient . 
remplis d'une défiance uoiverfelle. On cherchoit h 
(e oétraire réciproquement avec la plus opmïàtre 
fureur. Lorsque l'on snanquoit de moyens prompts 
& v6ilui3> on les alloit chercher au loin; & ioii 
ne rouùlToit pas de cor^piret avec des étrangers 
contre Ja patrie. 

Ces délordres aroient leur fource dans la cons- 
titution arrêtée en 1720. A un defpotîrme révol- 
tant, on avoit fubftitaé Une liberté nîal combinée. 
Les pouvoirs, cteflinés kk balancer, à fe conte- 
nir, u'étolent, ni clairement énoncés, ni JàgetnenC 
diftribucs. Auflî conuncDcerent-ils à fe heurter Sx 
ans après leur formation. Rien n'en pouvoit em- 
pêcher le choc. Ce &t une lutte continuelle en- - 
tre le chef de l'état qui tendoît fans cefie k acqué- 
rir de l'inâuence dans la confeéHon des loix , Se 
la nation jalouie d'en confervër toute l'exécution. 
lits difïérens ordres de la république difputoient, 
avec le même acharnement, fur l'étendue de leurs 
prérogatives. ' 

Ces combats où alternativement on triomphoît 
Se l'on fuccomboit, jetterent une ^ande inftabiiité 
dans les réfolutions publiques. Ce q*» avoit été 
arrêté dans une (Uete étoit probibé dans la fuivan- 
te, pour être rétabli de nouveau, Se de nouveau 
réformé. Dans le tumulte des pallions, le bien gé- 
néral étoit oublié, méconnu ou tialii. Les fources 
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dfe U. ti^té: âes ôtofcns tanfloient de plus ni 
plosi & tontes les branches d'adtniniftriition porr 
toicBt l'etnpFcinte de l'ignorance, de Imtéta ou 
de l'anarchie. (Jnexo^ruptton , la phis îgnoimtâeuic 
fKak-êcre dont jamais aucune haèlé ait été infcc- 
^„ vint mettre le comble à .tant d'infortunes. - 
/Deux faâionâ, dans le^uelles tontes les autres 
s'étoknt fondues, dlvifoient l'état Celle des Cktt- 
peaux lëmbloît occupée du piofet de rendre à ta 
£ùede fes anciennes forces, enjeconvcatit les -ri*- 
-ches pofleflîons que le {nalheor des guerres ok 
Avoit léparées.. £Ue s'étoit livr^ à h France ^oi 

Ïouvoît avoir quelque intérêt h ùyanSet cette am- 
ition. La faâioin 'des .fonn^i^étoit déclarée pour 
la tranquillité.. (Sa modération l'awoit rendue agréa^ 
ble à k Ruflle , qui ne voulait point être narer*- 
ièe dans Tes entrcprires. Les drax cours, prindp«- 
Ument (^lle de Versailles , avoient ouvert leurs tr^ 
/ors à ces vils fââieui. Leurs che6 s'appliquoient k 
enxdnânes la meilleure partie decËsprotulIons avi»- / 
files. Avec le rràe, ils achetoieot des- voix. Elles 
ctoient toujours à bas prix : mus auŒ n'avoient-i- 
clles que laremeat qoelqm conûftarKe. Rien n'é- 
toit' plus commim <^e de voir on membre de h 
dicte vendre Ton fuffiage, après l'avoir vend», il 
a'étoit pas même extraordinaire iqàUl^iê. fît paj^a: 
CD même temps des -deux câtés. > 

La malbeureure âtuatitMt où iè trouvoit rédtdt 
«itt état qui paroi&>it libre, notir|âlIbit l'elprit de 
ièrvitude qui avilit la plupart îles, contcées de l'Eu- 
rope. Elles fe vantoient de leurs, fess, en voyaoi 
les- maux que ibutïroît une nation qui avoit brilé 
ies chaînes. Perfotme nevooloit voit ^oe la Soede 
:avok paflé d'un excès à un autre'', (fie pour évif- 
ter l'inconvénient des volontés arbitraires, on étoit 
tombé dans les délbidres de l'anarchie. l<»bix n»< 
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voient pas fa' concilier :les dcoks particuliers dec 
îadividus avec Its dioits de la Todété, avffo les 
prérogatives dont. elle doit jouir pour U Ttu^é 
cnnmume de tous ceux qui.la'compofent. > 

■ Dans cette fatale aife, il-oonvenoït à la Sué- 
de^ de confier as £am»me de roi <m'elle av<»t. for- 
mé ( un ponroir Aiffiiont pour fonder les plaies de 
¥état , & pouf y appliquer Ici remèdes conrena^ 
b\*s. C'eftl^pkisf^iandaâe'de fourerainetéqu^ 
pcii& £iire un pettplev & ce n'eft! pas perdre 4 
liberté que d'en iroiettre là direâion ï un dépos- 
itaire de confiance > en veillant à^l'ulâge qu'il fen 
■de ce ponvoàr.-coaamis. ■ 7 ... 
:: Celte, réfolution aurott xemblé^les SuédoiS' dft 
flaire, & ÊuttriM. bonbeor. Elle: îfuioit rempU les 
-oprits. de l'opinioa de leurs lumières & de leur 
.&geâe. Eit fe:fe&fiat à un parti. fi nécellàire, ils 
oat réduit le chef de l'état k s'eihparer de l'auto- 
flrité. Il règne aux bjnditionsi qu'il a voulu-pref^ 
■oàre; & il ne icAe à Tes fujetsdedroits» ijneeeux 
idoflt -la niodàatîoti ne lui a pas peimis de les d^ 
•pouiiler. ■■>..■'■:: 

Nous ne- lômmes pas placés A h diftance cou* 
iTeoable, poor occuper nos Icâcurs de cette ré- 
iVoIution. C'eft au temps à xévéler ce qu'il impor- 
terait àlliiftàr^n de lavoir,' pour en parler avec 
exaâitude. Comment difcefner ceux qui ont. k^ 
xobdé lés vues du fourerain :par des moti& géné- 
reux, de ceux qui s'y font'prétés par des vues ait^ 
-Jeétes! Il les connoît lyi : mais le cceur des rois 
cft ua fanâttaire ■impénétrable' d'où l'efUme.âc le 
iiiépris s'échappent rn'ement pendant leur vie, & 
idoot la. clef, né 'fe perd qne trc^ fouvent à leur 
-mort. D'aiflçurs ne font-ils pas expolés comme 
«lous: aux prefliges de la paffion , & font' ils de 
jneilleurs diipeùTateurs de Ték^ & du blâme t 
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liés- jugemms de leurs fufets font éga&ment lùP 
pe£ks. Entie des voix confu(ês.& contradiâoires 
qiù s'élerent en même temps >. qui démêlera le 
eti de la vérité idutsurmure raûia & fecrct de la' 
eaàoratàe, ou lemurmuie lourd & iêciet de U 
calomnie du cri de la vérité i^ Il ^t attendre que 
fintérêt & la flatterie aient «âé de s'expliquer > 
Sc- la terreur 4'imporer filence. - C'eft alors qu'il Set* 
pemùs de prendre la plume , lâns s'expoler a^ Ibup-' 
çon de capter bafiemcnt la bienveillance de lliomine 
puiâant , ou de braver inTolenunent Ion autorité 
vengereâe. Si nous noustaifons* la poftéritî par- 
lera. Il le fait. Heureux, s'il peut jouir d'avance 
de fon approbation ! MaUiéor à lui ■ malheur 4 fe^ 
peuples } s'il dédiignoit ce tril^unal ! 
- Faâbns maintenant aux HaiCjns formées aux In- 
' des par le loi de Prafle. 
■ Ce prfajce , dans l'âge des plaifîrs , eut le cott- i, 
rage ide préÉéter i la molle oihveté des cours, l'a- p^-."^* 
Vantage de s^îhftrmre. Le commerce des premiers ,„e{iEinb^ 
hommes du (îeclev & fes réflexions, muriâbient den une 
dans le lêcret fon génir, naturellement aâif, natu- comp«giû« 
tellement impatient de s'étendre. Ni la flatterie, ni 5^"j^[^ 
la contradiétion ne pnroit jamais le diftraire de fes ^à de ce 
profondes méditations. Il forma de bonne heure jainee. 
le plan de fa vie & de fon règne. On ofa prédire ?°[*,.^'*"* 
à fon avènement au trône, qœ les iiîimftres ne fe- ^^ *" 
Toient que fès fecréraires*, les zdminîftrateurs de fes 
£nances, que fes Commis; Tes généraux, que fes 
aides-de-camp. Des cîrconftances heureufes le mi- 
rent à portée de développer aux yeux des nations' r 
des talens acquis dans la retraite. SaidiTant avec une 
rapidité qui n'appartenoit qu'à lui le point décilîf 
de fes intérêts , Frédéric attaqua une puilTance qui 
avott tenu fes ancêtres dans la fervitude. Il gagna 
cinq batailles contre eUe, lui enleva la meilîairç 
D5 
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«le fês proWncèSt ftfitlà paix wfll Si fiopos qu'il 
- avoit ait la guerre. 

En ceflant <le aMobottre» il'oe ceflâ pas d'a^v 



On le vit afbtrer i l'admiration des mânes peu-> 
pies, dont il avoit M la terrmr. Il appella'totu 
les arts ïhù, 9c la alTocia à fa gloire. H réfonna 



lei abus de la jultice, & diâa loi-mcme des loix 
pleines de fagefié. Un ordre fimpie , invariable > 
s'^blit dans tontes les parties de l'adininiftratioiu 
Ferfuadé que l'autorité du foaverain eft un bîea 
commun à tons les fu)ets, noe proteéHon dont ils 
doivait tous écaleinent jouir, U voulut que dia- 
cun d'eux eût li lUierté de l'approcber & de lui 
écrite. Tous lés inftuis de fa vie étoient cb'nf»- 
crés au bien de lès peuples. Ses délalTemens même 
leur étoient utiles. Ses ouvrages d'hifloire, de mo- 
rale, de politique, étoient remplis de vùités pr«> 
tiques. On vit r^ner julqne dans les poélies des idées 
pro^ndes , & propres à répandre la lumière. Il 
s'occupoit du foin d'ennchir Tes états-, loribue des 
événemens heureux le mirent en poflemon de 
rOoft-Frife en 17+4. 

Embden, capitale de cette petite province, paf- 
foit , il y a deux liecles , pour un des meilleurs ports 
de l'Europe. Les Anglois, forcés de quitter An- 
vers, en ârenr le centre de leurs .liailons avec le 
contineni. Les HoUandois, après avoir alpiré long- 
temps Si inutilement à fe l'approprier , en étdient 
devenus jaloux , julqu'à travailler à le combler. 
Tout indiquait que c'étoit un lieu propre' à de- 
venir rentrepôt'dun grand commerce. L'éloigne- 
ment où étoit ce foibte pays de la maÛe des forces 
■Prufljcnnes, poovoit l'expofer k quelques incon'vé- 
'niens : mais Frédéric efpéra que la terreur de Ton 
jDom contiendroit la jaloolie des putffances mariti- 
mes. Dans cette peifuaûon, U voulut qu'en (751» 
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■ime compacte pour les Indes Orientales, AH éta- 
blie à Embden. , 

Lesfond$delanoit7ellerociété>divil2e endeax 
.mille ââions , ctoit de {,956,000 livres. Il fiit 
principalement 6xmé par les Anglois 8c les Hol- 
iandois, malgré la iëvérité des loix portées par 
-Jeurs^uvememens pour l'empêdier. On étoit en- 
couragé à ces Ipécuutions par la liberté indéfinie 
dont on. devoit jonir, en payant au Ibuverain trois 
pour cent de toutes les ventes qui lêroient Êites. 
L'événement ne répondît pas aux elbéranccs. Six 
vaiûeaux, partis ruccelïïvément pour la<Chine , ne 
.tendirent aux intéreâës que leur capital, & un bé- 
néfice de demi pour cent chaque année. Une au- 
tte compagnie qui fe forma, peu de temps après > 
dans le même lieu pour le Bengale , fut encore plus 
inalheureufe. Un procès, dont vraîfemblablement 
on ne verra jamais la fin , eft tout ce qui lui refte 
-des deux &ules expéditions qu'elle ait tentées. Les 
prémices holtiKtés de 17^6 fiifpetidirent les opé- 
rations de l'un & l'autre corps : mais leur diflolu" 
tion ne fiit prononcée qu'en 176). , 

Ceft le-ieul échec qu'ait e^uyé la grandeur du 
■roi de Prufle. Nous n'ignorons pas qu'il eft diffi- 
cile d'apprécier fes contemporains : on les voit de 
-trop près. Les princes font fur-tout ceux qu'on 
ipeut le moies fe flatter de bien connoîire. La re- 
nommée CD parle rarement làns paffion. C'eft le 
plus Souvent d'après les bafleûës de la flatterie, 
[d'après lés înjuftices de l'envie 1 qu'ils lônt jugés. - 
X« cri confiis de tous les intérêts, de tous les leri- 
timens qui s'agitent & changent autour d'eux , trou- 
ble ou lufpend le jugement des fages même. 
■ CepencEint; s'il étoit permis de prononcer, cfa* 
^rès une multitude dt mis liés les uns aux autres, 
«IV dffoit dç Frédéric qu'il fut diflîper les corn- 
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rlon de FEiirope conjurée contre lui; qa'il joigtnC 
la grandeur & à la hardieûe deâ entrepri&s, un 
lècret împéDétrable dans les moyens; qu'il duuigea 
la manière de faire k guerre , qu'on croyoît^ 
avant lui} portée à la perfeâion*» qu'il montra un 
courage d'efprît, dont l'hilloire Iiù foumiiToic peu 
de modèles ; qu'il tira de lès fautes même pliis 
d'avantages que les autres n'en (àvent tirer de leurs 
fîiccèsi qu'il Et taire d'étonnement, ou parler d'ad- 
miration, toute la terre, & qu'il doima autant d'é- 
clat à Cl nation , que d'autres fouverains en reçoi-^ 
vent de leurs peuples. 

Ce prince piélente un front toujours menaçant. 
X'opiniop qu'u, a donnée de Tes taléiis ; le fouvenïr 
tua c^ préfent de Tes aâionsvun revenu aa- 
□uel de 70,000,000 livres; un tréilbr de plus de 
deux cents ; une. armée de cent quatre-vingts mille 
tiommes : tout aflure fa iranquiUité.' Malheurenfe- 
ment, elle n'eft plus utile à les fu}ets comme elle 
le fut autrefois. Ce motjarque continue à laifler 
les Juifs à k tête de Tes monnoies, où ils ont in- 
troduit un trcsrgrand dcfordre. Il n'a point fecotira 
les plus riches négocians de les provinces , que Tes 
«pérations avoient ruinés. Il a inis dans fes mains 
, les manu&dures les plus con(idérables de Ton pays. 
Ses états {ont remplis de monopoles , deilruâeurs 
de toute induftrie. Des peuples dont il fiit l'idole, 
ont été livrés à l'aviditc dune foule de brigands 
étrangers. Cette conduite a infpiré une défiance û 
univerfelle , foit aq dedans , foit hoK' de la Pruffe , 
qu'il n'y a point de hardiefle à aflurer que les efforts 
qui Ce font pour relTuiciter la compagnie d'Emb- 
den, feront. inutiles. 

O Frédéric , Frédéric î tu reçus de. la nature 
une imagination vive & hardie, une curiofïté fana 
borncsî du goût pour.Ie travail, des forcCa'poui 
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le rapporter. L'ëftide'du'goiivemement', Je lapo^- 
litique, de la légïflstîon , occupa ta jeunéllè. L'hu- 
manité par-tout enchaînée, par-tout abattue, efluya 
les larmes à la vue de tes premiers travaux, & 
fembia; feconfoler de fes malheurs, dans i'efpérance 
-de trouver en toi Ton vèngeUr. Elle augura & W- 
'nit d'avance tes fuccès. L'Europe te donna le nom 
' de rtù pbilotbphe. 

Lorsque ta parus fur le ^éStre delà guerre, la 
célérité de tes marches , l'art de tes campemens. 
Tordre dé t^s batailles' étonnèrent toutes les na- 
tions, Chi . ne céffoit d<*aiter cette dîfcipline in- 
violable de tes troupes, *jui leur affuroîtla viûoi- 
-l'e *, cette fubordination méchanit^ue qui ne fait de 
-plufieun armées qu'un corps, dont tous les mou- 
vémens dirigés par œ^ iriipuliîon unique, frappent 
•i la fois au même but. Les philosophes même , pré- . 
ivonos-par fefpoir dont tu les àvoîs remplis, enor- 
-gueillis de voir un aihi des arts & des hommes 
panni' les rois, appUn^ûbieQt peut-être à tes fuc- 
:c(s (àrigUns. Tu tas regùrdé domme le modèle des 
■rois g^roriets. ' . ' .' 

Il estifte un titre plus- gl'ôiiete-: c'eft' celui de 
roi citoyen. On ncTaceoide pas aux princes qui, 
confondant les erreurs 8: les vérités , la i^aftice & 
les préjugés, les Sources du bien-& du "mal, envi- 
fagent les principes de la morale comibe des hy- 
potbelës de métaphyliqueï ne voient dans la raîfon 
^u'un orateur gagé par l'intérêt. O fi ramour de la 
gloire s'étoit éteint ait fowd de ton" cœur* Si ton 
ame,.éputfée par tes grandes avions, avoit perdu 
fon réfiolt & fon énergie-! S» lés foiblès paffions de 
ta vieille^ Vouloietit te ^ire rentrer dans la foule 
des rois! Que deyîendrôit îa mémoire-? Que de- 
viendroiem les élt^es que toutes les bouches de la 
• lenommée >' ^e la voix' inûsotteUé des -lettres & 
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des arts t'ont ptodigiisi- Mais non :/ton repie & 
b vie ne feront pas on problème dans l'hiuiobe. 
ilouv^e ton cœur aux fentimens nobles & vertunix 
qui 6rent tes premières délices. Occupe tes denûeis 
.jours du bonheur de tes peuples^ Prépare la félicité 
. des générations futures, parla félicité de la géné- 
ration a^eUe. La pui&nce de I2 Fruâë appartient 
à ton génie. C'eft toi qui l'as créée, c'elt toi qui 
la foutieDS.'!! ^t U rendre propre à: l'état qui te 
doit fa gloire. 

Que ces innombrables métaux enfouis dans tes 
cofftps,ea rentrant dans U oircultiion , .rendent la 
vie au corps politique.:, que- tesiriche^- pêiifbh- 
iielles, qu'un revers peut diffipar, n'aient déforr- 
mais- pour bafe qpe la. rtchefle nationale, qui ne ta- 
rira jamais : que tes fiijets courbés fouB le )oug in- 
tolérable d'une admiiùftration violente & arbitrai- 
re , retrouvent les tcndrelîès! -d'un, pexe ,' au lien des 
vexations d'un oppreiTeurique^d^s drohs exorbi- 
taps fur les ,pcrfpBnes^.les confommtfions;, cef- 
fent d'étouffer également la cultiH'e & l'induArie : 
que les habitans de la campagne fortisd'efckvage, 
que ctux des viUes . véritablement libr«, k mul- 
tiplient au gré de leurs penchans &; de leurs eâbrts. 
Aïnfî ni parviendras k donner de la ftabilité à ren>- 
pire qaetc^ qualités .brillantes ont illuftré > ont 
étendu} tu (bas placé d^s ' la lifte refpeâable & 
peu aombreufe des rois citoyens. 

Ofe dfiyvit^ge ; .dp.nne le: repos à h tend : Que 
l'autQjitç de. ta médiation y que le pouvoir de tes 
armes, force à la paix des nations inqtiietes. X'ut 
nîvers eft la patrie d'un grand homme} c'eft le 
théâtre qiu convient à tes talens : deviens le. bien>- 
faîteur detousles pejsples. ;.. i ," ; 

' Tel . étoit le difcouc; que >e t'adte^oÂs , aa. fein 
49 repQs oà tu .tejB<)ttoi^4'«cbever-iiiit; carûere 
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honorée : iembUble , s'il eft pernùs de ie dire > à 
l'étemel vers leque! l'hjrmne s'clare-de toutes ls% 
contrées de la tnre> lorfqu'un grand événement te 
fit reprendre ton tonnerre. Une piùâânce qui ne! 
eôdult? jamais qoe fon agrandiflement fur les mo- 
tifs -de £iire k guerre ou la paixi fans égard pour 
la cdnftitution Germanique, ni pour les traités qui 
la garantiâent ; fans refpeË): pour le droit des gens 
& des familles ; an mépris des loix ufuelles & gé- 
nérales de l'hérédité : cette puiflàoce forme des pré- 
tentions , raâêmble des armées, envahit dans (â 
Eenfëe la dépouille des princes trop foibles pour 
li rénUeii St menace la liberté de l'empire. Tu 
l'as prévenue. Le "vieux lion a fecoué là crinière. U 
eft iorti de fa demeure en mgiSuit', & ton jeune 
rival êh a frémi. Frédéric, juiqu'à ce moment, 
s'étoit montré fort. L'occafion de fe fnontrer jufte 
s'cftpréiêntée, & il l'afaifie. L'Europe a retenti des. 
vœux qu'on fâifoit pour fes efforts : c'eft qu'il n'é- 
toit alors, ni up conquérant ambitieux, ni un cotit- 
merçant avide, ni un uAirpateur politique. On l'a- 
voît admiré , & il fera. béni. J'avois gravé au pied , . 
de là ftatue- : Les puissances les plus formida- 
bles DE t'EuROPB SE niuNlRJLNT CONTRE LUI, 

ET msPABUREMT DEVANT LUI. J'en gTavcTai Une 
jnoins &ftueufe , mais plus inflniétive & plus no- 
ble. Peuples, il beisa les chaînes qu'on vous 
pRÉPAKoiT. Princes de l'empirb Geuianique, 

IL NE sera pas toujours. SoNGEZ , A VOUS. 

Rien n'eft grand , rien .ne profpere dans les mo- ^ }• 
narchies, fans Tinflucnce du^miétic.qui les gou- 



EtablifTe- 



veme:nms il ne dépend pas. uniquement d'un mo- Efpagnois 
narque de fàre tout ce qui convient au bonbeur aux phitip- 
de fes peuples. Il trouve quelquefisis de puiffins P'!*^; ^- 
^obftades dans Icsopinions, dans lecaEaftere,;daiis c^'*yi°^ 
les difpolîtions de lès fujets. Ces opinions, ce car 
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H&xic , cet dtfpoittion» peuvent fans dbate être 
corrigés : mais la révolution fc ^t fouvent long- 
temps attendre-, Stellen'ell pas encore arrivée pour 
les Philippines, , ' ' 

Le( Philippines , andeimemetit connues fous le 

" nom de Manilles, forment un Ardiipel immenfe k 
tStt de l'Afie: Elles : s'étendent depuis le fixieme 
jufqu'au vîngt-dnquieme degré Nord > Air une lar- 
geur inégale de quarante à deux cents lieues. Dans 
leur pombre,- qui eft prodi^ux, on en diftin- 
gue treize ou quatorze plus conlldérables que les 
amres. 

- Ces ifles offrent aux yeux attenriâ un rpeâacle 
terrible & nufeftueux. EDes font couvertes de ba- 
falte, de lave, de fcories, de verre noir, de fer 
fondu, de pierres grifcs & friables remplies deS 
débris du r^ne animal & végétal, de foufre tenu' 
cii Aifîon par l'aéHon continuelle des feux fonter- 
reins, d'eaux -brûlantes qui cotnmuniquent- avec 
des flammes cachées. Tous ces grands accidens de 
la nature font l'ouvrage" des volcans éteints-, des 
-volcans qui braient encore , & dé ceux qui fe fc«-~ 
ment dans ces atteliers profonds, où des matières 
«ombuftibles font toujours en fermentadon. Il n'y 
a point de bardielTe k conjeûurer que ces con- 
trées', qu'on peut compter entra les plus anciennes 
du globe, approchent plus ptis que les autres de 
-leur deftruâion. 

Les cendres dont ces fourneaux immenfes cou- 
vrent depuis'des fiecles, la furfece d'un fol dro- 

, fond ; le ïonoement des campagnes , fans cefle re- 
nouvelle par dtstremblcmens de terrcj les cha- 
ieurs orduiaires à tous les pays fitués fous la Zone 
Torridei l'humidité que le voilînage de l'Océan, 

, les hautes montagnes , des 'fi^ts auflî anciennes 
que le moude^- entretiennent habituellement dan$ 
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tes rt^ons : teUn^ot yraiTemUaiblnnent les canic* 
de U fécondité pxer<)4QiAcro)(able des. Philippines 
Idi plupart- des oifeauxl, des -quadrupèdes , de* 
fiantes» des âuits:, âesarlves qu'on voit daos le 
xefte de i'Afic , fc reùfouvent dans cet ;Arch^ïl , 
& prefque tout:y «ft.-de racUlcurt ,qualité, On y 
décoavxe même, quelque^ végétub qui Ae font pas 
a|>per^s aiUeuvs.'Si Un naturaMcimelligent par- 
TOUroit cesiïlcs aTcc la libctti, St.l^s Ofcqurs con- 
venablest il êhriihiroit rarement je&'fcieiices d'une 
;nultitude dé comunâances curleiires> utiles & io- 
tireflaotcs. 

Malheureufement > le climat -neft p^.anffî s^cétr- 
hic ai» Phil^pincs que le fol y ' eft fertile. S» ic« 
vents de terre & de mer y cntreriehnent durant 
:£x mois.une plus griinde teoipératuce que leur por 
fitioD ne le promettroit; oendantle féfte de l'an-^ 
■iiée; les cieux font embroKS des 6^x'du tonnerre.» 
les: campagnes tant ÎDondées par des pluies con- 
idauellet. Cendant .l'aii o'eft pas miitrliii». A h 
vérité, le tempérament des étnme^'.^ un p^ 
jifioîbjli.par une tranlpiration trop aoondante : roiû» 
Jes naturels du pays pouâent; ^'èsrloin la canrîere 
de Icw vie, lins' cprouvei' d'autres, infirmités que 
ccUes auxquelles l'homme eft aflu)etti p|f-tout. 

Le centre de ccS ifl" montUeiïfçsieft occupé 
lar (Jes faUvages , qui en paroiâent les.plus ancieris 
labitans. Quelle que Toit Inu* ori^e, ils fonl: 
noirs , & ont la plap^t lestcbeveux crcpu& Leur 
taille n'ed pas élevée» mais ils Coot robuftes & net' 
veux. Quelquefois ime famille «ntiere forme une 
petite fociéte^ leplus fouvent chaque individu vit 
leul avec là compagne. Jamais ils ne quittent leurs 
arcs & leurs fieches. Accoutumés au lîlence de^ 
forêts, le moindre bruit p^oît Les alarmer. Leur 
irie eft toute animalç. Les fruits, .^es racines qu'il» 
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troavent dans Fes bois , font leur anique hooni- 
«ore -, & ' lorf^'ils' oAt époàSé im canton , Us dn 
Vont habituer utv autre. Jjts'efibits qu'on a Ëùis 
pour les fubjugiieâr , ont toujours ^é vains; parce 
qu'il n'y a rien 4e (î difSctIie -qae de donifiter des 
peuples «tarts daiis des lieux inaecefltblea. 

Les plakiest dont on les ;i chaâib, ontété foc- 

reOivement occupées par des colonies venues de 

Malaca , de SUm , de Macailâr, de Sumatra, de 

'Bornfo , 'des 'MblOques & df Anabie. Les' matin de 

ces colons ctfângm, leurs idiomes, Isur religion. 

leur gouvernement ne permettent pas de fe mbi- 

prendre filrf l^uï cwi^e. 

xu. ' Mageib^'fitt'16'preniter'SuiopéeD quireconnDC 

T«« Efpa- '-C^ ides. Mécontent du Forrogal, (k patrie , il étoït 

gnola & les -paffé au fervicÊ de CharksiQalut v& par le détroft^ 

fcdifp^rent *î"'' ^^fpUK» P<wta fon nomi~ii alriva en 1511 au* 

la polTeflion -Manilles , d'où ,' après là mort , fes Ueutetiaas fe 

des Philip- rendifent aux MoUiques , 'découveites dix ou on2e 

P**^ ans auparaviâ« pstf les PorttwSfe. Ce voyage autdt 

eu vraifemblablement des <raite» remarquables, û 

i^fes h'avoknl été' arrêtées par UcombinuTon doni 

on va rencNre compté. 

Tandis qû'atl quinzième lîecle , les PortugMS 
s'ouvroient la route des Indes Orientales , &■ (è 
rendoîtnt 1» maîtres des épiceries & des manu- 
. isâuKS qiji avbient toujours &Lt les d<Hic{S des 
nations policées, les Efpagnols s'aiTuroient, par la 
découverte de fAftiérique , plus de tréfois que 
i'ima^atton des hommes n en avoit julqu'alort 
détiré. Quoique te$ deux nations fulvillcnt ■ leurs 
Viles d'agrMididement dans des régions bieii fépa-r 
-rées, il parut podîble qu'on fe rencontrât. Leur an- 
tipathie auroit rendu cet événerrient dangereux;. , 
Pour le prévenir', le pape fijfa, en 1493 , fcs pré- 
tentions relpeAîves , par une imte de ce pouvoir . 
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atâra&l k ridicule qâe.4es. pontifes dd Rome 
s'àoiaitanc^ depuis piiifieurs fiedesj & iqùe fî- 
gnorance , id>làtre de dctlxipenples ^letncM-fu-' 
perftitieBX, proloi^eoit encore pour alTocier Id 
ciel k leai avarice. II donna, i l'Etpagne' tout té 
pays qu'on découvtiroît à l'Oueft du Métidien , - 
pris à cent lieues des Açoresj & au Porragol tout 
ce 4)u'îl pQuiroit conqa^-à l'Eu de c§:mrid)eti. 
L'année fuivante, les puilTancesîntéreiBes'convtn'- 
rentv S'cUés-méuies, àîTordéfillas, de \pUccr la 
l^e de dcmaFcatiqn à ttois cents fbiùittË^lX 
lieues des ifles du cap Vcrd. C'était «nc-ycHX ie^ 
plus cloir-^voyans une prétiaotlon fupefflué. A cette 
teoque ,■ penonHc ne connoiffoit' affez là théorie 
de la tieire, pour prévoiz.que:les navigateurs %l'aii« 
couronne, pouvant leuis 'découvertes du cÀté dé 
rOueft,.& les navigatetus^ de l'autre- da câté' de 
l*Eft, arriveroient tôt o« tard au naâne- (erme. 
L'expédition de Magdlan démontra ottié rérité. 
: La cour, de Lïibonoc ne 'dîflîmuk pas' les in- 
quiétudes que lui caufoiè cet événemeât. : On U 
Toyoit déterminée à toathaTarder plutôt qu'à fouffiic 
qu'un rival, déjà trop favorifô'par la -fortune i vînt 
' lui difputèr l'empire des mers. d'Afie.: Toutefois, 
avant de fe commettre avec le feul peuple dont les 
forces maritinies fuflent atois redoutables, elle crut 
devcnr tenter les voies de la concïfiation* Ce ftioyen ' 
réulEt plus Êcilement qu'il n'étoit naturel de l'ef- 
pérer. 

Charles-Quint, que des entreprifes trop vaftes 
8c ftop multipliées réduiroient à des befbins fié- 
quens , abandonna irrévocablement , en 1519) pour 
5ço,opo ducats ou pour 1,538,750 livres toutes 
les prétentions qu'il pouvoit avoir fur les pays re- 
connus enJbn nom dans l'Océan Indien. Il étendit 
même h ligne de la démarcation PortugaùTe }uf- 
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WaiDt ifles des Larroàs. . C'eft dn hiouis ce-qqe 
oiferit les bi^riens Portngûs, Car les écrivains 

CailUkos veillent <]ue leur monarque Te Toit ré- 
lêry^ la fitcgitc de reprendre la diicuffion de Tes 
' droitsi' & de les faire valoir G la déciiion lui étoit 
favorable.: tbùs feulement après avon: rembourfê 
l'argent qt'H toucfeoit. 

Le aâti de Sarmgolîc-eat le fort ordinaire aux 
CQn.v«Bti»ns ■ poKricjucs. 
Xllt. Fliilnipe II .reprit, :eh 1^64.^ le projet de Jbn- 
L'Elpagne mettre Ici Manilles. L'Efpftgne étoit trop afoibUe 
^tuifle- P*^ '^^ conquêtes d'Aniénque , pour inu^iner de 
meiu aux fonder à rcxtrémîté des Indes Orientales, on nou- 
PKiUpp- _ vel eropitcpar la violence. Les voies douces de 
"•*■ ^^" la permafion entrerént:pcttir la première fois dans 
onTempé" fon plan, d'agrandiflèirient. Elle chargea quelques 
thé ie fuc- raifSoDRaires de lui acquérir des fujetSi & ils ne 
«**• troiçpepeet pas entiécemcot fon attente. 

. Xes bommes. autrefois:, idolâtres ou mahomé- 
tai^ïque/Ja. religion chrétienne fournit à l'Efpa- 
^ie> tur.ies.côtirs, n'étaient pas tout-à-fiiit fuiva- 
gcs» coniine ceux de fintériour des terres. Ils aroient 
, des-cliefe* dés loix, des maifons, quelques artsim-- 
parâits. Plulîeurs connoiâbient un peu de culture. 
La propriété des champs qu'ils avoient femcs leur 
fut affiirceî & le bonheur dont ib jouiffoient, fit 
délirer des poâeffions à d'autres. Les moines> char- 
gés d'en foire la diftribution, rcfcrverent pour eux 
les portions les plus étendues , les mieux iîtuées , 
les plus ftrtiles de ce fol îmmenfe -, & le gouver- 
nement leur en lit une ceûlon formelle. 

On fe promettoit beaucoup de ces arrangemens, 
tout imparfaits qu'ils étoient. Pklieurs caufes fc 
font réunies pour en empêcher le fucccs. 
- D'abord, la plupart des miflionnaîres élevés dans 
l'ignorance & i'oilïveté des cloîtres, n'ont pas, 
comme 
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eomme il le fjlloit , excité au travail les Ittttiens 
qu'ils av(»ent fous leur direâïon. On peut même 
dire qu'ils les en ont détournés , pour les occuper 
jàns ccffe de cérémonies > d'allëmblées , de Iblem- 
nités religieufes. T)n fyftême auflî contraire à tout 
culte raifonnable qu'^ la faine politique, a laii^ 
dans le néant les terres didribuécs aux peuple^ aT- 
Ajettis. Celles même de leurs aveugles condaiftems 
ont été peu & mal cultivées, peut-être parce que 
le gouvernement fait diltribuer tous les ans à ces 
religieux 51^,000 livres. 

- I^ conduite des Ëfpagnuls a toujours encoiuagC 
cette inaâion funelle. Le penchant à foinvetéi que 
ces hommes orgueilleux avoient apporté de leuc 
fMtrie , fut encore fortifié par la permifEon que 
leur accorda la cour d'envoyer tous (es ans en Aiaé". 
rique un vaiflèau chargé des produétions, des m»- 
nufaâures de l'Aile. Les tréfors que rapportoit cet 
immenfe bâtiment, leur fit envifager comme bon- 
teufes & intolérables, même les occupations les plu* 
honnêtes & les moins pénibles. Jamais leiu' mol^ 
îpfle ne connut d'autres rcflburces, pour vivre dans 
les délices. Auflt , dès qOe les malheurs de la guerre 
fufpendoient pour un an pu deux l'eiqiédition d^ 
galion, ces conqiiérans tomboient-ils U plupart dans 
une inifere afireufe. Ils devenoient mendians, vo-' 
leurs ou afïaflîns. Les troupes partageoient ces for* 
ikits j & les tribunaux étoient impulHans contre 
tant de crimes. 

. "Les Chinois s'offroient naturellement pour don- 
ner aux arts & à la culture l'adivité, que l'indo-*: 
lence des Indiens & la fierté des Efpagnols leur 
çeftifoient. Les navigateurs de cette nation célébro; 
alloient, de temps immémorial, chercher aux M*«, 
nilles les produétions naturelles 3i ces îûes. tls con' 
tinuerent à les iréquentsi après qu'elles euient fciii, 
Tome IIL - fi 
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un joug étranger. Leur nombre s'accrut encorei 
lorfque tes richelTes du Mexique & du Féroa, qui 
y circuloîent j donnèrent lieu à des fpéculaâons 
plus vaftes. Sur leurs navires , arrivèrent bientôt 
un grand n'ombre d'ouvriers, un plus grand de cnl- 
■ tivateurs , trop peu multipliés danS cet empire florif- 
iffliL Ces hommes laborieux , économes & intelli- 
gens, vouloient dé&idier les campagnes, établir 
'dis manufedures, créer tous les genres d'induftrie-, 
■pouf vu qu'on leur donnât la propriété de quelques 
parties d un immenfe terrein qui n'avôit point dfe 
niaîtrt, pourvu que les tributs qu'on exigeroit d'eux 
ftflent modérés. C'étoit un moyen infaillible d'état 
bUr & l'extrémité de l'Afie, farts perte d'hommes» 
fans facrifice d'argent, une colonie floriflânte. Le 
malheur des Philippines a voulu qu'on n'ait pas 
aflez fenti cette venté ; & cependant le peu dé 
bien qui s'eft iâit dans les ifles, a été principale- 
ment l'ouvrage des Chinois. 
XIV. '■ L'ETpagne a Ibutnis à Ta dorainarion, dans cet 
Eot aftuel Archîpe!, quelques parties de neuf grandes ifles. 
de» PhiUiH Celle de Luçon . qui eft la plus confidérable . a 
cent vmgt-cmq lieues de long, iur trente & qua- 
rante de large. Les ufiirpateurs y abordent par une 
grande baie circulaire , formée par deux caps , àt 
deux- lieues de diftance l'un de l'autre. Dans cti 
court eftiace fe trouve !a petite iile de MariveHes. 
Elle laiffe deux palTages. Celui de l'Eu eft le plu* 
étroit & le plus lùr. 

"Au Sud-Eft'de la baie elt Cavité. Ce port, dé- 
fendu par un petit fort & une garnifon de trois' 
cents hommes, a {a forme d'un fer à cheval. Douze 
VàifTeaux y font en, fweté fiir un fpnd de vafe.' 
C*eft-Ià qu'on conftruitles bâtimens néceââires pouf 
le' fei'vice de la colonie. 
^ ' Dans !a même baie, -à trois lieues de Cavité Stf 
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près de l'embouchure d'un fleuve navigable , s'é~ ■ 
icve !a fameulë ville de Manille, L'Egafpe, qui 
Tenleva aux Indiens en 1 571, la jugea propre \ 
devenir le centre de l'Etat qu'on vouloit fonder , 
& y fixa le gouvernement 5; le commerce. Gome* 
Ferez de Las Marignas l'entoura de murs en 1 590 , 
& y bâtit la citadelle de Saint-Jacques. Elle s'cft 
depuis agrandie & embellie, La rivière, qui la tra- 
verfe, defcend d'un lac qui a vingt lieues de tour. 
Il eA formé par quarante ruiiïeaux , Tur chacun def 

?nek eft établie une peuplade d'Indiens cultivateius. 
i'eft de-là que là capitale de l'empire reçoit feS 
fcbfiflinces. Son malheur eft d'être fituée entre deux 
volcans qui fe communiquent, & dont les foyers, 
toujours en action , lemblent préparer {à ruine. 

Dans tout l'Archipel on ne compte, fuiVant le 
dénombrement de j 75 2, qu'un million trois cents 
cinquante mille Indiens, .qui iûent fubi le joug Ef-. 
pagnol. La plupart lônt chrétiens, & tous, depuis 
îeize jufqu^ cinquante ans , payent une capitatioii 
de quatre réaux bu.de deux livres quatorze fols* 
On lés a partagés en vingt-deux provinces , dont 
la feule ifle de Luçon en contient douze, quoi- 
qu'elle ne foit pas entièrement afllijettie. 
,' La colonie a pour chef un gouverneur, dont 
l'autorité, fubordonnée au vîce-roi du Mexique, 
doit durer huit ans. Il a le commandement des ar« 
mes. lî préfide à tous les tribunaux. II difpofe de 
tous les emplois civils & militaires. Il peut dlftri- 
buer des terres, les ériger même en fieft. Cette 
puiâânce qui n'eft un peu balancée que par l'in- 
fluence du clergé , s'eft trouvée fi dangereufe , que 
pour en arrêter l'excès, on a imaginé plulîeurs ex- 
pédiens. Le plus utile a été celui qui règle qu'on 
pourfuivra la mémoire d'un gouverneur mort dans, 
l'exercice de fa place, & que celui qui y forvivra, 
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ne partin qu'i^rès que Ton adipinidration aura iti 
recnerchfc. Tout particulier peut porter fes plaintes. 
S'il a éprouvé quelque injuftice , il doit être dé- 
dommagé aux dépens du prévaricateur, qui jle plus 
eft condamné à une amende envers le fouyerMn 
qu'il a rendu odieux. Dans les premiers temps de 
cette fage inftitution , la févérité fiit poufféc fi loin, 
que lorlque les accufations étoient graves , le cou- 
pable étoit mis en prifon. Plulîeurs y moururent de 
frayeur, & d'autres n'en fortirent que pour fubii 
des peines rigoureufes. Peu-à-peu cet appareil for- 
midable s'eft réduit à rien. Le chef de la colonie 
donne à Ton fucceUeur de quoi payer fa place , 
mais il avoit ^reçu la racrae lomme de fon prédé- 
ceffeur. 

Cette colliifion a formé un fyftême fuivi d'op- 
preffion. On a exigé arbitrairement des impôts. Le 
revenu public s'eftperdu dans les mains, deftinées 
5 le recueillir. Un droit d'entrée de lèpt pour cent 
fur toutes les marchandifes , a fait dégénérer le 
commerce en contrebande. Le cultivateur s'eft 
vu forcé de dépoler fes récoltes dans les magalîns 
du gouvernement On a poulTé l'atrocité jufqu'à 
6xer la quantité de grains que fes champs dévoient 
produire, Jufqu'à l'obliger de les fournir au fifci 
pour en être payé dans le temps , & de la manière 
qu'il conviendroit à des maîtres opprefleurs. Les 
efforts que quelques adminifh'areurs honnêtes ont 
■ faits dans refpace de deux fiecles pour arrêter le cours 
d^^^t de barbaries ont été inutiles, parce que les 
abus étoient trop invétérés pour céder à une auto- 
rité fubordonnée & paffagere. Il n'auroït pas moins 
fallu que le pouvoir fuprcme de la cour de Ma- 
drid , pour oppolêr une digue fiifKf^te au torrent 
de la cupidité univerfèlle : mais ce moyen unique 
n'a jamais été employé. Cette honteulê indiffirence 
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eft caufe «jue les Hiilippines n'ont &it nuls progrès. 
A peine fauroit-on leur nom , fans les liaifons 
qu'elles entretiennent avec le Mexique.- 

Ces liaifons , aoffi anciennes que l'établifleinent 
des Éfpagnols en Afie , fe réduifent à faire paffcr en 
Amérique, par la mer du Sud, les produiîtions, 
les marchandifes des Indes. Nul des objets, qui 
forment ces riches cargaiTons , n'eft le produit du 
fol ou de rinduftfie de ces ifles. Elles tirent la can- 
nelle de Batavia. Les Chinois leur portent des foie- ^ 
ries , & les Anglois ou les François les toiles blan- 
ches , les toiles peintes de Bengale & du Coro- 
mandd. De quelque port qa aient été. expédiés ces 
objets , il faut qu'Us arrivent avant le départ du ga- 
lion. Plus tard, ils ne feroient pas vendus ou ne - 
le feroient qu'à perte à des négocigns qui feroient 
réduits à les oubUer dans leurs magalîns. Les paye- 
ïnens fe font principalement avec de la cochenille 
. & des piaftres venues du Nouveau-Monde. Il y 
entre aulfî quelques denrées du pays & des cauris 
qui n'ont point de cours en Afrique ; tnùs qui font 
d'un ufage univerfel fur les bords du Gange. 

Un établiflement, qui n'a pas une'bafe plus fo- ? et 
lide, peut être aiféiiient renverfé. Auffi né, craint- i^„^g 
on pas de prédire que les Philippines échapperont font Àpo- 
«n peu plutôt, un peu plus tard "à fes pofleflêurs. lïeslesPiû- 
Il luffira d'un petit nombre de réflexions, pour '■PP'»»- 
donner la forcé de Tévidçnce à ces conjectures. 

Des navmateurs éclairés nous ont appris que les , 
poffelïïoiis Efpagnoles, qui, dans ces contrées éloi- 
gnées, avoient toujours été languilTantes , le font 
devenues fenfibleme,nt davantage depuis 1768 que 
les jéfuités en ont été bannis. Outre que Kimmenfe 
domaine de ces milfîonnaires eft tout-à-fait déchu' 
de ta fertilité où ils l'avoient porté -, les terres des 
^idiens qu'ils gouvernoient, les feules qui fuffcnt 
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palTablemeot cultivées & oïl l'on trouvât quelqnn 
arts utiles , font retombées dans le néant d'où oa 
les avoit tirées. Il eft même arrivé que ces infu- 
laires, les moins pareÛeux de la colonie, ont eu 
\ fouârîr de la haine bien ou mal fondée qui pour- 
fuivoit leurs guides. 

Une plus grande calamité fondit fur cet Archi-> 
pel > l'année fuivante. Tous les Chinois , lâos ex- 
ception , en furent chaffés \ & cette profcription 
forma une plaie qui, vraifemblablement , ne gué~ 
rira jamais. Ces hommes, dont la paflîon domi- 
nante eft l'avarice , arrivoient tous les ans aux Phi- 
lippines avec vingt-cinq ou trente petits bâtimens, 
' & y encourageçient quelques travaux par le prix 
qu'eux feuls y pouvoient mettre. Ce n'étoit pas 
tout Un aflcz grand nombre -de leurs compatrio- 
tes, lîxés dans ces ifles, y donnoient habituelle- 
ment l'exemple d'une vie toujours occupée. Plu- 
Heurs même parcouroient les peuplades Indiennes 
&, par des avances bien ménagées, leur infpi- 
roient le ddîr & leur donnoient la faculté de ren- 
dre leur Htuation meilleure. Il eft fâcheux que ces 
moyens deprofpérité aient été anéantis par limpoA 
flbilité od le trouvoient peut-être les Ëipagnols do 
contenir un peuple iî enclin aux foulevemens. 

Antérieurement à ces événemens deftnicleurs, 
les peuples montroient un éloignemcnt marqué pour 
leurs tyrans. L'oppreflîon les avoit fouvent fait for- 
tir des bornes de l'obéiflance -, & fans l'iiîterven- 
tion de leurs pafteurs, les efforts impuiffans d'une 
milice dégénérée ne les auroietit pas remis dans les 
fers. Depuis que l'expuldon des mifllonnatres , qui 
avoient le plus d'empire fur les efprits, a privé le 
gouvernement Efpagnol de fa plus grande force » 
Jes Indiens, moins contenus, doivent avoir la VO' 
bnté de recouvrer leur indépendance, & peut^ 
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^tre allez d'énergie pour rentrer dans leurs pre- 
miers droits. 

A ces dangers, qu'on peut appeller domeftiqucs, 
fe joignent des périls étrangers plus à craindre en- 
~ core. Des barbares, fortis'ties ides Malaifes, fon- 
dent habituellement fur Ics'côtes des Philippines, 
y portent la dellniâton , & en arradient des mil- 
liers de chrétiens qu'ib réduifent en fervitude. Cette 
piraterie eft rarement punie *, parce que les ETpa- 
gnols partagés en gua^e £iâions, connues fous le 
nom de Càilillans, de Galiciens, de Montagnards 
^ de Bifcayens , uniquement occupés de la haine 
qui les tourmente, voient d'un ccU indiifêrent tout 
Qt qui eft étranger à leurs dîvilîons. Un fi mauvais 
efprit a toujours de plus en plus enhardi les Malai<^ 
Déjà, ils ont chafle l'ennemi commun de pluileuïs' 
ifles. Tous les jours, ils le reflerrent davantage-, & 
bientôt ils fe verront maîtres de fa po/Tefllon, s'ils 
ne font prévenus par quelque nation Européenne 
plus puiuànte pM plus aâive que celle qu'ils conH 
.Ibatteftt. 

En 1 761 , les Anglois s'emparèrent des Philip- 
pines avec ime facilité qu'ils n'avoient pas elpéree. 
Si les traitjis leur arrachèrent leur proie , ce fiit fais 
étouffer peut-être l'ambition. de la refaifir, lorfque 
l'occafion s'eii préfenteroit. D'autres peuples peu- 
vent également afpirer à cette conquête > pour en 
£iire le centre de leur empire dans les mer^ & lue 
le confinent des Indes. 

Les Elpagnob lèront donc probablement chalTés 
Jes Philippines. Il y a 4« politiques qui penfent 
que ce ne feroit pas un ' mal, & cette opinion eft 
fort ancienne. A peine les Philippines eurent-elles 
ouvert leur communication avec l'Amérique , qu'on 
. .parla de les abandonner, comme nui(îbles aux in- 
térêts de U métropole. Philippe II & fes fucccf- 
E 4 
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- feurs ont conftamment rejette cette propofition; 

tui a été renouvcllée à pliiîeurs reprifet La ville 
e Séville, en lyji, & celle de Cadix, en 17J), 
1 ont eu des idées plus raifonnables. Toutes deux 
ont imaginé , ce qu il ell bien étonnant qu'on n'eût 
pas vu plutôt, qu ïi feroit utile à l'Efpagne de pren- 
dre part direftement au commerce de l'Afie , & 
que les poffeflîons qu'elle a dans cette partie du 
monde, fooicnt le centre des opérations qu'elle y 
voudroit fcire. Inutilement leur a-t-on oppofé que 
rinde fouriiiflant des étoffes de foie , des toiles de 
coton fupérieures à celles de l'Europe pour le fini, 
pour tes' couleurs, fur-tout pour le Bas prix, les 
manufaâures nationales n'en pourroient foutenir 
•la concurrence , & reroient infailliblement rainées^ 
Cette objedion qui peut. être de quelquf poids 
chez certains peuples , leur a paru tout-à-^t ÛU 
vole, dans la pofition où étoit leur patrie. 
XVl. En effet, les Erpagnols s'habillent, fe meublent 

Ce que I» d'étofes , de toiles étrangères. Ces befoins conti-f 
nra ''mut- ""^'^ augmentent néceffairement l'in.duflxie, les ri- 
roieiit de- cheffes , la population , les forces de leurs voifins. 
venir. Ceux-ci abufent de ces avant^es, poiu tenir dans 
la dépendance la nation qui les leur procure. Ne 
fe conduiroit-elle pas avec plus de fagcffe & de 
dignité , fi elle adoptoit les manufaâures des Indes ï 
Outre l'économie & l'agrément qu'elle y trouve- 
. roit, elle parviendroit à diminuer une prépondé- 
rance, dont elle fera tôt ou tard la vïdime. 

Les inconvéniens prefcju'inféparables des nouvel- 
les entreprifes , font levées d'avance. Les ifles que 
l'Efpagne pofféde, font lîtuées entre le Japon , la 
Chine, la Cochinchine , Siam, Bornéo, Célebes, 
les Molùques, & à portée d'entrer en liaifon av«c 
' ces différens états. Leur éloîgnement du Malabar, 
du Coromandel Se cju Bengale ne les empêcberoit 
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pas de prot^r' efficacement tes comptoirs qu'on 
croiroit avantageux de former fur ces côtes indu {- 
trieufes. Elles feroient d'ailleurs garanties par de 
vaftes mers des ravages qui défolent Ci fouvent le 
continent, & ficilement préferviies de la tentation 
délicate de prendre part i Gis diviflon^ 

Cette dîlcance n'empêcheroit pas que la fublîf- 
tance de l'Archipel ne fiît alTurée. Il n'y a pas dans 
VAfie de contrée plus abondante en fruits * en fa- 
gou, en cocotiers, en plantes nourriflântes de tou- 
tes les elpeces, 

l.e riz, que dans la plus grande partie des In" 
des , il faut , à force de oras , arrofer deux fois par 
jour jufqu'à ce que le gndn en foit bien formé , eft 
d'une culture puis facile aux Philippines. Semé fur 
le bord des rivières ou dans des plaines qu'on 
couvre d'çau lorfqu'on le veut, il donne par an ' 
deux récoltes abondantes, fans qu'on foit obligé 
de s'en occuper, jufqu'à ce que le moment de le 
cueillir foit arrivé. 

Tous ies grains de l'Europe réuflîflept dans ces 
ifles. Elles en fbnmiroicnt aux ^navigateurs, quel- 
que multipliés qu'ils fiifTent , fi la n^lîgence & la 
tyrannie du gouvtrnement n'avoient condamné la 
pliipart/des terres à une honteulè ftérilitc. 

Le nombre des troupeaux eft un fujet d'étonne- 
ment pour tous les voyageurs. Chaque commu- 
nauté religieuse a des prairies de vingt-cinq à trente 
lieues, couvertes de quarante, de cinquante mille 
hcxak. Quoiqu'ils ne foient pas gardes ^ ils franchif- 
fent rarement les rivières & les montagnes qui fer- 
vent de limites à ces pofleflîons. Ceux qui s'éga- 
rent, font facilement reconnus, à la marque des 
ditïérens ordres imprimée avec «n fer chaud > & 
Ton ne manque jamais de les reftituer à leurs légi- 
tiraes maîcces. Depuis l'invaiion des Angloîs & les 



N Google 



74 Histoire .i>HiLO»opjiiQcrE / 

nvages tpit en fbrent la Aiite, les bètes è i^mes 
font moins commanes : nuis elles font toujours 
très-multipliées. 

Avant 1744., les Philif^ines ne voyoient croître 
dans leur fein ^cond aucun de nos légumes. A 
cette époqup, Mahé de VUlebague y en porta des 
giaines. Toutes ces plvites utiles avoient prorpùré , 
kifqu'après biiit mois le cultivateur, que lés tnti^ 
rets de Hin conunerce appeUoîent ^lleurs , légua 
Ibn Jardin à un autre François fixé dans ces ifles. 
Les Espagnols , qui n'avoient pu voir fans jalouJîe 
qu'un étranger leur montrât la route où ils auroient 
dû entrer depuis deux Cèdes , s'élevèrent avec tarit 
de violence contre l'héritier de les. foins, que, 
pour rétablir le calme, le mintftere pdsiHc fe crut 
obligé de ^aîre arracher ces racines fàlutaires. Heo- 
reufement les ChincHS, occupés uns relâche de ce 
qui peut contrUMier à kur fortune, les avoient cott- 
iervées à l'écart. Peu à peu on s'eft femiliarifé avec 
une innovation (î avantageufe \ & c'efi: aujourd'hui 
une des meilleures reffources de la colonie. 

Tel ed donc un des eâêts de la haine nationale. 
On aime mieux fe priver d'un bi«i que de le de- 
voir à des étrangers : mais particulièrement , aux 
François, plus haïs f que tous les autres, malgré ia 
Uaifon dès deux gouvememens. D'où naît cette 
antipathie i 

Voyagez beaucoup, & vous ne trouverez pas de 
peuple auflt doux, aufHafïâble, aullî 6'anc, aufH 

KU , auflî fpiripjel , àuflî galant que le François. 1! 
l quelquefois trop : mais ce défaut eft-ii donc 
fi grand! il s'afiëéle avec vivacité & promptitude, 
& quelquefois pour des chofes très-frivoles, tandis 
que des objets împortans, ou le touchent peu ou 
ji'excitent que fa plailànterie. Le ridicule «ft fot» 
arme fiivorite & la plus redoutable pour lea autres 
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& pour lut-méme. Il paflé rapidement du plaifîrà 
la peine & de la peine au plsàCa. Le même boii«- 
heur le farine. U n'éprouve guère de fenfitionB 
profondes. Il s'engoue, mais il n'eft ni fantafque) 
^i intolérant, ni Withoulîafte. Il fe foucie fort peu 
de U reli^on. ]| jefpeâe le Jàcerdocé, fans l'eftir 
mer , ni le révérer. Il ne fè mêle jamais d'afiâires 
dïtat que pour chanfonner ou dire fon épigram- 
rae, fur les miniftrés. Cette légèreté elt la lource 
d'une efpece d'égalité dont il n cxifte aucune trace 

. ailleurs. Elle met de temps en temps l'homme do 
commun qui a de l'eiprit, au niveau du grand lei^ 
gneuT. C'en en quelque forte, un peuple de fem- 
jnes : car c'eft parmi les femmes qu'on découvre., 
qu'on entend, qu'on' apperç^^t à côté de l'încon- 
fequence , de la.folie & du caprice , un mouvement, 
tm mot, une a^on forte & fublime. Il a le taâ 
exquis , le goût très-fin > ce qui tient au fentiment 
de l'honneur dont la nuance Ce répand fur toutes 
les conditions. & fur tôt» les objets. Il eft brave. 
Jl eft plutôt indifcret que confiant, & plus libertin 

' ' que voluptueux. La ibci^ilité, qui le raflénible en 
cercles nombreux & qui le promené en un jour 
en vingt cercles diitérens, ufc tout pour lui en an 
clin d(£il, ouvrages, nouvelles s modes, vices, 
vertus. Chaque femainc a fon hérçs , en bien comme 
en m?I. C'eft la contrée où il eft le plus facile de 
£iire parler de foi , & le plus difficile d'en faire par- 
ler long-temps. II aime les taiens en tout genre î 
& c'eft moins par les'récompenfcs du gouverne- 
ment que par la contîdération populaire, qulls fe 
foutiennent dans fon pays. Il honore le gcnic. Il 
fe fâmiliarife trop aifément, ce qui n'efl pas Gms 
inconvénient pour lui-même & pour ceux qui veu- 
lent fe iàire refacéiçT. Le Ftançois eft avec vous 
ce que vous déiirez qu'il foit : mais U &ut fe tenir 
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avec lui fur (es gardes. Il perfeâionne tout ce que 
les autres inventent. Tels Ibnt les traits dont il 
porte l'empreinte plus ou moins nwrquée dans les 
contrées qu'il vifite plutôt pour farisfaîce là curio- 
lité que pour ajouter à fon inftruâion. Aulïï n'en 
ra[^rte-t-il que des prétentions.' Il eft plus fiiit. 
pour l'amufement que pour l'amidé. Il a des con- 
noîlTances £ins nombre, & fouveni il meurt feuL 
C'eft l'Être de U terre qui a le plus de jouiffanccs 
& le moins de regrets. Comme il ne s'attache ^ rien 
fonement, il a bientôt oublié ce qu'il a perdu. Il 
poSede funérieurement l'art de remplacer, & il eft 
Jecondé dans cet an par tout ce qui l'environne. 
Si vous en -exceptez cette prédilecHon ofiênfante. 
qu'il a pour fa nation , & qu'il n'eft pas en lui de 



difltmuler , il me Jémble que le jeune François ,. 
gai, léger, plaîlânt Se frivole, eft l'hommo aima- 
ble de ià nation-, & que le François, mûr, inftruit 



& Jâge, qui a eonlèrvé les agrémens de fà jeunef- 
' fe , eft l'homme aimable 8c eftimable de tous les pays. 
Cependant, la plupart des peuples ont de l'é-. 
loienement pour le François ; mais il eft infiippor- 
table aux Elpagnols, à ceux principalement qui ne 
font pas fortis des bornes de leur dominadon , par 
des vertus , des vices , un caraâere , des manières 
qui contraftent parfaitement avec leurs vertus, avec 
leurs vices, avec leur caradterc, avec leurs maniè- 
res. Cette averllon paroît même avoir plus d'éner- 
gie depuis le commencement du iiecle. On feroit 
Eorté à foupçonner que la France èft regardée par 
, nation à laquelle elle a donné un roi, avec ce 
, dédain qv'a pour la famille de (a femme un homme 
de qualité qui s'eft méfallié. S'il en eft ainfi , te pr^ 
Jugé ne iêra détruit que lorlque les Bourbons au- 
ront été naturalifés en Efpagne par une longue fiiitc, 
de règnes floriilàns. 
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Revenons. anx Philippines. 

Indépendamment de ce qui lêrt à la nourriture 
des naturels du pays 8c. des conquérons , ces iflei 
offrent un grand nombre d'objets propres au coia^ 
inerçe. d'Inde en Inde.: le tabac, le riz, le Tottin, 
la cire , les huiles , les caurîs, l'ébene, le poiJToa 
fèché) les rélînes., .les bois de fapan : mais plus par- 
ticuliéyérnent ces pids d'oifeau , ces nerfe de cerl 
deâëchés , ces biches de mer que tous les peuples 
de-YABe, fur-tbi» les Chinois , recherchent lî avi- 
detpent 

j^qu'ici , l'on n'a culdvé le fucre que pour h 
(fpnfommation de la coloniËt La crainte de le voir 
un peu reildiérir :en a-^t défendre r«q)ortation 
fous des peines .graves.; Cet aveuglement ne iâu> 
toit durer. Bientôt il fera permis de fournir à la 
plus grande partie de l'Afie uneproduâion, à la- 
quelle le fot des Philippines eft très^&voiable. Od 
y joindra le fer. 

Il eft abondant & d'une qualité lupérieure dam 
tout^l'^^chipel. Cependant, on n'en avoit jamais 
ouvert aucune mine, lorsque, vers l'an 1768, Si- 
mon de Auda s'avifa heureufèment d'érablir . des 
forges. Le fucccs en eût été plus affuré , fi ce gou- 
verneur aiîtif eiît commencé moins d'ouvrages à là 
fois ; s'il eût laiffe. mûrir un peu plus Tes projets; 
s'il eût employé 1 pour feire reuflîr fes entreprifes, 
des moyens plus conformes à l'humanité & à U- 
juftice. ' , 

L'excellent cuivre répandu dans pluficurs des 
Philippines ne mérite pas moins l'attention du gou- . 
yemement. Ce métal fert, dans les Indes, aux va- 
ies du culte public , à des ufteùfiles d'un ufage 
journalier , à des monnoîes qu'il 'faut renouvelter 
fans cefle , parce que le peuple ne montre pas . 
moins d'empreiTement à les enterrer qu'en ont les 
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hdmmes riches pour enfouir des tréfors plus pré- 
deux. Les HoHandois tiretit du Japon de <]uoi 
fournir à tous ces befoïns. Ils perdront néceflaire- 
ment cette branche de leur conunerce, lî r£fp2- 

Eiol , Torti de Ta léthargie > ofe entreprendre de 
tter contre eux. 
- Les Philippines ont ^lur les autres colonies Eu- 
lopéennes l'avantage de pofféder de l'or. Les In-* 
diens en trouvent quelques parties dans le fable 
eu dans la vaTe'des rivières qui le chari«it. Ce 
qu'ils en amaflent peut monter à cina ou lîx cents 
niiHe livres par an. Ils fe livrent en lecret aux 'na- 
vigateurs étrangers qui de leur côté leur fournif- 
tent quelques mitfchandifês. Autrefois , on l'en- 
voyoit en Amérique , puifque Cavendish en trouva 
pour iîïjSooJivresmr le galion qui voguoit vers 
le Mexique. Si l'iEJpagne > abjurant Tes anciennes 
masimes,.encDurageoit ce genre dé travail, en laif- 
(ânt à ceux qui s'y conlâcreroîent l'ulâge entière-. 
oient libre . des' richelTes qull leur procureroit , ne 
fe ménagcroit-ellc ■ pas un moyen de plus , pour 
commercer v aVeo utilité , dans les mers des Indes ? 
Elle ne {êroit pas réduite à défirer que les navi- 
«teurs étrangers vinlTent chercher fes produâions. 
Comme les Philippines foumiffertt en abondance 
les matériaux d'une marine bien ordonnée , fes fa- 
jets pourroient fréquenter tous, les marchés , & 
ajouter le bénéfice du fret ^ iés autres avantages. 
Cette aftivité prépareroit les lîaifons de la co- 
lonie avec fa métropole. Dans le càhos où font 
plongées les Philippines , il n'eft pas aifé de voir 
«ft qu'elles pourroient fournir un }our à l'Efpagne. 
AdiuelJement , elles lui offrent de î'alun , des peaux 
de bufifle , de la calTe , des bois de teinture , du 
felpêtre, de l'écaillé de tortue, de la nacre de perle 
que le Chinois a achetée jufqu'id pour la reven-' 
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dre dans Canfon ' aux Européens le triple de ce 
otLctle lui. cDÛtoit ; da cacao qui quoiijue venu 
du Mexique , n'a pas dégénéré s de f indigo , ^ue 
la nature brute prodmt Ubéralement Un homme 
éclairé voulut eutyeren 1750 de donner à cette 
riche plante tout ce qu'elle pouvoït recevoir de 
perfeifcion par<la culture.' On s'éleva généralement 
& avec foreur contre cette nouveauté. Il feUut 
que le marquis d'Obando, alors gouverneur, prît 
tt citoyen K>us fa lauve^garde , & lui allîgnât un 
terrein fermé où il pût continuer avec iureté fes 
opérations. Les expériences' forent tontes trcs-heu-4 
reufes -, & depuis cette époque , l'on s'occupe , mais 
avec trop peu de vivacité > d'une teinture . 11 pré- 
ùeulè. ' 

Siune inertie particuliereà l'Efpagne n'avoit ar- 
sêti'fe progrés en tout , il y a deux fiecles qu'elle 
aurait ■oaturalifé fur fon territoire, fi voifm de» 
Moloques, les épiceries. Peut-être l'auroit-on vue 
partager avec les Hollandois cette foorce-de ti- 
chelles. Ce ieroit une nouvelle faute que de diffé- 
rer pkis long-temps une expérience dont le plus 
grand inconvénient eft d'être inutile. 

Cette couronne pourroit être excitée par l'excel- 
lente qualité du coton qu'on cultive dans les Phi- 
lippines, à y élever, avec le fecours des habitans 
du conrînent, de belles & nombreufes manufadu- 
res. En attendant le fuccès tciujours lent des nou- 
velles entreprifes , même le mieux combinées , l'Ef- ■ 
pagnol acheteroit dans les marchés étrangers les foie- 
ries , les toiles, les autres produirions de l'Afie con- 
venables pour fa patrie, & il les obtiendroit à meil- 
leur marché que fes concurreas. C'eft avec l'argent 
tiré d'Amérique que tous les peuples de l'Europe 
négocient aux Indes. Avant que ce précieux mé- 
tal foit arrivé à iâ delUnation, il a dd payer des 



nign^Pdi-vGoOgle 



8o Histoire pifrLD:so;>HiQ.UE 

dioîts conlîdérables , faire des détours prodiguait ^ 
courir de grands tilques. Eh l'envoyant direâe^ 
ment du Nouveau-Monde aux Philippines, les KC- 
pagnols gagneront fur l'impolîtion, mrle temps, 
îur les auurances, de forte qu'en donnant» en apr 
parence la même fomme que les nations rivales, 
ils payeront réellement moins cher qu'elles. 

si le plan , tout lîmple , qu'on s'eft permis dà 
tracer, s exécutoit jamais, les Éfpagnols fixés en Alie 
ibrtiroient néceflairement & pour toujours de Yia- 
dolente diiTolution oà ïb. croupirent depuis deux 
lîedes. Les peuples alTnjettis béniroient un gouver- 
nement devenu Julie; & cetfx qui combattent encore 
pour leui indépendance , fe. nngeioient en foille fous 
des loix fàges. Les peuples voifins, que l'orgueil 
& l'tnjullice ont repouflcs des ports que leurs pères 
avoient fréquentés, tourneroient leurs voiles vers 
des rades où fe réuniroient l'înduAiie & la con- 
corde. Les marchands Européens, qui gémiâènt 
dans les liens du monopole fur les mers des In- 
des, porteroient leur aûivité, leurs lumières & 
leurs capitaux dans un aiîle heureux 8i libre. La~ 
colonie, dont les revenus montent k 2j7iS,ooo 
liv. ceflëroit de coûter annuellement à rçft>agnc 
^ 517,500 livres, & deviendroit un des pl\is beaux' 
ctabliâèmens du monde. 

Cette révolution ne fauroit être l'ouvrage d'une 
compagnie exclufive. Depuis plus de deUx itecles 
que les Européens fréquentent les mers d'Aile, ib 
n'ont jamais cié aniihés d'un èfprit vraiment loua- 
ble. Ea vain la foctété , la morale , la politique ont 
fcit des progrès- parmi nous : ces pays éloignes n'ont 
vu que notre avidité, notre inquiétude, notre ty- 
rannie. Le mal que nous avons faii aux autres par~ 
ries du monde , a été quelquefois compenfé par les 
himieres que nous y avont portées, par de fages inf- 
titutions 
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'tïhrtions que nous y avons établies. Les Indes ont 
continué à gémir dans leurs ténèbres & fous leur 
defpotifme, fans aucun effort de notre part pour 
les délivrer de ces fléaux terribles. Si les difiérens 
gouvememens avoient eux-mêmes dirigé les di- 
' marches de leurs négocians libres , il eft vraifem- 
blable <jue l'amour, de la gloire fe feroit Joint à la 
pafïïon des richclTes, &. que plus d'un peuple au- 
roit tenté des chofes capables de l'illiidrer. Des 
vues fi nobles & fi pures ne pouvoient entrer dans 
l'etprit d'^cune compagnie de négocians. Refler- 
réesdans les bornes étroites d'un gain préfcnt, elles 
n'ont jamais penfé au bonheur des nations avec qui 
elles faifoient le commerce , & on ne leur a pas 
fait un crime d'une conduite à laquelle on s'at- 
tendoit 

Combien il feroit honorable pour l'Efpagne de 
ic montrer fenfible aux intérêts du genre-humain 
& de s'en occuper! Elle commence à fecoucr le 
joug des préjugés qui l'ont tenue dans l'en&nce, 
malgré fes forces naturelles. Ses fiijets n'ont pas en- 
core l'aine avilie &; corrompue par la contagion des 
richellés, dont leur indolence même & la cupidité 
de leur gouvernement, les ont heureufement fau- 
ves. Cette nation doit aimer le bien; elle le peut 
connoître, elle le feroit, fans dpute ■, elle en a tous 
les moyens dans les pofTcflïons que fes conquêtes 
lui ont données fiir les plus riches pays'delaterrt. 
Ses vaiffeaux, deftinés à porter la félicité dans les 
contrées les pfus reculées de l'Afie, partiroient de 
fes difîerens ports & fe réuniroient aux Canaries , 
ou continueroieut féparément leur chemin, fuivant 
les circonftances. Ils pourroient reveriir de l'Inde 
par le cap de Bonne-Elpérancp : mais ils s'y ren- 
droient par la mer du Sud, où la' vente de leur 
cargaifon angmenteroit de beaucoup leurs capitaux.- 

Totné m. F 
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Cet avantage leur alTurergît la fiipériorité fur lents 
concurrens, qui en général naviguent à faux &et 
& ne portent guère que de l'argent. La rivière de 
kPlata leur fourniroit des rafraîchilTemens, s'il en 
étoi^ befbin. Ceux qui pourroîent attendre ne re- 
lâcneroient qu'au Chily ou même feulement ^ f uàn 
Fernandez. 

Cène ifle délicieufe, qui doit fon nom 4 un EP 
pagnol auquel on l'avoit cédée , & qui s'en dégoilta 
après y avoir fait un allez long féjour, fé trouve à 
cent dix lieues de la terre ferme du Chily. Sa plus 
gronde longueur n'eft que d'environ cinq lieues > 
& elle n'a pas tout-^-fait deux lieues de largeur. 
Dans un e(pace Ci'boiné & un terrein trcs-inegaU 
on trouve un beau ciel, un air par, des eaux ex- 
cellentes , tous les végétaux fpccifiques, contre le 
Jcorbut. L'expérience a prouvé que les grains, les 
fruits, les légumes, les quadrupèdes de lEurope âc 
de l'Amérique y réuffilioient admirablement. Le» 
côtes Ibnt fort poîfîbnneufes. Tant d'avantages font 
couronnés par un bon port X^s vaifleaux y font à- 
l'abri de tous les vents » excepté de celui du Nord : 
mais il n'eft Jamais alTez violent, pour leur £tire 
"courir le moindre danger. 

Ces commodités ont invité tous les coi{àires, 
qui voulaient infeder les côtes du Pérou , par leurs 
pirateries, i relâcher à Juan Fernandez. Anfon, 
qui portoit dans la mer du Sud d^ projets plus 
'vaftes, y trouva un afile également commode & 
ftlr. Les Elpagnols convaincus enHn , que leur at- 
tention à détruire les belUaux qu'ils y avoient jet- 
tés , n'étoit pas ime précaution fuffifante pour ea 
écarter leurs ennemis, prirent,, en 1750, le parti 
de la peupler. Malheureufement oti plaça la nou- 
velle colonie dans un terrein trop bas; & des cent 
feixante-onze perfonoes de tout âge & de toqff' 
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fexe qui la formoient, trerfte-cinq furent englou- 
ties, fix ans après, par les vagues de l'Océan ir- 
rité qui avoit franchi Tes bornes. Ceux qui avoient 
ëdiappé aux flots^ircnt placés fat une nauteur qid 
domine le port , & pour leur fureté on éleva une 
petite fortihcation défendue par une garnifen de 
foixante-fix hommes. II s'agUToit de pourvoir à leurs 
befoins. Tous les bâtimens employés au commerce 
du Pérou avec le Chily fe virent d'abord con- 
'traints de relâcher à Juan Fernandez. Cette tyran- 
nie ne pouvoit pas durer ; & le gouvernement fe 
détermina à y envoyer lui-même deux navires ch^ 
que; année. Ce pofte (^viendra un entrepôt impor- 
xant , Il la cour de Maditd ouvre enfin les yeux à 
U lurifiiere. 

^ ' De plu*^ grands détails ferDieat luperflus. On ne 
peut s empêcher de voir combien les' idées qufc 
nous ne failbns qu'indiquer, fecoient avantageulës 
au commerce , à la navigation , à la grandeur de 
l'Ëlpagne, Il n'efl: pas pomble que les liaifons que 
la Ruliîe entretient par terre avec la Chine , s'el&- 
jyepT jamais à Ja même Importance. 

■.,^ ENTRE, ÇÇ6 deux.empires, dont la grandeur ^^^: 
îrapofe à l'imagination, eft un çfpace *">'""i'e, ^i^^^^^ 
.connu dans le); prçiniers temps, fous le nom de mr la Tar- 
Scythie, & depuis, fous celui de Tartarie. Prife tarie, 
dans toute fon étpndue , cette région eft bornée, 
à l'Occident, par la oier Cafpienne & la Perfe-,.aa 
Sud-, par'Ia Pcrfe, l'Indoftan , kî Toyaumes d'A# 
j;»qin & d'Ava, la Chine & k Corée i ï l'Eft, par 
la mer Orientale-, au Nord, par, la mer Glaciale. 
.Une partie de ces vaftes déferts , eft foumife à 
J'empire des Chinois^ une autre reçoit .lès lotx des 
£ufles-, la troilleme eft îijdépend^nte , fous le nom 
de KliariJme, de grande & de petite Bticharie. 
7. Les habitans de ces célèbres o^nirées vécurent 
* F 1 
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toujours de chlJTe , de pêche > du lait de létira 
troupeaux , & avec uo égal éloigncment pour le 
fé\o\u des villes, poiur la vie fëdentaire, & ponr 
la cnltuie. ' Leur origine, tjui s'cft perdue dans 
leurs déTerti éc dans leun courfes vagabondes; 
n'eft pas plus ancienne que leurs ulàges. Ils ont 
continua ^ être ce que leurs pères avoient été ; 
& en remontant de génération en généraùon , on 
trouve que rien ne reffemble tant aux hommes des 
premiers âges que les Tartares du nôtre. 

- Ces peuples adoptèrent, la plupan de bonne 
lieure , la dodrînc du grand Lama , qui réfîde ^ Fu- 
tola , ville lïtuée dans un pays qui appartient en 
partie k la Tartarie , & en partie i 1 Inde. Cette 
grande contrée, où les montagnes font entaflîces 
hs unes fur les antres, eft appcllée Boutan, par les 
h^itans de l'Indof^n *, ,Tangut , par les Tartares ^ 
^Tfanii, par les Chinois-, tiua.par les Indiens'au- 
deli du Gange -, & Thibet, par les Européens. 

- Desmonumens au-delius de tout'foupçon, font 
■femonter cette religion au-delà de trois mille ans. 
Rien n'eft plus rerpe<9abie qu'un culte qui eut 
toujours pour bafe l'exiftence du premier être Se 
la morale la plus pure. 

On penfe généralement que les fedbteurs de ce 
pontife le croient immortel : que pour entretenir 
cette erreur , la divinité ne fe montre famais qui 
lui petit nombre de confîdens : que lorlqu'elle 
s'ofire aux adorations du peuple , c'elt: toujours 
dans uhc efpCce de tabernacle , dont la clarté doo- 
tcufe montre plutôt l'ombre de ce dieu vivant que 
Tes traits : que quand il meurt, on lui fubAirae 
un autre prêtre de la même taille , & autant qu'il 
cft poflîble de la même ligure : & , qu'avec le 
fecours de ces précautions , l'illulion fe perpétue , 
jncme dans les lieux où fe joue cette comcdie j i 
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phis forte caifon dans l'erprit des croyatis éloignés 
de la fcene. 

C'ell un préjugé qu'un phitofophe lummeux'âe 

ÎFofond vient de difliper. A la venté , les grands 
.amas fe montrent rarement, afin d'entretenir la 
vénération «qu'ils font parvenus à infpirer pour leur 
personne & pour leurs myfteres : mais iis admet- 
tent à leur audience les ambadadeurs > ib recoi- 
yent les fouverains qui viennent les vîfiter. S'il eft 
difficile de jouir de leur vue , hors des occaTiona 
importantes & des plus grandes ibiemnités, on peut 
toujours envifager leurs portraits continuellement 
furpendus au-defltis des portes du temple dePutola. 
Ce qui a donné un cours lî univerfel à la labié 
de l'immortalité des Lamas, c'ell que la foi da 
pays ordonne de croire, que refprit faint qui *, 
animé un de ces pontifes, paUe d'abord après fi 
mort dans le corps de celui qui eft légitimement 
élu pour le remplacer. Cette tranfuiigration du 
ibume divin, b'allie très-bien avec !a metemptyco- 
fe, dont le fyftême eft établi de temps immémorial 
dans ces contrées. 

La religion Lamique et de bonne heure des 
progrès conltdérables. On l'adopta dans une por- 
tion du globe fort étendue. Elle domine dans tout 
le Thibet , dans toute la Mongalie. Les deux Bu- 
charies, & plulîeurs provinces de la Tartaiie, lui 
Ibnt prelque totalement foumifès. Elle a des (ëc- 
tateurs dans le royaume de Cachemire, aux Indes 
8c à la Chine. 

C'eft de tous les cultes , le feul qui puifte Ce 
glorifier d'une antiquité très-reculée, fans mélange 
d'aucun autre dogme. La religion des Chinois 2 
été plus d'une fois altérée par f arrivée des divini- 
tés étrangères & des fuperftitions qu'on a fait goû- 
ter 2UX dernières dalTes du peuple. Les Jtàk onf 
F î 
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vu 6nir leur hiérarchie.^ d<fmolir leur temple!" 
Alexandre & Mahomet éteignirent , autant qu'il 
itoit en «ix, le feu facré des Guebres. Tamerlan 
& les Magots ont affoibli dans l'Inde le culte du 
. dieu Brama. Mais ni le temps, ni la formne> m 
les hommes 1 n'ont pu ébranler le pouvoir théocra- 
tique du grand Lama. 

C'eft un effet réfervé aux progrès de refprit hu- 
main. Eclairez le Tartare ■■, & bientôt il examinera 
Ton fymbole , il dirputera , il s'égorgera : mais 1? 
Jiiperftition ne forttra qu'à demi-étoutîée des flots 
de fang qu'elle aura verfés. Pour ne pas tout per- 
dre , le prêtre fe détachera des points de fon fyf- 
tcme i évidemment incompatibles avec le fcns com- 
linin, & il défendra le refte contre les attaques des 
incrédules. Cependant , la révolution fe fera plus 
lentement que dans les empires qui n'ont pas une 
hiérarchie eccléliaftique bien ordonnée, & où un 
chef fuprcme n'eft pas chargé de maintenir les do-i 
gmes dans leur état primitif. Les Lamas avouent 
«fUx-mêmes qu'ils ne font pas des dieux : mais ils 
prétendent reprcfenter la divinité, & avoir reçu da 
ciel le pouvoir de décider en dernier refibrt , de 
tout ce qui intéreffe le culte public. Leur théocra- 
tie s'étend bien auflî entièrement fur le temporel 
que fur le fpîrituel : mais les foins profanes ne 
Ifur paroifîent pas mériter de les occuper -, ils abati- 
rfoiinent toujours l'adminiftration de l'état à des 
délégués qu'ils ont jugés dignes de leur confiance. 
Cet ufagc a fait fortir fucceffiveraent de leur vafté 
domination plulîeurs provinces. Elles -font devenues 
la proie de ceux qui les gouvernoient. Le grand 
Lama, autrefois maître abfolu de tout le Thibei, 
n'en poffede aujourd'hui que la moindre partie. 

Les opinions religieufes des Tartares, nom daiïs 
jiucun temps, énervé, leur vJcur. Endurcis par les 
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fiitnats du Nord , par les brigues d'ane vie errante ; 
fans ccfle fous les armes , faos cefle dans les com- 
bats , CCS peuples' n'ont jamais diicontinué d'être 
belliqueux. Une inquiétude ardente & fauvage les 
a toujours dégodtés de Icurs^déferts pauvres & in- 
cultc-s. L'ambition a continuellement tourné leurs 
regards avides vers les contrées de l'Afie renom- 
mées pour leur opulence. Des nations amollies par 
les arts & par le climat n'ont pu foutenir les atta- 
ques de ces hommes agreftes & féroces. L'habitude 
de faire la guerre lâns folde & làns magaflns a poufTi 
leur paffion pour le pillage au-delà de tous les ex- 
cès. Hors d'état d'aflermir leurs conquêtes par des 
loix juftes & une police exacte , ils ont par-tout 
fondé leur puilfance fur la terreur & la dcftrudtion. 
C'eft pour arrêter les irruptions que ces bri- 
gands faiîbient à la Chine,, que fut élevée , environ 
trois fiecles avant l'ère chrétienne > cette fameufe 
^uraille , qui s'étend depuis le fleuve Jaune Jufqu'i 
la mer de Kamfchatica , qui eft terraifée par-tout & 
flanquée par intervalles de groifes tours , fuîvant 
l'ancienne méthode de fortifier les places. Un pa- 
reil monument prouve qu'il y avoit alors dans l'em- 
pire i^une prodigieufe population : mais il doit aufli 
faire préfiimcr qu'on y manquoit d'énergie & de 
fcience militaire. Si les Chinois avoicnt eu du 
courage , ils auroient eux-mêmes attaqui des horde» 
errantes , ou les auroient contenues par des ar- 
mées bien difciplinées t s'ils avoient /u la guerre, 
ils auroient compris que des lignes de cinq cents 
lieues ne pouvoient pas" être gardées par-tout , & 
ûo'il fuffifoit qu'elles fiiflent percées à un fcul en- 
droit, pour que le refte des fortifications devînt 
inutile. 

Auffi , les incurfions des Tartares continuèrent- 
elles jutqu'au treizième âecle. A cette époque , 
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l'empire, fut conquis pat ces barbares, que cota-^ 
mandoit Gengiskan. Ce fceptre étranger ne fut 
brifé , que lorlqu'au bout de quatre-vingt neuf ans . 
il Ce trouva dans les mains d'un prince indolent> 
livré aux femmes, efclave de Tes miniftrés. 

Les Tartares, chafles de leur conquête , n'éta-, 
blirent point dans leur pays les loîx & la police 
de la Chine. En repaflant la grande muraille ih 
retombèrent dans la barbarie > & vécurent dans 
leurs déferts , auflî groffiers qu'ils en étoient fortis. 
Cependant , joints au petit nombre dé ceux qui 
avoient continué leur vie errante , ils formèrent 
plusieurs hordes qui fc peuplèrent dans le filence^ 
& qui, avec le temps, fe fondirent dans celle des 
Mantchoux. Leur réunion leur infpira te projet 
d'envahir de nouveau la Chine, qui étoit en proie 
à toutes les horreurs des diûentions domeftiqnes. 

Les mécontens étoient alors Ci multipliés , qu'ils 
formoient jufqu'à huit corps d'armée , Ibus autant 
de chefs. Dans cette connifion, les Tartare^, qui 
depuis long-temps, ravageoient les provinces fep- 
tentrionales de l'empire , s'emparèrent de la capi- 
tale en 1^44, & bientôt après de l'étit entier. 

Cette invafion fembla moins fubjugucr la Chine » 
que l'augmenter d'une portion confidérable de la 
Tartarîe. Bientôt après , elle s'agrandit encore par ' 
la foumiflîon des Tartares Mogols , célèbres pour 
avoir fondé la plupart des trônes de l'Afie , celui 
de rindoftan en particulier. Une révolution fi ex- 
traordinaire étoit à peine finie , que l'empire vit 
s'éleveï un nouvel ennemi , qui pouvoit devenir 
' dangereux, ^ , 

XVTII. Les RufleS) qui vers la fin du feizieme fiecle. 
Démêlés avoient conquis les plaines incultes de la Sibérie , 
&*defchu étoient arrivés, de défert en défert, jufqu'au fleuve 
noii dans la Amur qui les condiùfoit ï la mer Orientale , & 
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Jafqa'à ta Selenga, qui les approchoit de la Chine, 
dont ils aVoient entendu vanter les licheires. 

Lès Chinois comprirent tjue les courtes des i 
RufTes poarroient , avec le temps , troubler leur tran- 
quillité i Si ils conftniifîrent quelques forts , pour 
arrêter un voifin , dont l'ambition . devenoit fuf- 
peâe. Alors commencèrent entre les deux nations 
des dïfptitcs vives, touchant les frontières. Leurs 
chalTeurs fe ch'argeoîcnt fouvent 1 & l'on fe croyoit 
tous les jours à la veille d'une guerre ouverte. 
Heureu^nient> les plénipotentiaires des deux cours 
parvinrent à fe concilier en 1689. Les limites des 
deux puiHances fiirent pofées à la rivière Kerbechi, 
près de l'epdroit même où l'on négocioit, à trois 
cents lieues de la grande muraille. C'eft le premier 
traité qucuflent' fait les Chinois, depuis la fonda- 
tion de leur empire. Cette pacification offrit une 
autre nouveauté. On accorda aux Ruffes la liberté 
d'envoyer tous les ans une caravane à Pékin , dont 
les étrangers avoient été conftamment éloignés, 
avec des précautions tont-à-fait myftérieufcs. Il fut 
aifé de voir que les Tartares , qui s'étoient plies 
aux mœurs & au gouvernement de la Chine , s'é- 
-cartoient de fes maximes politiques. 

Cette condefcendance n infpira pas dff la mode- .'^"^■_ 
ration aux Rufîcs. Us continuèrent leurs ufurpa- ohfem" l't 
tions, & bâtirent, trente lieues au-delà des limites i\[^né 
convenues, une ville qu'on nomma Albalink ou d'envoyer 
Jafca. Les Chinois s'étant plaints inutilement de ^^^ ^^''^■ 
cette infidélité , prirent en 1 7 1 5 , le parti de (e ç^^lJ^ç ^ 
faire juttice. Les guerres oïl le Czar étoit engagé t'ouvre' 
dans la Baltique, ne lui permettant pas d'envoyer d'uuire» 
des troupes à l'extrémité de la Tartane , la place ^''"^ P"^^ 
fut emportée après trois ans de fieec. •ce'^dw"'l"- 

La cour de Pétersbouvg fut affez éclairée pour des. 
ae Ce pas livrer à un relTentiment inutile. Elle Ht 
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partir, en 171 9, pour Pékin, un minière chai^ 
de reflufciter le commerce anéanti par les dètniers 
troubles. La négociation réuflît : mais la caravane 
de 1721 1 ne s'ctant pas conduite avec plus de ré- 
Terve que celles qui ravoîeni précédée , il ftit ar-i 
rêté , que dans la fuite , les d«ix nations ne traite- 
roient enfemble que fur la frontière. 

Avant ce nouvel arrangement, U partoittoos les 
ans de Pétersbotirg , une caravane qui, après avoir 
traverft dej dcferts immenles, étoit reçue fiir la 
frontière de la Chine par quelques centaines de 
Jbldais qui refcortoient jufqu'à la capitale de rem- 
pire. Là , tous ceux qui la compolbient étoient 
renfermés dans un caravenfcrail , où ils étoient obli- 
gés d'attendre que les marchands Chinois vinlTeilt 
leur offrir le rebut de leurs maganns. Leur traite 
ainli conlômmée , ils reprenoient la route de leur 
patrie , & fe rctrouvoient à Pétersbourg , trois ans 
après en être partis. 

Dans le cours ordinaire des chofes , les mauvai- 
ses roarchandifes qu'apportoit la caravane , n'au- 
roicnt eu que peu de valeur : mais comme ce com- 
merce étoit pour le compte de là cour, & que la 
vente s'en tàifoit toujours fous les yeux du louve- 
rain , les plus vils objets acquéroient du prix. Etre 
admis il cette efpece de foire, étoit une gractf que 
le defpote naccordoit guère qu'aux gens en fe- 
veur. Tous vouloient fe montrer dioies de cette 
diftindion. Og y réu/Itâbît en poullant follement 
les enchères, & en faifant placer ainfi fon nom 
fur la lille des acheteurs. Malgré cette honteufe 
émulation , les objets offerts étoient (î peu impor- 
fans , que , leur produit , la confoni)nation de la 
cour prélevée , ne s'élcvoît jamais à (cent mille écus. 

Depuis la ceffation des caravanes , on a établi 
i Kiatcha.deux grands magaTuu , l'un ftui& & l'in-r^ 
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tré Chinois, où fonr dépofées toutes !es chofcs 
qu'on Ce propofe d'échanger. Des conimirïàires des 
deux -nations pré(îdent à ce xommerce , où il entre 
rarement des métaux. Si les Ruflès, qui n'en don- 
nent jamais , font réduits quelquefois à recevoir 
de l'or, ils font obligés de le livrer à la couronne 
à des conditions qui la dédommagent des droits 
qu'elle auroit perçus fur les marchandifes, 

La plus conltdérable de celles que les Chinois 
apportent dans cet entrepôt , c'cft le thé verd. Il 
eft infiniment lïipcrieiir à celui que l'Europe re- 
çoit à travers des mers immenfès. ^A^lffi les Ruffes 
font-ils forcés de le payer jufqu'i vingt francs la 
livre , quoiqu'ils le revendent rarement plus de 
quinze ou feize. Pour, le dédommager de cette 
perte , ils ne manquent jamais de hauflër le prix 
de leurs pelleteries : mais cette rufe eft moins à 
leur avantage qu'au profit du gouvernement qui 
perçoit une impofition de vingt-cinq pour cent , 
fur tout ce qui fe vend , fur tout ce qui s'achetç. 
La douane dt Kiatcba produit quelquefois à l'état 
jufqu'à deux millions de livres. Alors, le com- 
merce de la Ruffie avec la Chine doit s'élever à 
£x millions. 

Il n'étoit pas fi confidérable, lorfque Pierre I ef- 
(âya d'établir , par la Tartarie indépendante, une 
communication entre la Sibérie & l'Inde. Ce grand 
prince, toujours occuué de projets, vouloit for- 
mer cette liaifon par le Sirth, qui arrofe le Tur- - 
keftan ; & il envoya en lyrp deux mille cinq cents 
hommes, pour s'emparer de l'embouchure de cette 
rivière. • 

Elle? n'exiftoit plus; Ses eaux avoient été détour- 
nées & conduites par différens canaux dans Je lac 
Anil. C'ctoit l'ouvrage des Tartares Ulbecks , qui 
«voilent^ pris ombrage des obfervations répétées 
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qu'ils avoient vu feire. Un accident (i lingulier 
détermina les Rufles k reprendre la route d'Aftra- 
csn , d'où ils ctoient partis. On avoit perdu cet 
objet de vue, lorfque, vers l'an 17^8, les habi- 
t.ins des deux Bucharies , connus Ibus le nom de 
Buchariîs, fouhaiterent eux-mêmes de négocier avec 
la Ruflîe. Pour encourager ce défir inattendu, le 
fi(c fe relâcha d'une partie des droits énormes <)u'il 
exige généralement Orenbourg devint le théâtre 
de ce nouveau commerce. Les Tartares y portent, 
de leur propre territoire , ces belles touloupes de ' 
petits agneaux , dont on éventre les mères , pour 
avoir des peaux moirées, blanches & lïnes. Ils y 
portent différentes marchandifes qu'ils ont, tirées 
de rindoAan, & en particulier une alTez grande 
quantité de diamans bruts. Ils y portent environ 
quatre cents quintaux d'excellente rhubarbe. Cfia- 
que quintal coule 500 livres, & le collège du com- 
merce le vend k peu près le double. 

Il faut fe former une idée moins avantageufe des 
liaifons de la Ruffic avec les Indes, par la mer Caf- 
pienne. Ce fut pourtant, dans les fîecles les plus 
reculés , ii voie par où l'Europe & TAfie commu- 
niquoient enfèmble. Les régions voifines de ce 
lac immenfe , aujourd'hui très-pauvres , irès-dépeu- 
plées, très- barbares , offrent à des yeux favans dés 
traces d'ime ancienne fpiendcur , qu'il n'eft pas 

Îioffible de contefter. On y découvre encore tous 
es jours des monnoies frappées au coiji des pre- 
miers califes. Ces monumens & d'autres auflî au- 
thentiques , donnent de la vraifemblance au nau- 
frage de quelques Indiens fur les côtes de fElbe 
du temps d'Augulle , qu'on a toujours regardé 
comme fabuleux , malgré l'autorité des écrivain» 
contemporains qui le rapportoient. On najamai» 
compris comment des habitans de l'Inde aaioîenfi 
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pu navigaer fur les mers gennanic^ucs. Mais étoit- 
il plus étrange de voir un Indien trafiquer dan* 
'les pys feptcïitrioDaux , que de voir un Romain 
paÛèr dans l'Inde par l'Arabie ? Les Indiens al- 
loiflit en Perfe, s'embarquoient fur- la mer d'Hir- 
canie , remontoient le Volga , pénétroirtjt dans la 
grande Fermie par le Kaina > & deU pouvoient 
aller s'embarquer (m la 'mer du Nord ou flir la 
Baltique. 

11 y eut, & dans tous les temps il y aura des 
hommes entreprenans. L'homme porte en lui-même 
une ^ergie naturelle qui le tourmente; & que le 
goût /le caprice ou l'ennui tournent vers les ten- 
tatives les plus fmgulieres. Il eft curieux ; il dcHre 
de voir & de s'inltruire. La Toif des connoiHances 
eft lat^s générale , mais elle cft plus impérieufe 
que celle de l'or. On va recueillir au loin de quoi 
dire & de quoi &ire parler de fol dans fon pays. 
Ce que le défir de I* gloire produit dans fuo > 
l'impatience de la mifere le Eût dans un autre. On 
imapne la fortune plus facile dans les contrées éloi- 
gnées que proche de foi. On marche beaucoup, 
pour trouver fans fetigue ce qu'on n'obtiendroit 
que d'un travail aHîdu, On voyage par pareiTe. On 
cherdie des ignorans & des dupes. Il eft des êtrçs 
malheureux qui fe promettent de tromper le def- 
tin en fiiyant devant lui. II y en a d'intrépides qui 
courent après les dangers. Quelques-uns fans cou- 
fage & iâns vertus ne peuvent fupporter une pau-^ 
Treté qui les rabaiflc dans la focicté au-deflbus de 
leur condition ou de leur naiÛance. Les ruines 
amenées fubitement , ou par lé jeu , ou par la 
dillïpation , ou par des entreprifes mal calculées, en 
réduilënt d'autres à une indigence à bquelle ilt 
icMit étrangers, & qu'ils vont cacher au pôle ou fous 
la ligne. A ces cauîës ajoutez toutes celle* des émi- 
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.grations conftantes, les vexations d« maHvais goa- 
vememens, l'intolérance re|igieiilê , & la fréquence 
des peines infamantes , qui poufTent le coupable 
d'une région où il feroit obligé de marcher U tête 
baiûée > ^uis une région où il piiiffe effrontément 
fe donner pour un homme de oien , 8c regarder 
Tes femblables en face. 

I-es Anglois n'eurent pas plutôt découvert Ar- 
changel au milieu du feizieme ficelé , ^ lié un 
commerce avec la Ruflie, qu'ils formèrent le pro- 
jet de s'ouvrir , à la faveur, du Volga & de la mec 
Cafpienne , une route en- Perfc beaucoup plus fii- 
cile & plus courte que celle des Portugais, obligés 
de faire le tour de TAfiique & d'une partie de 
l'Afie , pour fe rendre dans le golfe Peoii^He. Ils 
y étoient d'autant plus encouragés , que la partie 
feptentrïonale de la Pcrfe , que baigne, la mer Ca(- 
pienne , a des produirions bien plus riches <jue la 
méridionale. Les foies de Çchirvan, diTManzera- 
dan , & plus particulièrement celles du GKtlan * 
font les meilleures de l'Orient, & pouvoicnt ' fer-r 
vir à élever d'excellentes manufaÂures. Mais I9 
commerce des Anglois n'étoit pijs encore affez for- 
mé, pour furraontcr les obftacles que devoif trour 
ver une entreprife fi vafte & fi compliquée. 

Ces difficultés n'effrayèrent, pas quelqdes, année» 
après un duc de Hoiftein , qui avoit établi dan« 
fes états des fabriques de foie. Il vouloit en tirer 
les matières premières de la Perfe , oti il envoyi 
des ambaffadcurs, dont il n'eft relié que la :relation 
de leur voyage. 

Lorfijue la France fe fut apperçue de Tinfluence 
du commerce dans la balance de la politique, elle 
eut envie de faire arriver dans fes ports les foies 
de la Peife par la Ruflie, La funefte paffion:des 
coa^uêtes fît oublier ce projet comme tant. d'au- 



nign^Pdi-vGoOgle 



D Z s » 1 U X I N S X S. 9^ 

ties , iln^nés par quelques hommes àhiiés, pour 
la profpérhé de ce grand empire. 

Il nétoit pas poSible que Pierre I, guidé par 
fou génie, par fon expérience , & par les étrangers 
|ui le fervoiem de leurs lumières, ne fentît à la 
que c'étoit à Ces peuples qu'il appartenoît de 



t 



s'enrichir par l'extraiiion des produdions de la 
Perfe , & de proche çn proche de celles des Indes. 
AnCH ce grand prince n'eût-il pas plutôt vu com- 
mencer les troubles qui ont bouleverfé l'empire 
des Sophis, qu'il s'empara, en 1711 , des fertiles 
contrévS qui tordent la mer Cafpienne. La chaleur 
du climat, l'humidité du fol, la malignité de l'air 
firent périr les troupes chargées de conferver Ce$ 
conquêtes. Cependant la Rume ne (c détermina 1k 
abandonner les provinces ufurpées, que, lorfqu'ca 
17}^, elle vit Koulikan viiïtoricux des Turcs, ta. 
, état de les lut arracher. 

La cour de Péterlbourg avoit perdu de vue le 
cominerce de cette région, lorlqu'un Anglois» 
nommé Elton, forma, en 1741, le projet de le 
donner "k fa nation. Cet homme entreprenant fcr- 
Vpit en Ruflie. Il conçm le deffeîn de faire pafîet 
par le Volga & par la mer Cafpienne des draps de 
ion- p^, dans la Perfe , dans le 'nord de rindof- 
tan , & dans une grande partie de la Tartarie. Par 
une fuite de fes opérations , il devoit recevoir en 
change de l'or, & les marchandifes que les Ar- 
ménieps, maîtres du coçnmerce intérieur de l'Alîe, 
' rlàilbicnt payer un prix excellîf. Ce plan fut adopté 
avec chaleur par la compagnie Angloife de Mof- 
«ovie,& leminiftere.Rulïêle fàvorifa. 

Mais à peine l'aventurier Anglois avoit-il oit- 
yen la carrière, que Koulikan, auquel il falloir 
des indrumens hardis & aâiÊ pour lêconder Ion 
ambitions rcul£t à l'att^er à fou. fervice» 3t. ^ 
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acqnérirpar fon moyen l'empire de h mer C^ 
pienne. La cour de Péterftiourg, aigrie par cette 
trahifon , révoqua > en 1 746 , tous les privilèges 
qu'elle avoir accordés : mais c'étoit an foible re- 
mède à un il grand mal. La mort violente du ty- 
ran de la Perfe, étoit bien plus propre à rallîirer 
. les efprits. 

Cette grande révolution, qui replongeoit pliu' 
que jamais les Etats du Sophi dans l'anarchie, fit 
repaller dans les mûns des RulTes le Iceptre de U 
mer Cafpienne. C'étoit un préliminaire néceflàire 

Îour ouvrir le' commerce aVec la Perfe & avec les 
ndes ; mais il ne rufljfoit pas pour le faire rcuŒr. 
Les Arméniens oppofoient au fuccès une barrière 
prefqae infunnontable. Une nation aâive, accou- 
tumée aux ufàges de l'Orient, en poffeffion de 
gros capitaux , vivant avec une économie extrême, 
ayant des liaîfons toutes formées de temps immé- 
morial, delcendant aux moindres détails, s'élcvant 
aux plus vaftes fpéculations ; une telle nation ne 
pouvoit pas être aifëment fupplantée. La cour de 
Ruflte ne l'cfpéra pas. Aiiffi chercha-t-ellc à grôffir 
le nombre de ces habiles négocians, trcs-ancien- 
ncment établis h Aftracan. Le fuccès n'a pas cou- 
ronné les vues. On travaille à furmonter les obfta- 
■ clcs qui l'ont empêché; & il faut beaucoup atten- 
dre d(i nouvel efprit qui paroît animer toute hi 
-Ruffic. 
XX. Cet empire qui, comme tous les autres, a eu 

Etendue, de foibles commencemens, eft devenu, avec le 
gouverne- temps, le plus vafte de l'univers. Son étendue, 
pdatioii d'Orîc"^ Cl Occident, eft dé -deux mille deux 
leienus 'de cents tteues, Si d'environ huit cents- du Sud au 
1« Ruffie. Nord. 

' A l'exception des province» conquifès au com- 

^Qiciicemeut du Hecle fur les bords de la mer Bal" 

tique , 
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tique > qui ont cohfervé tous les droits dont elles 
jouilToient j deHTJIïraine , qui a été tndiatenue dans 
quelques-uns des lîens ; de ces hordes errantes qu'il 
n'étoit pas po/fible d'alTujettir à une police régu- 
lière : toutes les autres parties de l'empire font aP 
fervies à la même forme de gouvernement. 

Sous les loix arbitraires, vit dans llgnorancè 
un clergé autrefois redoutable, mais devenu dodlé 
depuis qu'on l'a dépouillé des poâellîons que la 
fuperftirion lui aroit prodiguées , & du million d'ef-^ 
ctaves qui les exploitolt. 

Vient enfuite un corps de noblcfle qui tient 
dans fes mains la plupart des terres, & dans fa dé^ 

Î tendance tous les malheureux qui les arrolènt di 
airs fueurs. 

Après eux , marche la claflc des hommes U- 
bres. Elle eft fi ob'fcure, que l'Europe en a long- 
temps ignoré l'exiftence. On. fait aujourd'hui qu'eSé 
eft conipofée de quelques étrangers, la plupart 
Allemands , que l'inquiétude a déterminés ou le 
belbin réduits ^ chercher une nouvelle patrie -, de 
plufieurs nationaux heureux ou intelligens , dont 
on a fucceffivement briiî les chaînes , & qui exer- 
cent dans les villes les arts & le commerce-, d'un 
petit nombre de cultivateurs , qui ont la dilpofi- 
idon ^Ibluc des foibles héritages que leur ont 
tranfmis leurs pères. La propriété de ces labou- 
reurs- devient peu-à-peu la proie de qiielque 
homme riche qui , par des avances intérefTécs , a 
^vorifé leur parefle ou leurs profiiilons. 

Enfin k dernière claffe de l'état , fi l'on peut 
lui donner ce nom, ce font les enclaves. Au com- 
mencement du fcirieme fiecle , on n'en voyoit 
que peu, tdus pris à la guerre. Les feigneurs ptf- 
iédoient alors des tîefe. Se le peuple cultivoit des 
terres qui lui appaitenoient. Un nouvel ordre de 
Tome m. G 
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thofes s'établit, après la conquête de Cazaa & 
(fAllracan, Ces belles & fertiles provinces attï- 
loient a piiiffammeot les payfans RuiTeSt que pour 
arrêter une énùgratioD qui devenoit générale , on 
publia en t^^6 la loi ngoureuC: qui les attachoit 
tous à la glèbe. A cette fiinefte époque*. ils ceâe^ 
rent d'avoir la propriété de leurs biens & de leur 

Erfonne. Le joug s'eft appefanti depuis, & l'eTpece 
jTiaine a été de piuf en plus dégradée. 

C'eft iàns doute la raîTon qui a retardé ou anéanti 
la population dans toute l'étendue de l'empire. En 
ii755 * ^ n'avoit que huit millions neuf cents 
foixante-cinq mille trois cents Teize mâles. En fup- 
porant le nombre des femmes égal à celui des- 
nommes, c'éioit dix-fept millions neuf cents trente 
mille Sx cents trente-deux âmes. On ajoutoit à ce 
nombre les douze cents mille habttans des pro- 
vinces arrachées à la Suéde, au commencement 
du fiecle ï & il le tiouvoit que la Rulfie avoit alors 
. Ibus iâ domination dix-neuf millions cent trente 
raille ûx cents trente-deux fujets; Tans compter le 
clergé , la noblefle & l'armée. Si les guerres con- 
tre u Pruflè, contre la Pologne, contre la Tur- 
quie ; fï les maladies épidémiques ; ti les rebel- 
lions ont occalionné depuis une diminution fen- 
fible dans la population ancienne : les grandes 
" acqiUfîtîons ûites récemment dans la Lithuanic 
doivent avoir rempli le vuide formé par ces fléaux 
terribles. 

Dans les états où les hommes ne font pas mul- 
riplïés, le revenu public ne fauroit Strp' confidéra- 
ble. En argent , il n'étoit prfTque ri«i , lorfque 
Pierre I. arriva au trône. Ce prince le fit monter à 
trente-cinq millions. Anne le porta à foixante , & 
Etilàbeth a cent vingt II ftii pouâé plus loin du- 
farit la guerre contre le» Tiucs> mais pour rede- 
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vettir, \ U paix, ce qall avoit été avant les trou- 
bles. A cette époque , le lîfc devoit, aux Génoû 8c 
aux HoIlandoiS) aaflez grandes Jbmmef qui depuis 
ont été acquittées. U devoit à la nation près de 
deux cents millions en billets de banque , pour 
lesquels il avott hypothéqué une aflez grande quan- ^ 
tité de cuivre difbibuée dans les diffîrentes caiâes 
de l'etnpire. 

C'eft une opinion généralement reçue que les 
peuples fuccombent fous le txMds des taxes. Apr^ 
tn£me que le &rdeau aura été beaucpup all^, U 
le £uidra alléger encore. Il les arts ne fe multi- 
plient pas , (1 furicalture , en particulier, ne prend 
pas des accroiHemens remarquables. 

On fcroit des efforts inutiles pour Tencourager 
dans les contrées les plus feptentrionides. Rien ne 
peut prolpérer dans ces climats glacés. Ce fen 
toujours avec des oîleaux , avec des poiâons, 
avec des bctes ^ves, que fe nourriront, que slia- 
billeront , que payeront leur tribut , les faabitans 
ditperfés de loin ea loin , dans ce climat duc te 
làuvage. 

A mefure qu'on s'éloigne du Nc»d, la nature 
devient moins avare en hommes & en produélions. 
Dans la phipart des provinces, il ne manque aa 
laboureur que des outils moins irapariàîts, de meil- 
leures méthodes, & de plus grands moyens d'ex- 
ploitation. Le prt^ès des lumières doit faire c(- 
^érer que ces vices iéront enfin corrigés. On por- 
tera une attention particulière fur l'Uliïaine, lune 
des dIus fertiles contrées du .monde connu. La 
Auue en tire la plupart de fes confommations , la 
plupart des objets de fon commerce ^ & elle n'en 
obtient pas la vingtième partie de ce qu'on pourrolt 
lut demander. 

On xéuflîxa d'autant phu £unleinent \ exciter lei 
G 1 
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travaux champciies , <]ue les RolTes n'aiment pas 
le fôjour des villes, qu'ils ont fous la main le wi, 
ce grand Se ineltimable mobile de l'agriculture. 
I.a nature, l'a prodigué ^ la plupart des contrées 
de l'empire t Se l'a donné à la Sibérie auflî par£iit 
■<]u'à la Suéde même. A l'e^traiftion du fet , on 
.ajoutera celle de ces précieux métaux, qui ont en* 
flammé la cupidité de toutes les nations & de tous 
I;5 lîecles. Les mines d'argent, près d'Argun, font 
connues trcs-anciennement •■, & l'on a découvert 
depuis peu des mines d'argent & d'or dans le pays 
des Basktrs. II eft des peuples auxquels il convien- 
droit de commander à f oubli ces fources de richef- 
le. Il n'en ell pas aînfî Âe la Rullîe, où toutes 1a 
provinces intérieures font dans un tel état de pau- 
vreté, qu'on y connoît à peine ces fignes de con- 
vention qui reprélentent toutes choies dans le 
commerce. 
XXI. Celui que lesRulTes ont ouvart avec la Chine, 

Commerce avec la Perfe, avec la Pologne, a principalement 
L* R^^ef* P*'"' ^^^ '" fourrures. d'hermine, de âbeline,de 
loup blanc, de renard noir que fournit la &bèric. 
Quoique le caprice d^ confommateurs ait porté 
la valeur de ces précicufes pelleteries au-delà de ce 
qu'on jpouvoit efpérer, le prix en augmente en- 
core. On devroit étendre les Uaifons à de nou- 
veaux objets. 

Les échanges de l'empire avec les états du Grand 
Seigneur étgient comptés pour rien ou pour peti' 
de chofe. Ils ne tarderont pas à devenir conlîderï'. 
blés. Cl l'on fait profiter du droit acquis, par les 
derniers traités , de paJTer de la mer Noire dans 
la mer Méditerranée, & de la mer Méditerranée 
dans la mer Noire. Ce privil^ qu'aucune nation 
c n'avoit encore obtenu , qu'aucune nation n'a pit 

jobteoir depub, doit donner au commerce & à la 
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navkatioo des R,ufres une extenlîon , dont il feroit 
témnaire de fixer le terme. 

Cependant ce feroit toujours (îtr les côtes de I2 
nier Baltique que fe feroient les plus grands enlevé-' 
mens des produirons du pays, pairqu'il eft prouvé 
qu'il (brt oabttaelleineht un neavieme de plus en 
marchandifes, par le Teul port de Fétcrfbourg, que 
otr les autres quar^te-dcux douanes de l'empire. 
En i77}j les exportations de la RtUEe, encomp» 
tant le droit de vingt-cinq pour cent que prend 
le ibuvcRÙn, s'âeverent à ioiî^oi,7}5 Uvres. Le» 
importations, y compris le même' droit, ne -pif-' 
fcrent pas ^6,544,00^ livres;: Par conféqueitt, I»' 
balance apparente fut de 3<),5;7,8}o livres.- Ndus 
ivons dit la balance ^paretite. Il eft conQÙ , de- 
tous ceux à qui ces matières font fiuniliere&y que 
les objets qui entrent dans le.pays «lEtuit gôiéme-' 
ment d'un moindre volume que Ce qui en&rt); 
ils Tont une occafîoo.plus ordioaiiic. dé fraude.' 

Il n'eft point d'état auffi hcùreaferaent fitpé quC' 
la Ruflîe pour étendre fon Commerce. Peefque- 
toutes les rivières y font navigables. Pierre l tor-' 
lut que l'art fécondât la nature, & que divers ea-' 
naux joignîlTent ces fleuves les uns aux autres, £er 
plus importans font achevés. Il en eft qui n'ontt 
pas encore atteint leur pcrfcâîon i 'queloi^s-mw 
même, dont on n'ar fait que donner le pua.'' Tel 
eft le grand projet de réunir la mer Calpieiwielau 
Font-Euxin, en creulant un canal du Tana'is'itf 
Volga. 

Malheureufement, ceS moyens, qui readent ft 

_ facile la circulation des déniées daiis tout Hempi-v 

re, & qui ouvrent une communication aifétf' JvreJ 

toutes les parties du globe , font devenus iiiùtili^ff 

Cir des obftacles multipliés. Le :goiLveineiiient a, 
vé une partie des gênes qit'opp©foient des inflin 
G î 
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tutions videufes. Les entraves qui tiennent -aiR 
nururs feront plus de rélïfbnce. 

Piene I voulut que les ferfe , qui auroient en 
leur poflêÛïon i>5oo £vres, eufleot le droit de 
rompre leun fen; à condition qu'eux & leun defj 
cenoans payeroicnt annuellement aux héritien de 
leur ancien maître, ce qu'il exigeoit d'eux avant 
leur liberté. Ces nouveaux bourgeois » Tans éduca- 
ti<w Se fans principes * devinrent U plupan mar- 
dhands, portèrent dans leur nouvel état les vices 
qu'ils avoient contraâés dans la fervîtude, & les 
tran&nirent à leur poftérité. La génération aâuelle 
ie &nt encore de Ion origine. 

. .Les lotx ne permettent pas aux négocians étran- 
ge . d'acheter les produâions de l'empire ailleurs 
que dans les ports ; & par la nature du gouverne- 
ment, les nationaux n'ont pas on ne peuvent pai 
paraître avoir des capitaux aâez conlîdèrables pou 
j former de grands œagànns. C'eft donc une né- 
c^té qu'on i^arge des achats quelque agent RuSe 
qui , k l'époque du traité , exige toujours la moitié 
du prix convenue le refte devant être payé à la 
livraifon des marchandifes. Elles font rarement ce 
qu'elles devroïent être ; & cependant le commet-- 
tant fe difpenfe rarement de les recevoir , ou 
parce qu'il a des ordres ï remplir, ou parce qu'il 
craint , avec raifon , de perdre toutes .(es avances. 

I L'étranger a-t-tl des objets à vendre t II ne 
trouve à£S adieteurs qu'en leur accordant un an 
ou dix-huit mois de crédit. Au terme du paye- 
ment. Os fiemandent ordiiuirement un nouveau 
délai. Leur eft-il reftifè; on les condamne k un in- 
térêt de dix-huit pour cent. Plus la dette s'accroît, 
plus la volonté ou la poflîbilité d'y lâtisfeire S'éJoi- 
^ent. L'atrocité même des réglemensimagûiés pour 
empêcher ou pour punir les lianqueroutes, eft £)- 
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vorable aux débiteurs infolvables ou de tnaavaiJê 
foi. Il eft rare que la pHé des fitges ou la com^ 
tion des courtîfans ne les gararitiflent des peines 
décernées par la loi contre eux. Des proteâiont 
pniflantes aflbuvirorit bien , s'il le Ëiut > les vea' 
geances d'un créancier trompé : mais après ces ar-> 
Tcts, achetés à très-haut prix ; il n'en fera ique plus 
lûrement déchu de reTpoir de rien làuver de ce 
qui lui étoit dû. 

Ces infidélités , ces déprédations n'ont pas em-* 
pcché que ie commerce de l'empire ne fît d'affe^ 
grands progrès. Ils auroîent été pins rapides, plus 
conlidérables, fî les avantages physiques & naturels 
n'euâent été opiniâtrement combattus par des cau- 
fês morales ou politiques ■■, Ci un miniftere fédiùt 
ou corrompu n'edt arrêté la concurrence* en fcva- 
lifant l'Angleterre mi préjudice des autres nations. 
Un mnileiir efprit, dans cette partie intéreflante' 
d'adminjftraribn , contribueroit beaucoup it la fcli-' 
cité publiqne. Voyons l'influence que peut j avoît 
l'armée. ~ 

A l'élévation de Pierre I au trône, l'état ihili- ^^ï-. 
tare de la Ruflîc fe rédnifoit k quarante mille ftré- uXMdeU 
Ëts indifciplinés & féroces, qui n'avoient de cou- Ruffic. 
rage que contre les peuples quils opprimoiént, 
contre le fouvcrùn qu ib dépofoient ou qu'ils hiaf- 
iiK^roient au gré de leur caprice. Ce grand prince' 
Cafia cette milice Rditieiife , & parvint it former un 
état de guerre, modelé fur celui du refte de Œù- 
Tope. Depuis, la mort du réformateur de l'empire» 
les troupes ont été encore perfeftionnées & fur- 
tout mul^liéesi On les a vues s'élever fucceflîve- 
ment jufqu'à trois cents foixante-quiiize mille qua- 
lîe cents cinquante-fept hommes. ' 

Malgré la valeur , le nombre, la difcipUne de 
fts troupes» la RulHe eft de toutes les puillânces 
G4 
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celle qiù doit le pins ménager Coa lang. Le défîr 
.d'accroître un tenitoiFe , déjà trop étendu , ne doit 
pas l'cnuamcr loin de fes frontière*, & la déter- 
miner à des hoftilités. Jamais elle ne parviendra ^ 
{former un état contigu & lêrré , à devenir, un peu- 
ple éclairé & âoriÇant > ï moins qu'elle n'^dique 
la manie fi dangereutè des conquêtes , pour Te li- 
vrer uniquement aux arts de la paix. Aucun de les 
voilîns ne peut la forcer à s'écarter ,dc cet heu- 
1SUX fyftême. 

. . pu côté du Nord > l'emptre eft mieux gardé par 
la mer Glaciale > qu'il ne le fêroit par des. efcadres 
ou dés forterefles. 

. Un bataillon &, quelques pièces de campagne- 
dîfperièroient toutes les hordes de Xartares qtd. 
pourroient remuer vers l'Orient. 

Quand la Perfe fortiroït de fes ruines , fes efforts 
îroient (e perdre dans la mer Cafpienne , ou dan^ 
rimmenfe défert qui la fépare de la RulTie. 
■ Au Midi, les .{éditions, l'ignorance & J'indilci-, 
pline, tous les genres de corruption qui d^radent 
un ipeuple , ' ébranloieni depuis un fiecle 1 empire 
pjjioman. I^a Ruflie a furpris les Turcs dans cet- 
! étjit ^ç dégradation, & les a atlbiblis encore. Elle^ 
' a jompu Içs liens qui attachoient les Tartares it cette 
domination ', & en Ce alitant céder quelques forts , 
' quelques rades dans la Crimée, s'eft aHurée à ellc-i 
iiicinc la iàculté de mouvoir, au gré de fa politi-, 
que, celte cavalerie infaùgable, deilruftive & fé-, 
roce. 

Que peut craindre, à l'Occident» la Ruffie des 
Pplonois qui n'ont jamais eu, m places, ni troi^-, 
pes, ni revenu, ni gouvernement, & qui ont éti 
dépouillés depuis peu de la moitié de leur terri-; 
toireî 

La'Suede perdît» au commencement du fiecle i 
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celles de Tes conquêtes qui hii donnoient des forces 
& de la richeâe. Ce que fa nouvelle conftitution 
pourra lui rendre d'énergie , n'en fera jamàs une. 
puiflance redoutable. Loin d'être en état de, s'a- 
grandir aux dépens des RuiTes', elle aura toujoun 
à cii'aindre de le voir dépouiller par eux de ce qui 
lui refte de la Finlande. 

Il feroit pollîble que la âute qu'a £ùte la cour 
de Péteribourg, en rapprochant le territoire FruA 
5en de Tes poÛcrfllons , occafionnât un jotu des bof-. 
tilités. Des circonftances fâvonbles détermineront 
peut-être ce nouveau voîlîn à £ùre valoir les pré- 
tention^ des chevaliers Teutons fur la Livonie i & 
alors le fang des RulTes & des FruŒens teindroit 
les eaux de la Baltique, Se Te mêletoît Tous les 
murs de. Riga. Cependant l'ambition ,dy Brande- 
bourg fera habituellement trop connariée du côté 
de l'Allemagne, pour qu'elle puiÛe beaucoup alar- 
mer te Nord. 

On voit , pM ces obfervations, que l'empirepour- 
roit.-beaucoup diminuer Tes forces de terre* n leur 
deftination unique étoit de garantir fes provinces 
de l'învalîon : mais comme leur principal emploi 
eft de retenir Ibus le joug des peuples toujoui:s mé- 
contens d'un gouvernçiment oppreffeur , il n'eft 
pas aifé de déterminer i quel point elles ',devroient 
être réduites. La marine doit être envîTagée fous 
' un autre point de vue. 

Les foibles relations de la Rudïe avec le relie 
de rEuropc, s'entretenoient uniquement p^r terre, 
lorfque lès Anglois, cherchant un pafiage par les 
mers du Nord pour arriver aux Indes Orientales,- 
découvrirent le port d'Archangel. Ayant remonté 
la Duina, ib arrivèrent à MoJcou, 8c y jetterent 
les fondemens d'un nouveau commerce. 

Il ne s'était pas ouvert d'autre porte de com- 
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munication pour la Ruflit, ouand Pierre I entre- 
prit d'attirer , dans la mer Balti(]ue , les navigateur^ 
<^i âréquentoient la mer Blanche , & de procurer 
aux produâions de Ton empire un débouché plus 
étendu I plus avantageux. Son efprit de création le 
porta bientdt plus loin ; & il eut l'ambition de de^ 
venir une puiâance maritime. 

Cependiuit fes premiers foins Te bornèrent à &ire 
conftrâiie des bâtimens propres à la défenfe de Tes 
côtes, à fatuque des cotes voiitnes. Ce font des 
galères de dîâerentes grandeurs > dont ' quelques- 
unes font difpofées pour ta cavalerie, & ufi plus 
grand nombre pour l'infanterie. Comme ce font 
des Ibidats , tous inftniits à manier la rame, qui 
forment eux-mêmes les équipages» il n'y a ni re- 
tardement, ni dépenle à craindre. On jette l'ancre 
toutes les nuits, & le débarquement iê ^t où fon 
cft le rpOins attendu. 

La defcente exécutée , les troupes tirent les ga- 
lères à terre, & en forment lin camp retranché. 
Un^ partie de l'armée éft cha^ée de fa garde-, le 
relie le répand dans le pays qiril fsxit mettre k con- 
tiiburion. X'expédition felte; on fe rembarquepour 
recommencer ailleurs le ravage Se. la deftruttion. 
Combien d'expériences ont démontré feSîcàcité 
de ces arméniens ! 

Cet heureux eflat enhardit le réformateur de la 
Ruflte à vouloir de grands vaifleaux : & ce fin k 
Crortlbdtt qui fert de port à Péteribourg , qu'il 
plaça (es flottes. 

La mer n'eft pas alTez large devant le baflîn du 
port Les bâtimens qui veulent y entrer , font vio- 
lemment pouffes par rimpétuofîté de la Neva , fur . 
les côtts, (fangereufes de la Finlande. On y arrive 
par un canal n rempli d'écueils, qu'il iaxA un temps 
lut ezprW pour les enter. Les navires s'y pouc- 
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rifferit vite. L'expédition des efcadres cft retardée 
plus long-teiiips qu'ailleurs par les glaces. On ne 
peut fbrtir que par un vent d'Kft , ^& les vent« 
d'Oueft régnent la plus grande partie de fêté dans 
ces parages. Un dernier inconvénient , c'eft qu'on 
ait été itduit à placer les chantiers à Féterlbourg, 
d'oà les vailTeaux n'arrivent à Cronftadt , qu'après 
avoir paÛé , avec de grands dangers > un bas-fond 
qui fe troDve au milieu du fleuve. 

Si Pierre I n'avoit eu cette prédileéKon aveugle 
que les grands hommes ont, comme les hommes 
ordinaires , pour les lietix qu'ils ont créés, on lui 
eât fait ailément comprendre que Cronftadt & P^ 
terfbonrg n'avoient pas été formés pour être l'en- 
trepôt de Tes forces navales , & que l'art n'y pour- 
voit pas forcer la nature. II auroit donné la préfé- 
rence à Revel , qui fe refufbit beaucoup moins à 
cette importante deftination. Peut-être même des ' 
réflexions plus profondes l'auroient-elles convaincu 
- qu'il n'étoit pas encore temps d'afpirêr à ce genre 
de puîâânce. 

Il efl démontré, par la ràîfon & par l'expérience, 
qu'une marine militaire doit avoir pour bs^e une 
marine marchande. La Ruflic eft de toutes les na- 
tions de l'Europe celle que l'abondance de Tes mu- 
nitions navales , que le volume & la quantité de 
fes produâions appelleroient à mie navîgarion plus 
vive & plus étendue.' Cet empire n'avoit pas pour- 
tant un feul bâtiment à l'époque où l'on voulut lu» 
donner des flottes. Un iniïituteur qui auroit conna 
la marche namrelle des chofès , auroit donc tçumé 
fes premiers regards vers ime navigation commer- 
çante. Cet ordre politique fut interverti j & les 
fuccefTeurs de Pierre I ne fe font jamais écartés de 
ce mauvais fyiléme. Nul d'entre eux n'a penfé i 
fiirmoQter les obftacl« que des inftitutions ricieuTes 
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oppoloient à des exp^tions mercaritilles , qui au- 
loicnt formé de bons équipées. Tous fe font bor- 
nés ^ nuintenîr , k ninttiplier des eTcadres, qui ne 
peuvent avoir , ni inflruâion > ni expérience. Au 
temps où nous écrivons , cette marine , inutilement 
ruineufe, eft formée fur la Baltique par trente vaif- 
feaux de ligue &vingt-:une frégates j dans les mers 
d'Azoph , par onze bâtiraens de guerre tirant àpeine 
onze pieds d'eau \ & aux embouchures du Danu- 
be , par fept à huit grandes barques armées d'aâez 
gros canons. Il conviendroit de réformer la plus 
grande partiç de ces forces , )ufqu'à ce qu'on eût 
préparé les moyens de les rendre utiles, 
XTlll. Les changemens que nous nous fommes permis 
!*^|^ d'indiquer , font indi«»enfables pour rendre la Ruffie 
Su iilà florifîânte , mais ne lauioient fuffire. Pour donner 
ftoSpénié à cette profpérité quelque confîftaiice, il faudroit 
delaRuflre. donner de la ftabilité ^ l'ordre de la fucceffion. L* 
SÛ^mor- co'"'0""* '^^ ^^ empire fiit long-temps héréditaire. 
rat cm- Pierre I la rendit patriiQpnîâle. Elle eft devenue 
^ôjerpour comme éleélive à la dernière révolution. Cepen- 
leiiiiimoa- jjnt ^ toute nation veut favoir- à quel titre on lui 
commande ■■, & le titre qui la frappe le plus eft 
celui de la naiûance. Otez aux regards de la mul" 
titude ce ligne vilible , & yous remplirez les Etats 
fie révoltes & de diiïentîons. 

Mais il ne fuiEt pas d'oârif aux peuples un fou- 
verain qu'ils ne puiffent pas méconnoitre. Il fout 
que ce JouTcrain les rende heureux ; ce qui eft 
impoUtble en RuQIe, à moins qu'on n'y change la 
forme du gouvernement. - 

L'elclavagc, qudque fens qu'on veuille donner 
à cette exprelllon , eft l'état dans lequel eft tom- 
bée toute la nation. Parmi les fujets , qu'on re- 
garde comme libres dans cet empire, il n'en eft 
aucun qui ait la fureté morale de fa perfouoe > la 
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propriété conftante de fes biens, une liberté qnlil 
■ne ptiiffe perdre que dans des cas privas & dé- 
temùnés par la loL 

Sous un tel gouvernement, il ne fâuroît exifter 
de lien entre tes membres & leur chef. S'il cft 
toujours redoutable pour eux , toujours Us Ibnt 
redoutables pour lui. La force publique, dont il 
abuiê pour les écrafer , n'eft que le produit des 
forces particulières de ceux qu'il opprime. Le dé- 
iefpoir ou un ièntiment plus noble peuvent, k 
chaque inftant, les tourner contre lui. 

Le re(peâ qu'on doit à la mémoire de Pierre I, 
ne doit pas empêcher de dire qu'il ne lui fut paS 
donné de voir l'enlemble d'un Etat bien confti- 
tiié. Il ctoit.né avec du génie. On lui inrpira l'a- 
mour de la gloire. Cette palHon le rendit aâif, 

Îudent, appliqué, inl^tigable, capable de vaincre 
es difficultés que la namre, l'ignorance, l'habitu- 
de, oppolbient à Ces ajtreprifes. Avec ces vertus 
& les étrangers qu'il appella à lui , i! réafRt k créer 
une armée, une âotte, un pon. Il fit ptulîeurs té- 
glemens néceUàires pour le fuccès de fes hardis 
projets : mais quoique la renommée \và ait pro- 
digué de toutes parts le fublime titre de tégifla- 
teur, à peine publia-t-il deux ou trois loix , qui 
même ponoient l'empreinte d'un cara^re féroce. 
On ne le vit pas s'élever jofqu'à combiner la fé- 
licité de fes peuples' avec fa grandeur peribnnelle. 
Après fefr magnifiques établiflcments , la nation 
continua à languir dans la pauvreté, dans la let- 
vitude & dans l'oppreffion. Il ne voulut rien re- 
lâcher de fon deipotirme *, il l'aggrava peut-être. Se 
laiffa à fes fucçeueurs cette idée atroce & deftruc- 
tive, que lesfujetsne font rien & que le fouverab 
cft tour. 
Depuis fa morti ce maiivûs efprit s'eft perpé- 
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tué. On n'a pas vobIu voir que la liberté eft le 

Ereraier dioît de tous les hommes ^ que le foin de 
i diriger vçrs le bien commun , doit être le but 
de toute fociété raîfbnnablement ordonnée ', Se que 
le crime de U force eft d'avoir privé la plus grande 
partie du globe de cet avantage naturel. 

Ainlî l'a penfé Catherine II. A peine cette cé- 
lèbre princeflc avoit pris les rênes du gouverne- 
ment, qu'il Te répandit de tous côtéj quelle voQ- 
loit régner fur des hommes libres. Au mommt où 
les intentions conunençoient sk tnniptrer, plus de 
cent mille ferfs fe diTpofèrent à la révolte contre 
leurs maîtres. Plulieurs des /èicneurs , qiû habi- 
toient leurs terres , fiirejït maflacrés. Cette agita- 
tion, dont les fuites pouv:oient bouleverTer l'état » 
fit comprendre qull falloit apprivoifcr les ours 
avant de brifer leurs chaînes , & que de bonnes 
loix & des lumières dévoient précéder la liberté. 
AuiS-tôt ell conçu un projet dk légiHatton', & 
Ton veut que ce code foit approuvé par les peu- 
ples eux-mêmes > pour qu'ils le refpedtent & le 
cbériffent comme leur ouvrage. Mesenfansj dit 
la fouveraine aux députés de les vaftes états : Met - 
. gratis j p<Jèz avec moi l'intérêt de la. nation ; for- 
mons enjamle un corps de loix qui Aailiffè 
folidement la fHiâté piâiUque. 

Catherine peiifa enfuite à former des hommes -y 
& ce fut un mot hardi, & d'une vérité frappante» 
adrefTé à Pierre I, qui dirigea Ton plan. Ce prince 
le promettoit le. plus grand iuccès du retour des 
jeunes gens qu'il avoit envoyés puifer des lumières 
dans les contrées les plus éclairées de l'Europe. 
Son bouffon, qui l'écoutoit, plia, le plus forte-, 
ment qu'il put, une feuille de papier, la lut pri- 
fenta, & le défia d'efiàcer ce pli. Mais s'il o'etoit 
pas poÛîble d'amender le Rufle barbare : com- 
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ment cfpérer d'amender le RulTe corrompu î S'tf 
n'étoît pas poffible de donner des moeurs k un peu* 
pie qui n'en avoit point : cenmient efpérer d'en 
donner ^ on peuple qui n'en a que de nuuvaifes) 
Ces co[dîdà:ations déterminèrent Catherine à aban-r 
donner à elle-même la gihiération aâuelle , pour ne 
s'occuper que des races futures. 

Par les Ibins fe ibnt élevées des écoles , où U 
jeune noblefTe des deux fexes, eft indruite dans 
les fdences utiles, dans les arts agréables. I.es làr 
;es, qitt ont vu de près ces inmtutions , y ont 
tlfimé trop de frivolitc on trop de ùAe : mais U 
réflexion & l'expérience corrigeront , un peu plu- 
tôt , nn peu plus tard y ce qu'eUes peuvent avoir de 
défeâueuz. 

D'autres établiâemens , peut-être encore plus 
néce&ires, ont été Ibrmés en faveur du peuple. 
C'eft-là que de jeunes garçons, que de jeunes lîl- 
les reçoivent féparément, pendant quinze ans, tous 
les genres d'inl&uâîon convenables aux emplois & 
aux métiers qu'ils doivent exercer. Lorfque les 
vertus Ibciales auront jette de profondes racines 
dans leur cœur ; lorfqu'on y aura gravé que l'hon- 
neur eft la plus noble récompenfe d'une ame hon- 
nête, que U honte en eft le plus redoutable châ- 
timent, ces élevés, nés dans Vefclavage, n'auront 
plus de maître, & feront citoyen dans toute l'é- 
tendue du terme. Les^ bons principes, dont on les 
aura nourris^ fe répandront, avec le temps, du 
centre de l'empire aux provinces les plus reculées^ 
& avec les mccurs, qui en découlent nécefiâire- 
ment, s'étendra une hberté bien ordonnée, d'oâl 
<loit réfulter le boniieur de la natTon, fous le joug 
âctle des loix. 

Pour accélérer lés progrès , toiyours trop lents, 
cTune fage légilUtion, (Tune bonae éducation, il 
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iàudroit pedt-Être choilîr la province h plus K- 
cpnde de l'empire , y bâtir des maifons , les pour- 
voir de tomes les chofes ncceûaires à l'agricultu- 
re, attacher à chacune une portion de terrt-. Il fau- 
droit appeller des' hommes libres des contrées po- 
licées, leur céder en toute propriété l'alîle qu'on 
leur auroit préparé » leur alTurer une fubfîftance 
pour trois atis, Jes £ùre gouvemcr par un chef 
qui n'eût aucun domaine dans la contrée. Il fau- 
droit accorder la tolérance à toutes les religions, 
& par conféquenf permettre des cultes particu- 
liers & domelUques, & n'en point permettre de 
public. 

■ C'eft de-là que le levain de la liberté s'éten- 
droit dans tout l'empire. Les pays voiiins verroient 
!e bonheur de ces colons , & ils voudroîent -être 
heureux comme eux. Jette chez des fauvages , je 
ne leur diroîs pas , conftruîfëz une cabane qui vous 
aflître une retraite contre l'inclémence des (âîfonsj 
ils fe moqueroient de moi : mais je la bâtirois. 
Le temps rigoureux arriveroit, je jouirois de ma 
prévoyance; le Tauvage le verroit, & l'année fui- 
vante il m'imitetoit. Je ne dirois pas à im peuple 
efclave , fois libre : mais je lui mettrois devant 
les yeux les avantages de la liberté , & il la dé- 
fireroit. 

Je me. prderois bien de charger mes transfuges 
des premières dépcnfes que j'aurois faites pour 
eux. Je me' garderois bi«i davantage de rejettet 
fur les furvivans, la dette prétendue de ceux qui 
mourroient fans l'avoir acquitter. Cette .politique 
feroit auffi faufle qu'inhumaine. L'homme de vingt, 
de vingt-cinq, de trente ans, qui vous porte en 
don fa perfonne , lès forces , fes talens , fa vie , 
ne vous gratifie-t-il pas affez } Faut-il qu'il vous 
paye la rente du don qu'il vous feiti Lorfqu'il fer* 
opulent î 
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opolent, alors vous le traiteréè cbmnie votre ffi- 
jet : encore attcndtez-vous la frbifieme ou quatrit'- 
nie gén^ation, Ci vous voûtez ijue votre projet 
profperc , Se amener vos peuples i une conditien 
dont ils auront eu le temps de connoîtrejes avan- 
tages. ■ ■_ . .■ : ■: 

Ce pkn eft, à peu de àièie près, eelaî qtfâ- 
dbpti Catherine, à* Ion avéïiement à« trône-. ' Qua- 
rante mille Allemands, fôduhs par les avatittagè^ 
îmraenlès qu'on leur dfiroit, prirent en 176^ & 
en 17^5 la route de la Ruflîe,' où ils ne trotlve^- 
■reat que l'efclavage , la mifere , la mort \ ' &'où le 
peU qui a échappe à ces calamités knguit dans l'at- 
tente d'une fin prochaine. Le bien qu'on (tpr<v- 
fofoit a été beaucoup retardé par ce crime de 
humanité > fiar- ce crime de la politique : mais il 
-y isKit enc<we tendre par tous les moyens poflitiles. 
Dans ce noôvel ordre de perfonnes & de choi^ 
iës , oiV les intérêts ^du monarque ne feront ptuis 
■^ue ceux dé fes fujets, ii faudra, pour donhec 
-des forces à la Ruffie , tempérer l'éclat de fa gloi^ 
-rei iàcrifier l'influence qu'elle a- prife dans les affa^ 
tes générales de l'Eiu-ope ; réduire PéterfljôU^ ', 
devenu iml à propbs une capitale, à n'être qu'ùft 
■ewrepôt de commerce; tranipoiterle gouvemé'- 
ment dans l'intérieiir de l'emptfeî Ceft de et tkVf- 
tre de la domination, qu'un fouVerain iâge, 'ju- 
geant avec connoiffance des befoin? Se des reflbu^ 
ces, poHrra travailler efficacement à lier entre dtn 
les parties trop détachées dé cq grand état. De l'a^ 
■néantiffement de tous les genres" -d'efclavage , il 
fortira-un tiers état, {ans lequel il n'y eut jamais 
chez ducQA peuple, ni arts, nt tnœurs »' ni- lâi- 
mieres. ■ ■ ■ 

' Jufqa^.<ette époque, lai couf é6 RuOîe fera 
des eâôrts.ioutit« pptir éciaircr Ifis peuples, en 
Tome m H 
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. appellant des hpnunes célèbres de toutes les Coi»- 
trces. Ces plantes exotiques périront dans le p^s ^ 
canune les , plantes étrangères périflent dans noS' 
feires. Inutilement on formera des écoles & des 
afikdéiçîes à PéterHiourg -, inutilement on enverra 
^ Paris Se à Rome des élevés (bus les meilleur» 
maîtres. Ces. jetmes gens, au moui; dQ leur voya- 
ae 3 feront foifcés dabandonner le'ur talenti pouf' 
Je Jetter dans des conditions fubalternes qui les 
nourriJïent. En tout >' il faut commencer par le 
conjmençement ; & le commencement eft.de met- 
tfe , en vigueur les arts méchaniqoes & les dafles 
.baflës. SacTiracoltiver la terre, travailler des peaux, 
fabriquer des laines , & vous verrez s'élever rapi^ 
^dément des familles riches. De leiir fein fortiront 
des ei^fans, qui, dégoûtés de la profeQîon pénible 
de leurs pères, feipeltront i penfer, à diK;ourir> 
k. arranger des fylbbes , à kniter la nature j & alor» 
rvous aurez des poètes, des phîlofophes, des .ora> 
-teius, des fUtuaires & des peintres. Leurs produQ- 
jtions deviendront néceflaires aux hommes opulens, 
& ils les achèteront. Tant qu'on eft dans le befoin, 
,on travaille ï on ne cefle de travailler que quand 
jlç befoin ceâe. Alors naît la parelTe ^ avec la pa^ 
jrelTe, l'ennui : & par-tout les beaux arts font ic9 
«n^s du génie, de la pareflê & de l'ennui. 

: Etudiez les progrès de la lôciété , & vous ver- 
Mcz àes agriculteurs dépouillés par des brigands; 
-ces agriculteurs o[^fër à ces br^nds une pofr 
tipn d'entre eux, & voilà des /bidats. Tandis que 
ies. uns récoltent, & que les autres font fenttneUe> 
june poignée d'autres citoyens dit au laboureur 
^ au fpMat : vous faites up métier pénible. & tar 
boricux. Si vous vouliez, vousfoldats, ngus dé- 
pendre, vous kboureui^ , nous liourrir, nous vous 
(Goberions une partie de 'votre fxàgae pat nos 
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duiTes Se. nos cbanfons. VoïU le troaba<]oiir &' 
l'homme de lettres. Avec te' temps, cet homme 
de lettres s'eft ligué, tantôt avec le chef, contre 
les peuples, & îla chanté k'tylrannie-, taiitck avec 
le peuple, cpntre le tyran, & il a chanté la libeir 
té. Dans l'un Se l'autre cas , il eft devenu un n^ 
toyea important. 

Suivez la marche conftante de la nature *, aulEr 
bien chercheriez-vous inutilement ^ vous en écar- 
ter. Vous verrez vos efForts & vos dépenfes s'ils- ■ 
puifer fans fruit-, vous verrez tout périr autour de 
Vous ; vous vous retrouverez preique au même point 
de barbarie dont vous avez voulu vous tirer , & 
vous y refterez julqu'à ce que les cîrconftaDces faf- 
iënt fortir de votre propre loi une police indïge* 
ne, dont les lumières étrangères peuvent tout au 
plus accélérer les progrès. N en efpérez pas davan- 
tage, & cultivez votre fol. 

Un autre avantage que vous y trouverez , c'eft 
que les fciences &les arts nés fur votre loi > s'a- 
vanceront peu ^ peu à leur perfeâion , & que 
vous ferez des originaux ; au lieu que d vous env 
pnintez des modèles étrangers, vous ignorerez la 
railbn de leur perfection , & vous vous condam- 
nerez Si n'être jamais que de foibles copies. 
. Le tableau qu'on s'eU. permis de tracer de la 
RulHe, pourra paroître un hors-dœuvre : mais 
peut-être le moment étoit-il favorable pour ap- 
précier une puîAïince qui, depuis quelques années, 
jone un rôle H fier Se fi éclatant. II raut parler main- 
tenant des iiaifons que les autres nations de l'Eu- 
rope ont formées avec la Chine. 

Xa-Chine eft le pays de la terre où il y a le XXIV. 

moins de gens oîlîfs. Dans une ré^on trop peu- Commerce 

plée, malgré Kabondance de fes produÛions, l'at- f'J^i^'j^* 

tente de la difette qui s'avance , remplit tous Us ^^^^ 

H 2 un. 
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citoyens d'aâivité , de mouvement & d'inquiétir- 
de. Ils doivent £trc intérelTés , bas> faux & trom- 
- peorsi 

Cet «rprit d'avidité rédaifit les Chinois k renon- 
cer dans leur commerce intérieur aux monnoiei 
d'or & .d'argent qui Ploient d'un ufâge générât 
Le nombre des eux monnoyeun , qui augmen- 
toit chaque jour, ne permettoit pas une autre con- 
duite : on ne fabriqua pins que des e^eces dé 
cuivre. 

Le cuivre étant devenu rare, par des événe- 
. mens dont l'hilloire ne rend pas< compte , on lut 
aâocià les coqdilbges, (t connus Ibus le nom de 
cauris. Le gouvernement s'étanC apperçu que le 
peuple fe déeoutdît-d'un objet fi fragile ^ ordonna 
que les ufteniiles de aiîvrc répandus dans tout J'em- 
pire , fuflent livrés aux hôtels des monnoies. Ce 
mauvais .expédient n'ayant pas fourni des reironr- 
ces prbponionnées aux befoins publics, on 6t ra- 
fer environ quatre cents temples de Foé, dont les 
idoles furent fondues^. Dans la fuite; la cour paya 
les magiftrats & l'armée,- partie en cuivre & parT 
ûe en papier. Les etprits le révoltèrent contre une 
innovation fi dangercu(ê , & il fallut y renoncer. 
Depuis cette époque qui remonte- à trois fiecics, 
la monnoie de cuivre eft la- feule monnoie légale. 
Ma^ré le caraâere intéreâ'é des Chtnois^, jeurt 
Haifons extérieures furent long-temps très-peu de 
ehofe. L'éloignement où cette nation vivoit des 
autres peuples , venoit du mépris qu'elle avoit 
pour eux. ' Cependant on dé(ïra, plus qu'on n'avoit 
fiiit, de fréquenter- les ports voiiinsi & le gouver* 
nement Tattare, moins zélé. pour le.nmntien de» 
iHoçUrs, que l'ancien gouvernement, fàvoriià ce 
moyen d'accroître les richefles de la narion. Lej 
expéditions qui, jui^u'alois, n'avoient été pentù- 
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fes qUe par la tolérance iatércffée des comnuadaus 
des provinces maritimes. Ce firent ouvertehient. 
JUn peuple dont la làgelTe étoU célèbre , ne pou- 
Yoit manquer d'être accueilli favorablement. Il 
prolîta de la haute opinion qu'on avoit de lui pour 
établir le goût des marchandifes qu'il pouvoit 
fournir > & fon aâàvité embra£a le continent 
comme les mers. 

Aujourd'hui la Chine trafique avec la Coréei 
qu'on croit aVoir été originairement peuplée par 
les Tartarçs, qui a été fùrement plulîeurs fois con- 
quife par eux, & qu'on a vue, tantôt efçlave, tan- 
tôt indépendante des Chinois dont elle cft a£tuel~ 
lement tributaire. Ils y portent du thé, de U por- 
celaine f des étofes de foie , & prennent en échange 
des tçiles de chanvre & de coton, & du gïnfeng 
médiocre. 

Les Tartares, qu'on peut regarder comme étran- 
gers, achètent des Chinois des ëtoiTes de laine * 
du riz, du thé, du tabac, qu'ils payent avec des 
moutons, des baufs, des fourrures & fur-tout du 
nfeng. Cette plante croît fur les confins de la 
artaiie, près de la grande muraille. On la re- 
trouve aum dans le -Canada. Sa racine e& un na- 
vet, tantôt fimple, tjmtât divifé en deux. Alors» 
elle a quelque relTemblance avec les parties infé- 
rieures de l'homme, d'oil lui viennent les noms 
de ginlëng à la Chine, & de garent-oguen chez 
les Iroquois. 

La tige, qui fe renouvelle tous les ans, laiile» 
en tombant, une impreflîon fur le collet de la ra- 
cine, de forte qu'on conndît l'âge de la plante par 
Je nombre des impreflions, & fon âge en augmente 
le prix. Cette tige bafiè » fimple , garnie feulement 
de deux ou trois feuilles divifées '«p cinq fbliolest 
fe termine en uie pedte ombelle de Heurs. Les 
H, 
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fleurs font composes 4e cinq pétales & autant d'é- 
tamincs portées fur un piftil, qui recouvert de 
Ton calice , devient un petit fruit charnu , rempli 
de deux ou trots petites femeoces. Il avorte dans 
quel(]ucs fleurs. 

La racine du dnfeng apluiîeurs vertus, dont les 
plus reconnues font de fortifier reftonuc & de 
purifier le lâng. On lui donne de la tranfparence 
fiar un procédé à peu-près pareil à celui que les 
Orientaux emploient pour le ialep. Ce ginfeng 
préparé ell tî précieux aux jreux des Chinois, qu'iu 
ne le trouvent Jamais trop cher. / 

Le .gouvernement £iit cueillir tous les ans cette 
plante par dix mille fbldats Tartares , dont chacun 
doit rendre gratuitement deux onces du meilleur 
ginfeng. On leur donne pour le refte un poids égal 
en argent Cette récolte eft interdite aux particu- 
liers. Une défenfe 11 odieufe ne les empedie pas 
d'en chercher. Sans certe contravention à une loi 
injufte, ils lêroient hors d'état de payer les mar- 
chandifes qu'ils tirent de l'empire, & réduib' par 
conféquent k s'en palTer. 

On a déj^ £iit connoître le commerce des Chi- 
nois avec les Ruffes. Il deviendra confidérable , fi 
les deux gouvememens cCfTent d'opprimer un )our 
leurs négocians. 

Celui que l'empire a ouvert avec lés habitans 
ide la petite Bucharie Ce réduit à leur donner du 
thé , du tabac , des draps en échange des grains 
d'or qu'ils trouvent dans leurs torrens ou dans 
Iem:s rivières. Ces liaifons , aéhiellement languiflân- 
tes , ne prendront un grand accroiflement que lorA 
iqu'on aura inftniit ces barbares dans l'art d exploi- 
ter les mines, dont leun montagnes ïbnt remplies. 
' La Chine eft fôparée des états du Mogol , & des 
autres contrées de llnde, par des fables mouvans 
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cm par des rochers «itaiTés qui rendent tmpntici- 
ble toute communication avec ces r^ons â ri- 
ches. A\M n'ïjoutent-elles rien au fotble' com- 
merce que cette nation ùit annuellement par ter- 
re. Celui que U mer lui ouvre eft plus confîdé- 
irable. 

L'empire ne confie guère à l'Océan que du thé, 
-des-foieries & des porcelaines. Au Japon, ces ob- 
jets font payés avec de l'or & du cuivre-, Mtx Rii-. 
Hppines, avec des piaftresi à Batavia, avec des 
épiceries; à Stara, avec des bois de teinture Se 
des vernis *, an Tdnquin * avec des foies grofneres y 
^ la Cochinchine > avec de l'or & du Tiicre. Les 
retours ne palTent pas trente-cinq ou quarante mil- 
'lîons , quoique les Chinois doublent leurs capitam!: 
dans ce commerce. Dans la plupart .des marchés ' 

Î' lu'îls fréquentent , ils ont pour aeens ou pour af- 
ociés les defcendans de ceux de leurs concitoyens 
^tii fe refiiferent au joug des Tartares. 

Ces liaifons , qui d'un côté fe terminent au Ja- 
pon , & de 'l'autre aux détroits de Malaca & de la 
Sonde , auroiènt acquis vraifêmblablement plus 
d'extenlîon , Ci tes conlbuéïeurs Chinois, moins af- 
iervis aux apciens ufages , avoient daigné s'inilruire 
à l'école des navigateurs Européens. 

On imagineroit (ans peine ^ue ce dédain d'un 
peuple pour les connoiHances d'un autre peuple 
eft un des principaux caraâeres de la barbarie, ou 
peut-être même de l'état fauvage. Cependant , U 
cft auflî le vice d'une nadon policée. Un fot or- 
gueil lui pcrfiude qu'elle fait tout, ou que lachofe 
Qu'elle ignore ne vaut pas la peine d'être apprife. 
Elle ne uit aucun progrès dans les fcienees -, & fes 
arts perfiftent dans une médiocrité dont ils ne fe 
tireront que par un hafard que le temps peut ame- 
«ei oïl ne pas amener. U en çâ Alors a une -coo- 
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Uçe fioiptne d'Miiicloître i & c'eft une image trcs- 
Jt^de de la Cbirv ^ue U lumière «nvironne, fans 
^uyoir y percei; :, comme s'il n'y avoit aucun 
moy^ d'en bannir l'ignonnce, fans y lailTer entrer 
la corruption. Où en.ièroipnt les nations de l'Eu- 
rope, lî iufeftécs d'une vanité mafquée de quelque 
jtrejugé, elles ne's'étoicnt éclairées réciproquement î 
Celle-çi doit \ celle-là le germe de la liberté'; 
J'one & Vautre à ane.troilîeme, les vrais principes 
du commerce i & cette cfpece d'échange eft bien 
d'une autre importa^e pour leur bonheur que ce- 
lui de leurs denrées, '■ 
XXV. j^çj premiers. Européens, que leur inquiétude 

Commerce n- ' i <^ i*^! ^ï -^ ,- 1 - . 

àa Euro- poMiu vers les cotes delà Lnuie, furent admis m- 

pécns avec cUftindement dans toutes les rades de l'empire. 

ja Chine. Lei|r extrême familurité avec les femmes ■, leurs 
violences avec les hommes; .des aétes ri^Ktés de 
;Jiauteur & d'indifctétion, les firent concentrer de- 
puis à Canton , le port le pliis méridional de ces 
câtes- étendues. 

Leurs navires remontèrent d'abord jufqu'aux murs 
de cette cité célèbre, {îtuée à quinze lieues de l'em- 
bouchure du Tygrc. Peu-à-peu, le port fc com- 
bla, an point de n'offrir que douze à treize pieds 
d'eau. Alors nos bàtimens , qui de jour en jour 
avoicnt acquis plus de grandeur, furent forcés de 
s'arrêter à Ho^ng-pou, à trois mîïes de la ^ce. 
C'eft une affez bonne rade , fonnce par deux pe- 
tites ifles. De? çirconftances particolieres firent ac- 
corder, en 17+5 , aux François la liberté d'établir 
-leurs magafins.dans celle de W^npou, qui eft fa- 
lubre & peuplée : mais les nations rivales font tou- 
jours réduites à foire leurs opérations dans l'autre 
dïfolument déTene , & lînguliérement nul-lâine après 
que le riz y a été coupé. 

Pendant Ies:Çinq ou fix.mois que les équipées 
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des navirçs Européens fe 4iiorfondent ou, périment 
à Hoang-pou, les agpns du commerce font leurt 
ventes & leurs achats à Canton. Loriîjae ces étran7 
gers commencèrent à fréquenter ce grand marché, 
on les fit jouir de toute la liberté tjue comportoit 
le maintien des loîx. Bientôt ils fe lailèrent de U 
circonfpedion nécefiaire dans un gouvernement 
rempli de formalités. En punition de leurs impru- 
dences, tout accès direâ chez le dépontaire de 
l'autorité publique leur fiit fermé, & ils furent tous 
réunis dans un fcul quartier. Le magiftrat ne per- 
mit une autre demeure qu'à ceux dont un note 
accrédité garantiflbit les mœurs & la conduite. Ces 
liens furent encore reflerrés en 1760. La cour 
avertie par les Anglois de vexations criantes de 
fes délégués, fit partir de Pékin des commiflalrcs 
qui fe kiiTerent féduire par les accufés. Sur le rap- 
port de CCS hommes corrompus, tous les Euro- 
péens fuient con6nés dans un petit nombre de 
mailbns , d'où ils ne pouvoient traiter qu'avec une 
compagniearmée d'un privilège excluuf. Ce mo- 
nopole 3 depuis un peu diminué : mais les autres 
gênes font toujours les mêmes. 

Ces humiliations ne nous ont pas dégoûtés de 
nos liaifons avec la Chine. Nous continuons d'y' 
aller chercher du thé, des porcelaines, des foies, 
des Ibieries, du vernis, du papier, de la rhubarbe 
& quelques autres objets moins importans. v-vvj 

Le thé eft un arbriiïêau d'une forme agrefte, nuenês 
haut de cinq ou fnc pieds, commun à la Chine & foniiescoft-, 
au Japon. Il fe plaît dans les lieux efcarpés. On le noiffances 
trouve plus fouvent fur le pencljairt des cblines 3"'?V'"' 
& le long des rivières. Les Chinois en fementdes jç. Euro- 
champs entiers; les Japonois fe contentent d'en péensache- 
garnir les lifieres de leurs campagnes. Il ne par- »«"' * '" 
vient qu'au bout de fept ans à fa plus grande mu- *^'*'"*'' 
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tcUT. On cdupe alors la tîge> pour obtenir de noi^ 
veaux re}ettons, dont chacun donne à peuprcsau- 
tant de feuilles qu'un arbrilTcau entier. 
' Ces feuilles, la feule partie que l'on efttmo dans 
le thé, font alternes, oraleS) aiguës, ïiSes, dente- 
lées dans leur contour & d'un verd foncé. Les plus 
jeunes font tendres & minces. Elles deviennent 
plus fermes & plus épaiflcs en vieilUflànt. A leur 
bafe, fe trouvent des fleurs ifolées, qui ont«n ca- 
lice k cinq ou Cix diviiîons , autant de pétales 
blancs , fbuvent réunis par le bas, un grand nom- 
bre d'étamînes placées autour d'un pila. Celui-cî 
iê change en une capfule ligneufe, arrondie, h 
trois côte» & trois loges remplies chacune d'une 
femence fphériquc ou de plolieurs femtfnces anga- 
leufes. 

Outre cethé, connu fous le nom de Aé bouy, 
on peut diftinguer deux autres efpeces Wen carac- 
tcrifées. L'une eft le thé verd , dont la fleur efr com- 
poféc de neuf pétales; l'autre le thé rouge, qui a 
une grande fleur à fut pétales rouges,, & earnie 
dans fon centre d'une houppe d'étamines reunies 
à leur bafe. On ignore s'il exifte un plus grand 
nombre d'efpeces. Des trois, dont il a été fait 
mention, la première eft la plus commune. On 
cultive le thé bouy dans la plupart des provinces 
de la Chine : niais il n'a pas le même degré de 
bonté par-tout , quoique par-tout on ait Fatten- 
tion de le placer au Midi & dans les vallées. Celui 
qui croît fiir un fol pierreux eft fort fupérieut à 
eclui qtii fort des terres légères , & plus fupérieur 
encore à celui qu'on trouve fur les terres jaunes. 
De-là les variétés que l'on qualifie impropr u eut 
du nom d'efpeces. 

La diffîrence des terretns n'eft pas U feule caufe 
ide la perfeûtôn .plus ou moins grande du thé. Les 
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faifons OÙ la feuille ell lamaJTiie > y influent encore • 
davantage, 

La première récolte fe feit fur k fin de Février. 
Les feuilles, alors petites, tendres & déEcatcs, for- 

-ment ce <ju'on appelle le ficki-tsjaa ou thé impé- 
rial , parce qu'il lert principalement à l'ulâge de la 
cour & des gens en place. Les feuilles de la fé- 
conde récolte qui efl: au commencement d'Avril» 
font- plus grande^ & plus développées, mais de 
moindre qualité que les premières. Elles donnent . 
le toots-jaa ou le thé Chinois , que les marchands 
dUtinguent en pluficurs fortes. Enfin, les feuilles 
cueillies au mois de Juin & parvenues à leur en- 
tière croiffance donnent le Bants-jaa, ou k d»é 
greffier , réfervé pour le peuple. 

Un troifieme moyen de muItipUer les variétés 
du thé» confifte dans la diflîh'ente manière de le 
préparer, Les Japonois, au rapport de Kcempfer, 
ont des bâtiinens particuliers qui contiennent une 
fuite de petits fourneaux couverts chacun d'une 
pjatinc de fer ou de cuivre. Lorfqu elle eft échauf- 
fée, on la charge de feuilles qui, auparavant, ont 
été plongées dans l'eau chaude ou e^pofîes à là 
vapeur. On les remue avec vivacité jufqu'à ce 
quelles aient 'acquis un degré de chaleur luffifânt. 
On les verfe enfuite (ur des nattes 8c on les roule 
entre les mains. Ces procédés répétés deux ou trois 

"fois, abforbent toute l'humidité. Au bout de deilx 
ou trois mois, ils font réitérés, fur-tout pour le 
thé impérial, qui devant être employé en poudre, 
demande une deiliccation plus conlplete. Ce thé 

'précieux fe conferve dans des vafes de porcelaine; 
celui de moindre qualité dans des pots de terre ; 
le plus groffier dans des corbeilles de paille. La pré- 
paration de ce dernier n'exige pas tant de précad- 
tioDS. On le deâecbe , à moins de' &ais ,' à l'air 
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1tt>re. Outre ces thés , il en èft- d'autres que l'on 
apporte en gâteaux , ,en boules , en petits paquets 
Jiés avec ôe la foie. On en fait aullî des extraits. 

La pratique des Chinois fur la culture , la ré- 
colte & la préparation du thé cft, moins connue: 
mais il ne. paroît pas qu'elle s'iiloigne de celle des 
Japohois. On a prétendu qu'ils ajoutoient à leur 
,the quelque teinture végétale. On a encore attribué» 
mais fans raifon , fa couleur verte à un mélange de 
couperofe ou à l'aâion de ta platine de cuivre fur 
laquelle la. feuille a été defféchée. 

Le thé' eft la boîlTon ordinaire des Chinois. Ce 
ne fiit pas ua vain c^rice qui en introduilït l'ufa- 
'ge. Dans prefque tout leur empire , les eaux font 
mal-faines & de mauvais goût. De tous les moyens 
qu'on imagina pour les améliorer> il n'y eut que 
le thé qui eut un fuccès. entier. L'expérience lui fit 
.attribuer d'a«tres vertus. On fe perfuada que c'é- 
toit un excellent diUolvauti qui purifiott le fangi 
qui fortifioiE la tête & l'eftomaCi qui fàcilîtoit U 
aigeftion & h tranfpiration. , 

La haute opinion que les premiers Européens, 
qui pénétrèrent à la Chine, fe formerait du peu- ' 
pie qui' l'habite, leur Bt adopter l'idée, peut-être 
.exagérée, qu'il avoit du thé. Ils nous communi- 
quèrent leur enthoulîalÏQe , & cet enthoufiafme a 
.'Cté tou}ours en augmentant dans le nord de l'Eu- 
rope & de l'Amérique , dans les. contrées où l'air 
eft groflier & charge de vapeurs. 

Quelle que foit , en général , la force des préju- 
gés , on. ne peut, guère douter que le thé ne pro- 
■ duife quelques heureux effets chez les nations qui 
en ont le plus untverfellement adopté l'ulàge. Ce 
. bien ne doit pas être pourtant ce qu'il eil à la 
Chine même. On fait que les Chinois gardent pour 
pix le Ûii le mieux choilî & le mieux foigné. On 
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fdt qu'Us mcletit foavetit au. thé qui fort de l'em- ' - 

fiire d'autres feuilles , qui , quoique reâtmbUntes ' ' 

pour la forme > peuvent avoir des propriéti^s diâî' 
rentes. On fait que la grande exportation qui iè i 

£iit du dié, les a rendus moins dimciles (ur le choix / 

du terrèiti > 8c moins exaâs pour les préparations. 
Noire manière de le prendre, fe joint k ces négli- 
gences, à ces infidélités. 

Nous' le buvons trop chaud & trop fort. Nous 
y mêlons toujours beaucoup de fucre, fouvent des 
odeurs , 8t. quetquefob des liqueurs nuifibles. In- 
dépendwiment de ces coiriîdéntions > le long tra- 
jet qu'il &it par met ruâîroit pour lui faire perdre 
la plus ^rande-f artie de Tes fels bien£û&ns. 

On ne pourra juger définitivement du thé, que 
iorfqu'il aura été naturaUTé dans nos climats. Oa 
commençoit à défe/pérer du fuccès , quoique les 
expériences n'cuflent été tentées qu'avec des grai- 
nes » qui étant d'une nature très-buileufei font iu~ 
jettea à rancir. M. Linné, le plus célèbre botanifte 
de rEur<^e , leqit enfin cet arbriilçau germant > 
& U parvint à le conferver hors des (erres , en 
^SBede«néme. Quelques piçds ont été depuis porté» 
dans la Grande-Bretagne , où ils yivent, fleuriflent 
ic ift multiplient eti plein air, La Frince s'en eft 
auŒ procuré; & lis reunÎToient rraîTemblablement 
dao^ies provinces méri<Uoi>ales de ce royaume. Ce 
ièra^un très-grand ayanb^ç de cultiver nous-mê- 
mes une plante qui ne peut que . difficilement aur 
tant perdre à changerae.fol qu^ mdifir dans la 
longue traverfée qu elle, eft obligée de faire. Il n'y 
a pas long-temps qtie.nout étions tout auÛÎ éloi^iés 
du iècret de faire de la porcelaine. 

Il e?iftoit il y a quelques années dans le cabinet ^qJ^^ 
du cpmte de Caylus ,. deux ou tro^s petits àas- natule^"& 
4Deiu d'un vaiê cru Egyptien, qui f daei des e^s ptopriétés 
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de"!» poT- faits avec beaucoup de foin êc <f intelligence , Ce 

celare que trouvèrent être de porcelaine non couverte. Si ce 

i^ensathe- f^^*"* "* ^'^^ P*s mipris OU n'a pas été trompé, 

rent h la ce bel art étoît déj^ connu dans les beaux temps 

Chine. de l'ancienne Egypte. Mais il ûudroit des monu- 

mens plus authentiques qu'un feit ifolé , pour en 

&ire refufer l'invention à la Chine > od l'origine 

s'en perd dans la nuit des temps. 

Sans entrer dans le fyftême de ceux qui veulent 
donner i l'Egypte une antériorité de fondation, 
de loix , de Tciences & d'arts de toute elpece , que 
la Chine a peut-être autant de droit de revendi- 
quer en là faveur^ qui lait li ces deux empires, 
également anciens , n'ont pas reçu toutes leurs ins- 
titutions {bciales d'un peuple formé dans le vafte 
e(pace de terre qui les Icpare i Si les habïtans iâu- 
vages des grandes montagnes de l'Alïe , après avoir 
erre durant plufîeurs (îecles dans le continent , qui 
feit le centre de notre hémifohere , ne (è font pas 
dirperfës infenfiblement vers les côtes des mers qui 
l'environnent , & formés en corps de nations fépa* 
xées à la Chine , dans l'Inde > dans la F^e , en 
Egypte î- Si les déluges fuccellife , qui ont pU défo- 
1er cette, partie de la terre , n'ont pas emprifonné 
les hommes dans ces régions, cbtipéês par des mon- 
tagnes & des déferts ! Ccs'conjcâures font d'au- 
tant moins iétrângeres à Thiftoire du commerce* 
que celle-ci doit, tôt ou tartJ , donner les plus gran-, 
des lumières fur Fhiftoire générale du genre-hu- 
main , de fes peuplades, de Ces opinions, & de fes 
inventions de toute efpece. 

Celle de là porcelaine eft , (înon une dés plus 

,. ., meryeilleufes , du moins Tune des plus agréable* 

.': , qui foient forties des mains de l'homme.. Ceft 

'■■* - îa prc^reté du luxe, qui vaut mieux que lî( ri- 

dieffe. 
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La porcelaine eft une efpece <Je poterie von pFn- 
tôt c'eft la plus parfoiie de toutes les poteries. Elle 
eft plus ou moins blanche, plus ou tnoin& folide» 
plus ou moins tranfparente. La tranfparence ne lui 
eft pas même telîeraent efTentiellei qu'il n'y en 
ait beaucoup & de fort belle fans cette propriété, 

La porcelune eft couverte ordinairement d'un . 
vernis blanc ou d'un vernis coloré. Ce ycmis n'eft 
autre chofe qu'une couche de verre fondu & gla- 
cé* qui ne doit jamais avoir qu'une demi-trànf- 
parence. On donne le nom de couvert à cette 
couche , qui ccmftitue proprement h porcelaine. 
Celle qui n'a pas reçu cette efpece de vernis y fe I 
nomme bifcuît de porcelûne. Celle-â a bien le 
mérite intriiWeque de l'autre : mais elle n'en a ni 
la, propreté, ni l'éclat, ni la beauté. 

Le mot de poterie convient à la définition do 
la porcelaine, parce que, comme toutçs Je; autres 
poteries plus communes, fa matière eft prilè im-x 
inédiatement dans les fubftances de la terre mê- 
me fans autre altération de l'art qu'une (iiQple di- 
vifîon de leurs parties. Il ne doit entrer aucune 
fubftance métallique ni falîne dans là compoiîtioni 
pasmême dans fa couverte , qui doit fe ^e are^ 
desjQatieres auSi Hmples, ou peu s'en fàMt 

La meilleure porcelaine , & conununémeat la plu|E 
folide , fera celle qui fera faite avec le moins de 
matières difiïrentesi c'eft-à-dire, avec prie, pienre 
vitrifiable. Se une belle argile blanche &.pure. C'èft 
de cette dernière terre que dépend la folîdité & 
la conliftance de la porcelaine , & de toute la po- 
terie en général. 

Les connoiSeuTs divifent en fix clafTes la por'^ 
celaine qui nous vient d'Àlîe : la porcelaine am- 
tée , le blanc ancien , la porcelaine du Japon * celle 
4e la Chinei leJapon cIiLié & la porçebine de 
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llndé .Toutes ces dénominations tiennent plutôt 
au coup^d'cril qu'à un caraâere bien décidé. 

La porcelaine truitée, qu'on appelle aïplî fans 
doute patce qu'elle a de la reâemblance avec les 
écaille^ de la truite , paroît être la plus ancienne * 
& celte qifi tient de plus près à l'enfcnce de l'art. 
Elle a deUx imperfeàions; La pâte en eft toujours 
fort grife ; & la couverte en ' eft gercée en mille 
manières. Cette gerçure n'eft pas feulement dans la 
rouverte, elle prend auffi mr le bifcuit. De-U 
vient que cette porcelaine h'éft prefque point tranf- 
parente, qu'elle n'eft point fônore , qu'elle eft très- 
fra^le, &' qu'elle tient au feu plus facilement qu'une 
autre. Four cacher la difformité de ces gerçures, 
on l'a bàrriolée de coùIeiHs diflerentes. Cette bi- 
garrure a fait Ton mérite &'^ la réputation. La &ci- 
îité' avec laquelle M. lé ïomte de Lâuragais l'a 
imitée; a ^convaincu le* gens attentifs que cette 
cfpece <fc porcelaine n'eft; qu'une porcelaine tiïan- 
, -quée.-'' ' ' ■■:':■- 

Le blanc' ancien eft certainemetrt d'une grande 
teauté, foit qu'on s'en tienne à l'éclat de (a cou- 
verte*, fort ■ qu'on en «camSiiè le bifcidt. Cette 
f)oi'celiiiîe'«'ft précieufcaffez rare & ^«ea-d'u- ' 
âge. Stf' p^e -piiroli trcs-<:ourte ,'& on n*n a pu 
fcire que de petits vafes, ou des figures ,:■&■ des 
"magots dont la forme fe prête à fon défeut.^ On la 
vend dani là commerce comme porcelaine du Ja- 
pon, quoiqu'il paroiffe certain qu'il s'en fait de 
très-belle d*è la même efpece à la Chine. Il y en 
a (Je deux feintes différentes , l'une qui a le blanc 
de la, crème précifément, l'autre qui jokit à là 
blancheur un" léger coup-d'œil bleuâtre qui fembie 
annoncer pins de franlparence. En effet, la cou- 
verte- fertible être un peu' pltfs fondue dans celle- 
ci. On a cherché à imiter cette porcelaine à Saint- 
Cloud, 
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.Cioud, & il en eft fbrtï des pièces qui paroiiToietit 
fort belles! Ceux qui les ont examinées de plus 
près , ont trouvé que c ctoit des frittes , que c'étoit 
du plomb, & qu'elles ne pouvoient pas foutenir 
le parallèle. 

il eit plus diUicile qu'on ne penfe de bien dif- 
tingtter ce qu'on. appelle porcelaine du Japon , de 
ce que la Cnine fournit dç plus beau en ce genre. 
Un nn connotlTeur que nous avons confulté , prétend 
qu'en général ce qu'on appelle véritablement Japon , 
a une couverture plus blanche & moins bleuâtre que 
]a porcelaine de la Chine, que les ornemens y fout 
mis avec moins deprofîilion , qaf. le bleu y eft plus 
éclatant , que les dduns & les fleurs y (ont moins baro- 
ques , mieux copiés de la nature. Son témoignage pa- 
roît confirmé par les écrivains, qui diient que les Chi- 
nois qui trafiquent au Japon, en rapportent quel- 
ques pièces de porcelaine qui ont plus d'éclat & 
moins de folidité que les leurs , & qu'ils s'en fer- 
vent pour la décoration de leurs appartemens , mais 
jamais pour l'ufage, parce qu'elles loutiennent dUE- 
cilemeni le feu. Il croit de la Chine tout ce qui 
eft couyert d'un vernis coloré, foit en verd céU- 
don, foit en couleur bleuâtre > foit en violet pour- 
pré. Tout ce que nous avons ici du Japon , nous 
eft- venu > ou nous vient par la voie des Hollan- 
dois, les feuls Européens à qui l'entrée de cet em- 
pire ne foit pas interdite. Il efl; pollible qu'ils l'aient 
choifi dans les porcelaines qiie les Chinois y ap- 
portent annuellement, qu'ils l'aient acheté à Can- 
ton même. Dans l'un Se l'autre cas, la diftiniftioa 
entre la porcelaine du Japon Se celle de la Chine, 
feroit faufle au fond , & n auroit d'autre bafe que le 
préjugé. Il réfulte cependant de cette opinion , que 
tout ce qui porte parmi nous le titre de porcelaine 
du Japon, eft toujours de très-belle porcelaine. 

Tomt IIL I 
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. 11 y a moins ï douter^ fur ce qu'on appelle por- 
celaine de la Chine. La couverte eft plus bleuâ- 
tre, elleeft plus chargée de couleurs, & les deflinj 
en Ibnt plus bizarres qtie dans celle qu'on nomme 
du Japon. La pâte elle-même efk communément 
plus blanche , plm liée , plus ' grafîe ; Ton grain plus 
fin, plus ferré j & on lui donne moins dépaifleur. 
Parmi les dîverfes porcelaines qui Ce fabriquent k 
la Chine , il y en a une qui eft fort ancienne. Elle 
eft peiiire en gros bleu , en beau rouge & en verd 
de cuivre. Elle eft fort grofîîere, fort maffive, & 
d'un poids fort confîdcrabfc. II s'en trouve de 
cette ôrpece qui eft truitée. Le grain en eft fou- 
vent fec & gns. Celle qui n'eft pas truitée eft fo- 
nore ; mais 1 une & l'autre ont trcs-peu de tranfpa- 
Tcnce, Elle le vend Ibus le nom d ancien Chine* 
& les pièces les plus belles font cenfées venir du 
Japon. C'étoit originairement une belle poterie 

flutôt qu'une porcelaine véritable. Le temps & 
expérience font perfcûionnée. Elle a acquis plus 
de tranfparence , & les couleurs appliquées avec 
plus de loin , ont eu plus d'éclat. Cette porcelaine 
diffère eflêntiellemenr des ainres , en ce qu'elle eft 
fcite d'une pâte courte , qu'elle eft très-dure & très- 
folide. Les pièces de cette porcelaine ont toujours 
en-deflbus trois ou qiiatre traces de fupports, qui 
ont été mis pour l'empêcher de fléchir dans la cuif- 
fon. Avec ce fecours on eft parvenu à fabriquer 
des pièces d'une hauteur, d'un diamètre conildé- 
rablesJ Les porcelaines qui ne font pas de. cette es- 
pèce & qu'on appelle Chine moderne, ont la pâte 
plus longue, le grain plus fîn , & la couverte plus 
glacée, plus blanche, plus belle. Elles ont rare- 
ment des fupports, & leur tranfparence n'a rien de 
vitreux. Tout ce qui eft fabriqué de cette pîte eft 
tourné facilement, enibrte que la main ' de l'ou- 
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vHer paroît avoir gliilï deflus, ain(î que (ùr une 
excellente argile. Les porcelaines de cette efpece 
varient à l'infini pour la fonne, pour ks couleurs, 
pour la main-d'œuvre & pour le prix. 

Une cinquième efoecc de porcelaine eft celle 
à qui nous donnons le nom de Japon chiné, parce 
<ju elle réunit aux omemens de la porcebîne qu'on 
croit du Japon , ceux qui font plus dans le goût 
de la Chine, Parmi cette elpece de porcelaine , il 
s'en trouve une , enrichie d'un très-beau bleu avec 
des cartouches blancs. Cette couverte a cela de 
particulier, quelle eft d'un véritable émail blanc, 
tandis que les autres couvertes ont une demi-tranf- 
parcnce ; car les couvertures de la Chine ne font 
Jamais tout-à-iàit tranfpitrentes. 

Les couleurs. s'appliquent en général, de la mê- 
me manière fur toutes les porcelaines de la Chi- 
ne, fur celles même qu'on a faites à fon imitation, 
La première, la plus folide de ces couleurs, eft 
le bleu qu'on retire du GiiFre, qui n'eft aun:e chofe 
que la chaux de cobalt Cette couleur s'applique 
ordinairement à crud fur tous tes vafes , avant de 
leur donner la couverte & de les mettre au four , 
en forte que la couverte qu'on met enfuite par- 
delTus lui fert de fondant. Toutes les autres cou- 
leurs, & même le bleu qui entre dans la compo- 
fition de la palette, s'appliquent fur la couverte. 
Se ont beibin d'être unies préalablement avec une 
matière Jàline ou une chaux de plomb qui faVo- 
ri(ê leur ingrez dans la couverte. Une manière par- 
ticulière & aflcz &miliere aux Chinois de peindre 
la porcelaine, c'eft de colorer la couverte toute 
entière. Pour lors la couleur ne s'applique ni def- 
fus , ni deâpus la couverte, maïs on la mêlt & on 
l'Incorpore dans la couverte elle-mcrae. Il fe feit 
d» chofes de fantailîe très-extraordinaires en c« 
I 1 
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genre. De quelque manière que les couleurs fbient 
appliquées, elles Ce tirent communément du cobalt, 
de for> da fer, des terres mardales & du cuivre. 
Celle de cuivre eft très-délicate & demande de 
grandes précautions. 

Toutes les porcelaines dont nous avons parlé 
fe font k Ktngto- ching , bourgade immenfe de la 
province de Kianlî. Elles y occupent cinq cents 
fours & un million d'hommes. On a eflaye à Pé- 
kin , & dans d'autres lieux de l'empire , de les imi- 
ter-, & les expériences ont été malheureufes par- 
tout, malgré la précaution qu'on avoit priTe de 
n'y employer que les mêmes ouvriers , les mêmes 
matières. Auflî a-t-on univerlêllement renoncé à 
cette branche dlnduftrie, excepté au voi^nage de 
Canton où on fabrique la porcelaine connue par- 
mi nous ibus le nom de porcelaine des Indes. La 
pâte en eft longue & facile } mais en général les 
couleurs, le bleu fur-iout & le rouge de mars, y 
Ipnt très-inférieurs à ce qui vient du Japon & de 
l'intérieur de la Chine. Toutes les couleurs, ex- " 
cepté le bleu, y relèvent en bofle, & font conï- 
munément mal appliquées. On ne voit du pourpre 
que fur cette porcelaine, ce qui a fait follement 
imaginer qu'on le peignoit en Hollande. La plu- 
part des tafles, des afliettes, des autres vafcs que 
portent nos négodans, fortent de cette manuââu- 
re , moins elliinée à la Chine que ne- le font dans 
nos contrées celles de fàyence. 

Nous avons cherché à naturalifër parmi nous 
fart de la porcelaine. La Saxe s'en cft occupée 

f)lus heureufement que les autres états. Sa porce- 
aine eft de la vraie porcelaine , & vraifemblable- 
ment cotnpofée de matières fort {impies, quoique 
dépendantes fûrement d'une combiiùifon plus re< 
cherchée que celle de l'Aiie. Cette combinaifoa 
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parâculiere, & la rareté des matériaux <jui entrent 
dans fa compofîtîon , • doivent caiiTcr la cherté de 
cette porcelaine. Comme il ne Ion de cette ma- 
nufàmire qu'tine feute 8ç même elpece de pSte * 
on a penfé, avec aiTez de vraireipblance, <]Ue les 
Saxons ne poflêdent que leur fecret , 8c n'ont point 
du tout l'art de k porcelaine. On efl: confirmé dans 
oe lôupçon par la grande refièmblarice qu'il y a en- 
tre la mie & le grain de la porcelaine de Saxe^ 
& celle de quelques autres porcelaines d'Allema- 
gne, qui paroilTent £ute$ par une combinaifon à 
peu près femblable. 

Quoi qu'il en foit de cette conjefture, on peut 
jâùrer qu'il n'y a point de porcel^ne dont la cou- 
verte foit plus agréable k la vue , plus égale , plus 
anie, plus folide & plus fixe. Elle ré^ il un très- . 
gt^d fnt, ■ beaucoup plus long-4emps que difH— 
rebces couvertes des porcelaines de laCoine; Ses 
couleurs jouent agréablement, & ont rni ton très- 
mâle. On n'en connoît poirit d'auÛî bien aflbrties 
il la couverte. Elles ne font ni trop , ni trop peu 
fondues, EUes ont du brillant , fans Être noyées 8c 
glacées, cdtnme la plupart de celles de Sevré. 
" Ce ftiot'iious avertit qu'iK£tut parler des porce<- 
laines de Erance. On (ait qu'elles ne font fiiites, 
ainlt q^ue celles d'Angleterre , qu'avec des frittes , 
c'cft-à-dire-, avec des pierres infiifibles par elles- 
mfimes, auxquelles on' lait prendre un commence- 
ment de firf(jn, en y joignaât une quantité de fel 
plus ou moins confidérable; Audi font-elles^ plus 
vitreafes, ^us fiifibles, ^oîasfolides^&.pli»' caf- 
fantes que toutes les autres| CeÛe de 'Sevré qui 
efl: fans comparailôn Uplns tnauvaife 'de toutes, & 
dont la couverte a toa)oUF6^un cbiip-d'teil jaunâ- 
tre fale, qui décelé le plonJ> dont elle cft char- 
gée , n'a que le mérite que peuvent luldont>er des 
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deifinateurs, des peinftes du premier ordre. Cm 
grands maîtres ont mis ^nt d'art h quelques-unes 
de ces pièces > qu'elles feront prccieufes pouc la 
poftérite : mais en elle-même, elle ne fera jamais 

2uun objet de goût, de luxe & de dépenfe. Les 
ipports feront une des principales caufes de ik 
cherté. . . 

Tout* porcelaine, au moment qu'elle reçoit fou. 
dernier o^up' de ieu* fe trouve dans un état de 
ûiCion commencée : elle a pour lors* de la, mol- 
lefle , & pourroit être marnée comme le fer loif- 
qu'il eft embrâfê. On n'en coonoît point qw.ne 
touâre, q^ ne ïe tourmente lorf^ucUe eft dans 
cet étiA.- 51 lcs:pieces qui Ibiit tournées ont plus 
d'épfliflêur &' de faillie d!uh côté que de l'autre , 
auuï-tôt le fort .emporte lefqible; ellas fléchiflent 
de ce côttf>.|8e:la pteoe eftperdue. On .paré ^ cet 
inconvéïileot par des morceaux de porcelaine > faits 
de la aiàaeTpâte, de difîérentes formes, qu'oa 
appUdûe «t-delTous on contre les parties qui font 
plus de-faii!je & courent plus dé rifquos de fléchit 
que les autres. Comme toute porceHnË prend: une 
retraite au feu k mefture qu'elle cuit, il feut non-î 
lèolement que la matière dont on fait-Jes fupports 
puifle fe retraire aulB^ mais encore qufe fa rettaîte 
tie foii , ni plus, ni moins gcrade qtiè :celle de la 
pièce quelle eft deilitioe ifoufcnir. Les ditSrrcnt^ 
Date» ayant des retraites dilférenteiv il '^s'enfuit que 
jfc fupport doit être éc la riiême,p3te ^uela por« 

celaine. . ,■ ..■. ■■ r; ■\ ^ r-'; : ■ .:.'■; 

- Fius uneporcelaioeidl teodrt:. au fei», & fufccp* 
âble^e vitlwcatSon, pltu elle a befoin de fupport; 
C'eft'par cet inâonvénient que pèche eûatttiellement 
la porcelaine de Sevre> dont h pâte eft d'ailleurs 
fort chère, 3c .-qui em-iCQCffaihme fouvent plut en 
lùppott» quH n'en, entredans :1a pîec* de porce- 
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laine même. La néccffité de ce moyen dîTpendieux, 
entraîne encore un autre inconvénient. La couverte 
lie peut cuire en même temps que la porcelaine* 
qui eft obligée par-Iài d'aller deux fois au feu. 
La porcelaine de la Chinç & celles qui lui reflem- 
blent étant faites d'une pâte plus folti^ , moins (uC- 
ccptible de vitrification , ont rarement befoin d'êtrf 
(butenues > & Te cuifent avec la couvertuie. Elles 
conibmment donc beaucoup moins de pâte, iouf- 
firent moins de perte, demandent moins de temps, 
de foins & de teu. 

Quelques écrivains ont cm bien établir la préé- 
minence de la porcelaine d'Alïe fur les nôtres, en 
diiànt que ces derniers rélîftent moins au feu que 
celle quileur a fexvî ^c modèle, que toutes celles 
d'Europe font 
de Saxe finit 
Rien, n'eft plu 
toute fon éten 
Chii)e qui réjîl 
Elles fe déforr 
qui cuit celle 
être compté p 
La porcelaine 
les fours dont 
à eHliyer un 1 
, C'eft par 1: 
Chine Tempo: 
pe > c'efl par la 
plus promptei 
ibuârir fans é 
firoides ou bo 
pfirent de les 
incomparable 
peine, des p 
cuit avec moi 
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marché > d'un ufage tiniverfel , & qu'elle peut 
■ être par conféqaent l'objet di'un commerce plus 
étendu. 

- Un autre avantage bien rare de là porcelùne des 
Indes , c'eft que G. pâte eft admirable pour faire 
des creufets.ft mille autres uftenfiles de ce genre, 
qui font d'une utilité )oUmaliere dans les arts. Non- 
iculement ces vafesTâîftent plus long-temps au feu: 
mais ce qui çd bien.plus précieux, ils ne commu- 
niquent rien aux verres & aux matières qu'on y 
fait fondre. Leur matière eft Ci pure , fi blanche , Q 
compaéle & fi dure, qu'elle n'entre en fufion que 
diâtcilement & ne porte point de couleur. 

I*a France touche au moment de jouir de toutes 
ces Commodités. H eft certain que M. le comte de 
Lauraguais , qui a cherché long-temps le fecret de 
la porcelaine de la Chine , eft parvenu ï en faire 
qm lui reiTemble. Ses matériaux ont le même ca- 
raftere; & s'ils ne font pas exaétement de la même" 
t'fpece, ils font au moins des efpeces du même 

f;enrc. Compte les Qiinois, il peut &ire d pâte 
ongue ou courte > & employer à fon choix fon 
procédé , ou un - procédé différent Sa porcelaine 
ne le cède en rien à celle dts Chinois pour la fe- 
çilité à fe tourner, à fe modeler , & lui eft fupé- 
rieure par la folidité de fa couventc , peut-être auflî 
par ion a|)titude à recevoir les couleurs. S'il par- 
vient à lui donner la mêmefineffe, la même blan- 
cheur du grain , nous nous paffcrous aifémcnt de 
la porcelaine de la Chine. * 

Tandis que des obftacles , qui ne nous font pas 
connus, réduiiôient Ta, découverte de M. de Lau- 
raguais à de funpleS eflâîs, la manufaâurc de Se- 
vré abandonnoit peu-à-peu fa pâte de fritte, pour 
lui en ftibftituer une autre faite avec une terre aune 
extrême blancheur, trouvée dans le Limoulîn. La 
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nouvelle eft beaucoup plus /olide que l'ancienne « 
- la mie en eft plus belle, Je grain plus agriable, 
la tranfparence moins vitreufe. On lui applique une 
couverte d'une plus grande beauté. En changeant 
ain^ fa compolîtion > cette manufaâure s'eft rap- 

f trachée de la nature de la vraie porcelaine > & a 
implifié Tes procédés. 

Cependant, comme la terre dont on fe ferti 
Sevré eft fort courte , & que la partie argilleulê 
qui peut feule donner du liant 9 de la facilité pour 
le travail , de la folidité dans la cuiffon , entre peu 
dans la compolîrion de cette terre , les ouvrages 
qui fbrâront de cette manu&âure feront toujours 
ncceââirement très-chers. Il n'en feroit pas aintî de 
la pâte de H. le comte de Lauraguais , à la vérité 
moins blanche > mais qui efl Ibus la main de far- 
ttfte comme de la cire qui fe prête à tout ce qu'on 
lui demande. 

La terre du Limoulîn a /ubjugué tous les efprits 
■ parfon éclat. Aufli-tôt Paris &fon territoire fefont 
remplis de fours à porcine. Tous ont tiré de 
cette province leurs matériaux , qui le font trouvés 
de la même nature : mais plus ou moins blancs, 
plus ou moins fullbles, félon la partie de la coucha 
très-étendue oà "on les a pris. 

Lorfque M. Turgot étoit Intapdant de Limo- 
ges, il y, forma une manu^éhue de porcelaine fur 
des principes très-bien combinés. Si cet établifle- 
ment)' gui éft fur les lieux mêmes, & qui a fut ' 
tous lés aafres le choix dés matières , le bon mar- 
éhé de la main-d'œuvre-, eft conduit avec zèle 9c 
intelligence, il doit finir toute' concurrence. On 
ne verra plus fid)lifter que Sevré, que la beauté de 
fei formes, que le bon gqût de fes omemens tnet- 
tront toujours hors dç toute comparaifdn. Mai? en 
Voilà aflèi & trop peiit-f trc fiir le fujet qui vient 
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de nous occuper. U eft temps de parler de la foie 
de la Chine, 
xsmtl. Les annales de U Chine attribuent la décou- 
vien» aclw^ ^^"^^ ^^ '" '"^ ^ ^'""^ "^^ femmcS de l'empereur 
tcnt de h Hoangti, Ces princelTes ie firent depuis une agréa- 
foie fc la bie occupation de nourrir des vers, d'en tirer la 
*"'"'^' M '**'^ & de la mettre en œuvre. On prétend nic- 
^eredela "*^ S"'^ Y *'*^°^* "^""^ l'intérieur Ai palais, un ter- 
pûtra. rein dcftiné à la culture des mûriers. L'impératri- 
ce , accompagnée des dames les plus diflinguées 
de iâ cour > le rendoit en cérémonie diins le ver- 
ger, & y cueilloit elle-même les feuilles de quel- 
ques branches qu'on abaiflbît à fa portée. Une po- 
litique fi fage, encouragea tellement cette branche 
d'indullrie, que bientôt la nation qui o'étoit cou- 
verte que de peaux. Te trouva h^bill^ de foie. En 
peu de temps, l'abondancç fut fuivie de la per- 
feâion. On dut ce dernier avantage aux écrits de 
plufîeurs hommes éclairés, de (quelques minières 
même, qui n'avoicnt pas dédaigné'de poner leurs 
pbfervations fur cet art nouveau. La Chine entière 
clnAruifit dans leur théorie detout'cequipouvoit 
y avoir rapport. 

L'art délever les vers qui produifait Ja foie, 
de 61er cette prododHon, den fabriquer des étof- 
fes, pafiiî'.de la Chine aux indes & en Perfe, o»\ 
il ne fit pas des progrès r^ipides. S'il en eât été aU' 
trement, Rome n'eut pas donné -''■•' 
troilîeme fiecle une livre d'or, p 
foie. La Grèce ayant adopté ceti 
le huitième fiecle , les fbieries C 
peu plus, fans., devenir commun 
temps, un objet de magnificence 
ces les plus éminentts & aux plu 
nités. Rogpr, roi de Sicile, app* 
nés des..ouvriers en foie j & bier 
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mûriers s'étendit de cette ifle au continent voîfin. 
D'autre3 contrées de l'Europe voulurent jouir d'un 
avantage qui donnott des richefTes k l'Italie. & 
elles y paryinrcnr après quelques efibrts inuiiles. 
Cependant la nature du climat , & peut-être d'au- 
tres caufeS) n'ont pas pennis d'avoir pat-toutlemé' 
me fucccs. 

Les foies deNapIes, db Sicile, de Reggioifont . 
^utes communes, foit en organlîn» foit ai ft"a- 
me. On les emploie pourtant utilement, elles Ibnt 
même néceflaires pour les -étoffes brochées, pour 
les broderies, pour tous les ouvrages où l'on a bc- 
foin de foie forte. 

Les autres fmes d'Italie ^ telles de Noyl, de Ve- 
nife. de Tofcane, de Mil^ , du Montfernat, de 
Bergame & du Piémont , font employées en orgao- 
fin pour chaîne, quoiqu'elles n'ayeiit pas toutes U 
même beauté, la même bonté. Les foies de Bo- 
logne eurent long-temps Ja préférence fîir toutes 
les autres. .Depuis que celles du Piémont oDt été 

ferfrâionnées, elles tiennent le prwnicr rang pour 
égalité, la iîneffe, la l^éreté. Celles de Bo'ganie 
font celles qui en apfirochent le plus. ! 

. Quoique les foies que fbumit i'Efpagnefoient 
en général fort belles , celles de YslcDce otit una 
^ande fupériorité. Le^ une& & Ics-autres Jônt pro- 
pres à tout. Leur Jèuldéfaitt eft d''^i:e un poutro^ 
chargées d'Jsuile, ce qui leur^t beaucoup de tort 
h U teinture, 

. Les foies de France, fupérieorcs h la pli^iait 
des foles' de l'Europe, ne cèdent qu'à celles de 
Piémont & de Bergame pour U légpreté,. Elles 
ont d'ailleurs plus de brillant en teint quc' celles 
du Piémont, plus d'^alité & de dotI que C]slles de 
Bengame. ! 

]U divergé des foies que recudlk l'Europe^ 
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ne l'a pas mife en état de fe pafler de celle de h 
Chine. Quoique en général la qualité Toit pefante 
Se Jbn brin inégal, elle iera toujours recherchée 
pour fa blancheur. Chi troit communément qu'elle 
tient cet avantage de ta nature. Ne feroit-il 
pas plus naturel de pénfcr , que > lors de la filature > 
les Chinois jettent dans la baffinc quelque ingré- 
dient qm a la vertu de chalTer toutes les parties 
faétéro^nes, du moins tes pltts groflîeres ! Le peu 
de dédwt de cette foiei en comparaifbn de tou- 
tes lesautres, lorfqu'on U fait cutre pour la tein- 
tture, parott donner un grand poids à cette con- 
Jeâurc, 

Quoi qu'il en foît de cette idée, ta blancticwr 
de la foie de là Chine , à laquelle nulle autre rie 
peut, être comparée , la rend fci(le propre à la fa- 
Drique des blondes & des gazes. Les efîbrrs qu'on 
a faits pour lui fubftltuer les nôtres dans les ma- 
mt£tâures de blondes^ ont toujours- été vains; 
ïbit, qu'on ait employé des foies apprêtées ou non 
apprêtées. On a été un peu moins malheureux ^ 
Ûgard des gazes. Les foies les plus blanches de 
France & d'Italie l'ont remplacée avec une appa- 
îcnce de fuccès-, mais le hl^c &. l'apprêt n'otït ja- 
mais été lî. parfois. ■'■'' 
Dans le dernier fîede , tes Européens tirelent 
de k Chine fort peu de foie. La notre étoit fnflR-; 
■ iànte'^ur les gazes noires o« de-eouleiu-, &pour 
ks marlis qui étoient alors d'ufage. Le goût qu'btt 
a > pris. depnisr quarante ans, & plus généralement 
depuis vingt-cinq , pour les gazes blanches i pou^ 
les blondes» a étendu peu-à-peu la confortimatiot» 
de cette produâion arientale.' Elle s'eft élevée d^ 
les temps mpdomes ^ quatre-vingts milliers par an , 
dont la France a toujours employé près des trt)is 
quarts. Cette importation a fi fort augmenté, qu'en 
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lytitï* les Anglois feuls en tirèrent cent quatre 
milliers. Coinnie les gazes & les blondes .ne pou- 
voient pu la confommer , les manufaâuf iers ea em- 
ployereat une partie dans leurs fabriques de moires 
& de bas. Ces bas ont, fur 'les autres > l'avantage 
d'une blancheur éclatante & inaltérable, nuit ik 
/but intîniment moins fins. 

Indépendamment de cette foie d'une blanchenr 
unique , qui fe recueille principalement dans la pro- 
vince de Tche-Kiang, & que nous connoîâbns eo ■ 
Europe fous te nom de foie de Nankin > lieu od 
on la fabrique plus particulièrement , la Chine 
produit des foies communes que nous appelions ' 
foies de Canton. Comme elles ne fontpropres qui 
quelques trames, &: qu'elles font aufli chères que 
celles d'Europe qui fervent aux mêmes ufages, oa ■ 
en tire très-peu. Ce que les Anglois & les Hol- 
landois en exportent , ne palTent pas cinq ou fîx mit 
iiers. Les éto&s forment un plus crand objet. 

L'es Chinois ne Ibnt pas moins nabiles à mettre 
les (oies en Œuvre qu'à les recueillir. Cet éloge ne 
doit pas s'étendre à celles de leurs étoffes où il 
entre de l'or & de l'argent. Leurs manu&i^rîers 
n'ont jamais lu palTer ces métaux par la filière \ Se 
Jeur induftrie s'eft toujours bornée à rouler leur» 
foies dans des papiers dorés , ou à appliquer les 
étoflês fur les papiers mêmes. Les deux metbodec 
ibnt également vîcieufcs. 

Quoique les hommes foient plus frappés en gé-- 
n^ràl du nouveau que de Texcellent, ces étoffes, 
malgré leur brillant, ne nous ont jamais tentés. Nous 
n'avons été EUere moins rebutés de la défeâuoUté 
de leur deflin. On n'y voit que des figures eftro- 
piées & des grouppes fans intention. Perfonne n'y 
a reconnu le moindre talent pour dilïribuer les jours 
Se. les ombres, tù cette grâce, cette lacilîté qui fe 



N Google 



I4t HiSTOIfti VHlLOS0 1>IIIQUE 

font remarquer dajis les ouvrages de nos bons ar- 
tiftes. Il y a dans toutes leurs produirions quelque 
chôfe de. roide & de mcfqULn , qui déplaît aux 
gens d'un goût Un peu délicat Tout y porte le ca- 
nélere paniculier de letu: génie > qui manque de 
£êu & d'élévation. 

Ge qui nous fait fupporter ces énormes dé&uts 
dans ceux de leurs ouvrages qui repréfentent des 
fleurs, des oifeaux, des arbres, c'eft qu'aucun dé ' 
ces objets n'eft en relief. Les iignres font peintes 
fiu: les étoiFes même , avec des couleurs prefque 
ineffaçables. Cependant l'illuJîon e(l lî entière, qu on 
croiroit tous ces objets brochés ou brodés. 

Les étof^ unies de la Chine n'ont pas be(bin 

d'indulgence. Elles font par&ites, ainlî que leurs 

couleurs, le verd & le rouge en particulier. Le 

blanc du damas a un agrément infini. Les Chinois 

nemployent 'à cet ouvrage que des foies de Tche- 

Kiang. Ils font.cpmme nous, débouillir la chaîne 

à fond, mais ils ne cuïfent la trame qu'à demi. 

Cette méthode conferve à l'étoffe un peu de corps 

& de fermeté. Les blancs en font roux, fans être 

jaunâtres, 8c délicieux à la vue, fans avoir ce grand 

éclat qui la fetîgue. Elle ne fe repofe pas moins 

agréablement fur les vernis chinois. 

XXlX. Le vernis eft une réfine particulière , qui dé- 

SsÏÏ^ *^''"'* **'"" "^"^ nommé au Japon , fici-djm & 

tentdwCT- tfi-^^ à lâ Chine. Il eft peu rameux & de la hau- 

nis & du teur du faille. Son écorce eft blanchâtre & rabo- 

twpier à la teiife, fon boîs caffant & rempli de moelle. Ses 

Kreffi^n?ur ^*^"'""' dSIpoC^es alternativement fur l'extrémité 

fei art) de des rameaux, reffemblentà celles d'un frêne, & 

c« empire, laiflcnt échapper de leur aiffelle des grappes de 

fleurs qui font mâles fur un individu & femelles 

fur un antre. Les premières ont un calice à cinq 

diviiions , cinq pétales & aujant d'ctamincs. On 
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trouve dans les fécondes, au lieu d'étamines, un 
piftil couronna de trois ftyles, qui devient un petit 
fruit jaunâtre ) gros comme un pois, légèrement 
comprimé fur les côtés & rempli d un noyau oâêux. 
Cet arbre vient fort bien de graine, mais on pré- 
fère de le multiplier de marcotte. Four cet effet» 
on choifit en automne les branches dont on veut 
faire de nouveaux plants. On entoiu:e leur bafe 
d'une boule de terre détrempée , contenue avec 
de la filaffe , jufcju'au temps des gelées , & entre- 
tenue fraîche par des arroremens. Au printemps, 
lorfque la branche a pouffé des racines dans cette 
terre , on la fcïe au-deflbus de la boule & on la 
tranfplante. - ' 

Cet arbre ne croît que dans quelques provinces 
tempérées de la Chine Se du Japon. On le retrouve 
aum dans les régions de l'Amérique, lîtuées fous 
la même latitude , telles que la Louj'ltane & la Ca- 
roline. U profperc dans tous les terrdns& à toutes 
les expolîttons : mais Ton produit n'eft pas égat 
par-tout en qualité & en quantité. Sa culture exige 
peu de foin. Il (u&t de remuer un peu U terre aa 
pied des arbres , & d'y raffembler des feuilles mortes 

Î[ui fervent de fumier. Le tronc de ceux qui croif- 
etit-fans culture, dans les montagnes, a quelque- 
fois un pied de diamètre, U elï beaucoup moindre 
dans les arbres cultivés qui ne durent pas plus de 
dix ans. Il ^t attribuer cette difiérence aux inci- 
fions qu'on ùàt à leur écorde pour en tirer le ver- 
nis. Cette liqueur laiteufe, contenue dans toutes 
les parties de l'arbre , découle par les entailles » 
fous la forine d'une poix liquide. Expofôe à l'air, 
elle prend une couleur rouueâtre , qui fè change 
bientôt en un noir brillant. Des coquilles, placKS 
^ chaque fente , reçoivent la liqueur. Elle eft verfée 
enfuite dans des Jbambpus, Se portée de- là chez 
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les marchands, qui la mettent dans de plus grands 
vafes. Le vernis frais exhale une vapeur ^ge~ 
reuTci qui fait naître des humeurs înnanimatoîres 
fur I2 peau de ceux qui la refpirent. On Te garantit 
de fa oulignîté, en détournant la tcte, lorfqu'oii 
le recueille ou qu'on le tranfvafe. Quelques voya- 
geurs ajoutent que les ouvriers fe frottent les mains 
& le viTage avec de l'huile avant & après le travail, 

(u'ils couvrent avec roîn Kiutes les autres parties 

: leur corps, 

La récolte du vernis Ce fait en été > & Ce répète 
juiqu'à trois fois dans k même laifcn, fur le même 
arbre : mais le premier qui découle eft le meilleur. 
Lorique l'arbre paroît épuifé , on coupe fon tronc , 
& la racine pouffe de nouveaux rejettons, propres 
à donner du vernis au bout de trois ans. 

Le vernis le plus eftimé Ce tire du Ji^on. II n'a 
pas befoin de beaucoup de préparation. On fe con- 
tente de le paffer à travers un linge, pour en fé- 
parer les parties étrangères. On en fait encore éva- 
porer au lôleil l'eau furabondante, & on ajoute au 
vernis du lîel de porc, pour lui donner du corps. 

n ne ùut pas confondre avec ce vernis, un 
vernis trcs-inftrieur qu'on y mêle en fraude. Celui- 
cî , connu fous le nom de vernis de Sîam , découle 
de l'arbre qui donne l'anacarde. II n'eft employé 
qu'à enduire les uftenfiles les plus communs. On le 
recueille il .Siam , à Camboge & au Tonquin , oïl 
les Chinois l'achètent, parce que celui quils tirent 
du tfi-chu ne fuffit pas à leur conforamation. 

Le vrai vernis, dont on diftingue à la Chine 
trois qualités diiSrentes, s'emploie de deux ma- 
nières. Dans la première , Ion frotte le bois d'une 
huile particulière aux Chinois , & dès qu'elle efl 
feche l'on applique le vernis. Sa tranfparence eft 
telle que les veines du bois paroiffent peintes \ Ci 
l'on 
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Ton n'en met ouc deux ou trots couches. II n'y a 
qu'à les multiplier pour donner au vetnis l'éclat 
du miroir. 

L'autre manière' eft plus compliquée. Avec le 
fecours d'un maftic, on colle fur le bois une ef- 
pece de carton. Ce fonds uni & foUde reçoit fuc- 
ceffivement plufieurs couches de vernis. Il ne doit 
être ni trop épais, ni trop liquide; & c'eft à Jàifir 
' ce jufte milieu que coniîfte principalement le mé- 
rite de Tartifte. 

De quelque manière que le vernis fott employé, 
il rend te bois comme mcomiptible. Les vers ne 
s'y établiffent que difficilement, & l'humidité' n'y- 
pénètre prefque jamais. Il ne Éiut qu'un peu d'at- 
.tcntion pour empêcher que l'odeur même ne s'y 
attache. 

L'agrément du vernis répond i la folidîté. Il Te 
prête à l'or, à l'argent, k toutes les couleurs. On y 
peint des hommes, des campâmes, des palais, d« 
Aafles, des combats. Il ne laifferoit rien à délirer,^ 
Jî de mauvais deflins chinois ne le df^aroient gé-' 
néralement. 

Malgré ce vice , les ouvrages de vernis exigent 
des foins extrêmement fuivis. On leur donne au' 
moins neuf ou dix couches , qui ne lâuroient être 
trop légères. Il tàut lailTer entre elles un intervalle 
fumlânt, pour qu'elles puilTent bienfécher. L'elpacc 
doit être encore plus confîdérable entre la dernière 
couche. Se le moment où l'on commcncc-à polir, 
à peindre & k dorer. Four tous ces travaux, an 
été fuffit à peine k Nankin, dont les àtteliers four- 
niâent la cour & les principales villes de l'empire 
A Canton on va plus vite. Comme les Européens 
demandent beaucoup d'ouvrages ; qu'ils les veulent 
amortis à leurs idées , & qu'ils ne donnent que peu 
de temps pour les exécuter : tout Ce fait avec pré^ 

Tome UL K 
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ctpitsdon. L'artifte, forcé de renoncer au bon,' 
borne Ton .ambition à produire des ef&ts qui puiT- 
iênt arrêter agréablement la vue. Le papier n a ja- 
mais les mêmes imperfbftions. 

Originairement* les Gûnois écrivoient avec un 
poinçon de fer fur des tablettes de, bois, qui* 
zéunies , formoient des volumes. Dans la fuite ils 
tracèrent leurs caraâeres fur des pièces de foie ou 
de toile* auxquelles on donnoit la longueur & la 
largeur dont on avoit befoin. Enfin le fecret du 
papier fut trouvé il y a leize lîecles. 

Le papier de la Chine eft de deux fortes. Celui' 
. dont on fe fert pour l'écriture & pour l'imprefllon, 
eft Ëibriqué avec des chiffons de coton & de chau" 
'Vre , par des procédés aflez fembUbles à ceux qui 
font en ulage dans les manufaâures de fËurope. 
Il eft comparable &* à quelques égards, lupéiieur 
à celui dont nous nous lërvons. sa finefle & fz 
trar>fparencc ont &it imaginer qu'il ctoit compolî 
de foie. Mais ceux qui ont donné cours à cette 
t^inion ignoroient que U foie* quoique réduite 
en ires -petites molécules, ne fe mêle pas à l'eau* 
& ne' peut jamais devenir une étoffé iolide fur les 
formes* 

Dans le papier de la féconde efpece font em-- 
ployées les écorces intérieures du marier, de l'or-, 
me, du cotonier, & fur-tout du bambou. Après' 
avoir été pourries dans des eaux bourbeufes avec 
de la chaux, ces matières (ont bâchées* blanchies ài 
la rofée Se au fbtil , triturées dans des pilons. & r^r' 
duites dans des chaudières en une pâte fluide. Cette > 
pâte, étendue fur des formes faites avec de petites 
faaguettes de rottin pafTées k la filière , donne ces 
feuilles de papier qui ont qnelquefob douze pieds 
de long, quati'e de large, & qui fervent générale- 
ment de lapiâerie iuix maifons chinoiiès. Quelque- 
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Ibis elles font deftinées pour l'écriture oa pour 
]'impre01on : mab i) &nt alors les faire palTer à une 
dilTolution d'alun ■■, Se encore après cette réparation 
ne peut-on écrire ou imprimer <jue fur i une des 
deux faces. 

Quoique ce papier fe coupe, qu'il prenne l'hu* 
miditë & que les vers l'attaquent , il eft dcvena 
Un objet de commerce. L'Europe a emprunté de 
l'Afie l'idée d'en meubler des cabinets , d'en com- 
poler des paravents. Les figures tracées Hir ces pa* 

{tiers oiïrent des grâces dans les attitudes & dans 
es àjuflemens : mais quoiqu'on y voie des têtes 
dont le tnût a quelque chofe d'agréable, cepen- 
dant elles ne lônt point correâement deflinées» 
Les yeux, dans une tête de facCi font &équem- 
menr préfentés fous l'afpe^ qu'ils auroicnt dans 
des têtes . de proHI ; & les mains font toujours pi- 
toyablement rendues. De plus, on n'y voit point 
d'ombres, & les objets font comme éclaires dft 
tous les, côtés. Ils ne portent pas même d'ombrs. 
fur le terrein, & font en quelque forte diaphanes^ 
Aullî peut-on dire que les- Chinois n'ont point 
du tout l'art de la peirfture : car il n'y a point ds 
peinture où il n'y a ni arroiiidiâcment, ni demi— 
teintés, ni ombres, ni reflets. Ce font tout au plus 
de Itères enluminures. 

On ne doit rien conclure des eftampes gravée* 
k Paris pour l'empereur de la Chine. Les defieint 
Soient faits par des millionnaires qui avoient ap-> 
pris à dedîner en Europe , au moyen de quoi ils 
Je font trouvés, en général, conformes aux prin- 
cipes d'effet que nous tirons de rinfpe^ion réfléA 
cme de la nature. Cependant , pour fe conformer 
fans doute à Fufage de l'empire, il s'en eft trouvé 
un oïl les figures ne portoient point d'ombre fui 
ie terrein > ce qui mettoit ces figures comme: en l'aii-t 
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Or pept aulTi attribuer aux cohnoUTances prïTdl 
en Europe , la perfpei^ve qu'on voit dans ces def- ' 
fins. Quoiqu'elle ne foit pas exacte ni d'un boà 
choix, puifque tous les alpeâs y Ibnt préfentés 
comme à vue d'oifeau, néanmoins ces eftampes 
font, À cet égard, (ott âu-deffus des deflîns vrai- 
ment chinois. Dans ceux-ci , on apperçoit , à la 
vérité , quelque idée de la diminution perlpeâive 
& du fiiyant des objets : mais on n'y voit rien qui 
faffe préilmier qu ils aient quelque con«oiflancc de 
la pcnpeâive démontrée géométriquement. 

Ces connoiÛânces théoriques étant moins nécef- 
faires dans la fculpture , leurs progrès y ont été 
plus loin. On trouve dans beaucoup de leurs H- 
gures , à tête mobile , des détails de nature vraie 
& exécutés avec beaucoup de foin , mais cepen- 
dant làns goût dans Je travail & fervilement ren- 
dus, comme parmi nous, k la renaiâance des arts/ 
Ces artiftes ne lavent point voir la nature^ar {es 
beautés. Cela vient, vraifemblablement, de ce qu'ils 
n'étudient point le nud , & de ce qu'arrivés air point 
oii font reftés leurs prédéceffeurs, ils n'en cherchent 
pas davantage. 

Cependant, il çft poflîble que cette l^çon bor- 
née d étudier ait produit un bien chez eux, rela- 
tivement à leur porcelaine. Elle peut avoir contri- 
bué à conferver à leurs valês les formes les plus 
simples & les premières trouvées. Ce font en effet 
lesplus analogues à ce genre de Iculpture. Elles 
Ibnt les plus convenables à la néceflîté de luppor- 
" ter «n feu violent fans fe déformer. Leurs formes , 
le plus fouvent droites ou avec des CinuoCités très- 
coùlantes , paroiiTent plus propres à ibutcnir l'eâèt 
de la cuiflbn; Notre lurabondance de génie & le 
défîr de produire toujours du nouveau, nous en- 
^gentà tenter toutes fortes de courbes, & fou- 
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vent des chofes en l'air qui ont de la peine à réaC- 
flr y & qui > rendues irrégulieres par l'aâion du 
feu , produifent beaucoup de défectuolîtés 8c font 
perdre beaucoup de pièces. A quoi l'on peut ajou- 
ter que [es premiers qui donnèrent des formes 
de valè dans nos manu&dhires , étoient trop ac- 
coutumés à travailler pour l'orfïvrerie qui permet 
de fout briàrder. Il faut efpérer que le temps, l'tx- 
périence & le défaut de fucccs , dani beaucoup de 
tentatives, ramèneront , dans cet art , la firaplicité 
qui lui convient. 

Depuis qu'on a imaginé de peindre du papief 
en Angleterre & en France , celui de la. Chiné 

' eft moins recherché. Nos- efforts pour nous pa£-> 
fer de fâ rhubarbe pourroient bien être aulli heù^ 
jeux. 

La rhubarbe eft «ne racine qui a la propriété - XXX. 
de purger doucement , de fortifier l'eftomac , de ,^ 9°}"* 
laciUter la digeliion, oc de tuer les vcts des en- Européeiw 
fins. Elle eft tubérëufe , unr peu ^ngeufe , brune <Ie la rhu- 
au dehors , jaune dans l'intérieur & marquéte de ^^^ & 
veines rougeatres. Sa faveur eft amere & auringen- g^^"^ 

' te. Ton odeur acre & aromatique. On préfère celle chandilês. 
qui eft compaâre , odorante & qui teint la làlive 
en jaune. Les morceaux cariés « trop légers & d'une 
odeur foible , font rejettes. 

On ii-'a pas eu jufqu'ici de notion bien aiTurée 
fur la plante qui donne ce remède. Elle na été 
obfcrvce, fur les lieux, par aucun naturalifte. La 
rhubarbe de Mofcovie, dont les feuilles font on- 
dulées, a paflé, Dueique temps, pour être la vraie 
xhubarbe. : mais la racine trop compacte & moinS 
purgative paroît décider contre elle. Une autre ef- 
pece, qui eft le rheum palmatum des botauiftes, 
& dont M. de Juflîeu a reçu depuis peu des grai-' 
nés, par la RufCe , iembleroit être la plante dier- 



■,Gt)Ogle 



150 Histoire fuiLO'fiovHiQUE 

chée. Sa racine a la même texture , ]es mêmes li- 
gnes dilHoâtfs, les mênies propriétés que celle 
de nos pharmacies. Elle ell oolongue , ttibéreufe > 
& pouue plulîeurs feuilles , grandes ,' palmées , à 
. lobes aigus, du milieu derquelles s'élève, à la hau- 
teur de Gji pieds, un pédicule de fleurs blanches 
aflcz petites, dont chacune eft compofée d'un ca- 
lice coloré à lix divilîons de neuf étamineS)& d'un 
piftil lurmonté de trois ftyles qui devient, en mû- 
liilânt, une lëmence triangulaire. 

On ignore la lifu précis dont cettceTpece eft 
orieinaire : nuis il eft bien connu que la vraie rhu- 
barbe croît fans culture, entre le trentième & fc 
trente-neuvième degré de latitude boréale. Les pro- 
vinces de ChenCI & de Setfchuen , au nord-oueft 
de la Chine, la petite Bucharie & le royaume de 
Tangut, occupent une grande partie de ce vafte 
eipace. ' 

La racine de rhubarbe eft tirée de la terre fur 
la 6n de l'hiver, avant le développement des feuit- 
les. On la coupe en morceaux , qui font placés 
fur de longues tables Se remués plulîeurs fois par 
jour, jufqu'^ ce que le fuc qu'ils contiennent foit 
épaiHî & concret. Sans cette précaution , la partie 
la' plus aiftive fe dilliperoit, & il en réfulteroit une 
diminution dans leur poids & dans leur vertu. On 
les enfile enfirite, dans de petites cordes, pour les 
deflécher, foit k l'air libre, dans un lieu ombra- 
gé, foit au cou des beftiaux, comme plufieurs voya- 
geurs l'alFurent. Ces racines Ibnt etiluite envelop^ 
pées de coton & envoyées à leurs diiïérentes del^ 
tinatiôns. ' 

Ce font les Tartare^ Calmouks & les habitans 
de la grande Bucharie qui portent la rhubarbe ^ 
Orerobourg. Le gouvernement RuiTe l'y fait ache- 
. ter. Les bonnes racines font féparées des mauvai-: 
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ks avec attention. On brâle ce qui ne mérite pas 
d'être confervi; & l'on &it éprouver nne nouvelle 
defficcation au refte. La partie qui n'eft pas confom- 
mée dans l'intérieur de 1 empire, cft livrce à des né- 
gocians Anglois, à un prix convenu & qui ne varie 
point. Cm la meilleure de toutes les rhubarbes. 

Après celle-là, vient celle que les peuples de 
la grande Bucharie portent en Perfe , & qui après 
avoir traverfé par terre une parde de l'Alie , arrive 
fur les bords de h, Méditerranée , oà elle efl ache' 
tée pat les Vénitiens. Avant d'être revendue , cette 
rhubarbe reçoit à peu près les mêmes foins que 
celle qui a palTé par les mains des Ruflcs. 
■- Ce qui vient de thubarbe par ces deux voies 
ne Tuffilant pas à nos befoins, Ton a été réduit à 
.employer celle que nos navigateurs nous apportent 
de la Chine. vELle eft très-inférieure aux autres ; 
foit qu'elle n'ait été deflechée qu'au four, comme 
on le conjeéhire parce quelle n'eft pas percée ( 
foit que le voiAnage des autres marcbandires loi 
ait communiqué un goiit particulier; foit enfin 
qu'un long féjoûr fur l'océan l'ait dénaturée. 

L'Europe a dèfiré de s'approprier cette plante 
, falutaire. Le pied qu'on en voit au jardin royal 
de Paris a déjà fourni des graines & des rejettobs 
qui ont profpéré, en pleine terre, dans pluHeurs 
provinces du royaume. La fociété formée à Lon- 
dres pour l'eiicouragement des arts & du commer- 
ce, dillribua en 1774, des médailles à deux culti- 
vateurs Anglois qui avoient recueilli de la rhu- 
barbe d'une qualité fupérteure. Ces premiers eHàis 
doivent avoir des fuites favorables. 

Outre les objets dont on a parlé, les Européens 
achètent à la Chine de l'encre, du camphre, du 
borax, du rotin, de la gomme-laque, & ils ^ ache- 
toient autrefois de l'or. 

K + 
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En Europe un marc d'or vaai à peu près qua- 
torze marcs & demi d'argent. S'il exiftoit un pays 
où il en valût vingt , nos négocîans y en portc- 
roient, pour l'^hanger contre de l'argent Ils nous ' 
rapporteroient cet argent, pour l'échanger contre 
de l'or , auquel ils donneroient la même deftina— 
tion. Cette aâivité continueroît JuTqu'à ce que U 
valeur, reladve dee deux métaux fe trouvât k peu- 
près la même dans les deux contrées. Le même 
intérêt fit envoyer long-temps à la Chine de l'ar- 
grat pour le troquer contre de' l'or. On gagnoit 
à cette mutation quarante-cinq pour cent L« com* 
pagnies exclulîves ncfirent Jamais ce commerce, 
parce qu'un pareil bénéfice > quelque cohlidérable 
qu'il paroiffe, anroit été fort intérieur à celui qu'el- 
les ^ifoient iur les marchandifes. Leurs agens, qui 
n'avoicnt pas la liberté du choix, fe livrèrent à 
ces Spéculations pour leur propre compte. Us pouf* 
foent cette branche d'înduftrie avec tant de viva- 
cité, que bientôt ib ne trouvèrent pas un avan- 
tage fuSifant k la continuer. L'or efl: plus, ou moins 
cher à Canton , fuivant la faifon où on l'acheté. 
On l'a à bien meilleur marché depuis le commen- 
cement de Février julqu'à la fin de Mai, que du- 
rant le refte de l'année où la rade eft remplie de 
vaiâeaux étrangers. Cependant dans les temps les 
plus favorables il n'y I que dix-huit pour cent à 
gagner, gain infuffifant pour tenter perfoiine. Les 
employés de la compagnie de France font les feuls 
qui n'ayent pas fouffert de la ceffation de ce com- 
. merce, qui leur fut toujours défendu. Les direc- 
teurs fe refervoient exclufivemcnt ^ette fource de 
fortune. Plufîeurs y puîfoient .; mais Caftanier feul 
fe conduifoit en grand négodant II expédioit des 
marchandifes pour le Mexique. Les piaftres qui 
f rovenoiem de leur vente» étoient portées à Aca* 
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Salco I d'où elles palToient aux Philippines , 8e de- 
1 à la Chine où on les convertiJlbit en or. Cet ha- 
bile homme, par une circulation â lumineufê , ou- 
vroit une carrière dans laquelle il efl: bien étonnant 
que peribnne n'ait marché après IuL 

Toutes les nations Européennes qui paflênt ]e XXXI. 
cap de Bofine-Efpérance, vont à la Chine. Les Por- Q"*"» <■»« 
tagais 7 abordèrent les premiers. On leur céda , j^il^"^ 
avec un cfoace d'environ trois milles de circon- quiontfor- 
ference , Macao , ville bâtie dans un terrein ftérile ">* ^ 'i"- 
& inégal , fur la pointe d'une petite ifle fituce à cw„V"ï 
l'embouchure de la rivière de Canton. Ils obttn- quelleVom- 
rent la difpofition de la rade trop reflerrée , mais me l'éle- 
fùre & commode, en JalTujetdffant à payer à l'em- ^•/^''"" 

Eire tous les droits d'entrée i & ils achetèrent la " 
berté d'élever des fdrtilîcations , en s'engageant k 
un, tribut annuel de 57,500 livres. Tout le temps 
que la cour' de Li/bonne donna des loix aux niers 
des Indes., cette place fiit un entrepôt important. ' 
Sa profpérité diminua dans les mêmes proporrions 



que la puiûance qui en difpofoit.. Inlénliblement ~^ 
elle s'elt anéantie. A peine fe fouviendroit-on de 
ce lieu, autrefois renommé, lî pendant une partie 
de l'année, il ne fervoit d'afile aux Ëtâeurs Euro- 
péens qui, après le départ de leurs navires, font 
obligés de quitter Canton, où ils ne peuvent ren- 
trer qu'à leur arrivée. Cependant ces ibibles relies 
d'une colonie autrefois fi floriflante, jouirent d'une 
elpeced'indépendancejulqu'en 17+4. 

A cette époque , Taflaflinat d'un Chinois déter- 
mina le vice- roi de -la province k demander à là 
cour un magiftrat pour inftruire les barbares de 
Macao : ce forent les propres termes de la requête. 
On envoya un mandarin qui prii poiTelIîon de la 
place au nom de Jôn maître. II dédaigna d'habiter 
parmi des étrangers, pour lelquels on a un fi grai^d 



nign^Pdi-vGoOgle 



154 Histoire philosophique 

mépris > & il liza fa demeuie à une Ueoe de h 
ville. 

Les HoUandois furent encore plus maltraités il 
j a pr^ d'un (îecle. Ces républicains, qui,, malgré 
faicendant qu'ils avoient pris dans les mers d'Ane, 
a'étoient vus exclus de la Chine par les intrigues 
des Portugais , parvinrent à s'en ouvrir enfin les 
ports. Mécontens de l'exiftence précûre qu'ils y 
avoient, ils tentèrent d'élever un fort auprès de 
Hoang-pou , fous prétexte d'y bâtir un magafîn. 
Leur projet étoit,, dît-on , de fe rendre maîtres 
du cours du Tigre, & de faire également la loi 
aux Chinob Se aux étrangers qui voudroient né- 
, gocier à Canton. On démêla leurs vues, plutôt qu'il 
ne convenoit ^ leurs intérêts. Ils furent maflacrés, 
& leur na|ion n'oGi de long-temps le montrer fur 
les côtes de l'empire. Elle y reparut vers l'an 17 jo. 
Les premiers vaiiïeaux qui y abordèrent, étoient 
partis de Tava. Ils portoient diilïrentes produâions 
de l'Inde en général, de leurs colonies en parri- 
culier, & les échangeoient contre celles du pays. 
Ceux qui les conduifoient, uniquement occupés 
du foin de plaire au confeil de Batavia, de qui -ils 
recevoient' immédiatement leurs ordres, & dont 
ils attendoientleur avancement,. ne fongeoient qu'à 
ie dé&ire avantageufement des marchandifes qui 
leur étoient confi&s , fans s'attacher à la qualité de 
celles qu'ils recevoient La compagnie ne tarda pas 
à s'appercevoir que de cette manière , elle ne fou- 
tiendroit jamais dans Ces ventes la concurrence des 
nations rivales. Cette conlîdération là détennina à 
faire partir direftement d'Europe, des navires avec 
de l'argent. Ils toudient à Batavia , où ils fe char- 
gent des denrées du pays propres pour la Chine, 
& reviennent direftement dans nos parages, avec 
des cargaifons beaucoup mieux compofces qu'elles 
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n'étoient autrefois > mais nqn pas aulE-bien que 
celles des Anglois, 

De tous les peuples qui ont funn^ des tiùTons 
avec les Chinois, cette aa.ûon eft celle qui en a eu 
de plus Aiivies. Elle avoit une loge dans l'ille de 
Cbufân , du temps que les affaires fe traitoient prin- 
cipalement à Ëmoy. Lorfqu'elles eurent été con- 
centrées dans Canton , fon afUvité fut toujours la 
même. L'obligatioç impofêe à & compagnie d'ex- 
porter des éto^ de laine, détermina ce corps à 
y entretenir aÛez conftamment des faâeurs charges 
de les vendre. Cette pratique jointe an goût qu on , 
«rit dans les polTeiQons Britanniques pour le thé * 
ni tomber dans Tes mains, au commencement du 
&cle, prefque tout le commerce de la Chine avec 
l'Europe. Les droits énormes que mit le parlement 
fur cette confommarion étrangère, ouvrirent les 
jreux des autres nations , de la France en particulier. 
Cette monarchie avoît formé en 1660 Une com- 
pagnie partieuuere pour ces parages. Un riche né- 
gociant de Rouen , nommé Fermanel , étoit k la 
tête de l'entreprife. Elle fut commencée avec des 
fonds infuffifans, & eut une ïffue malheureufe. L*é- 
' loigtiement qu'on avoit naturellement pour un em- 
pire , qui ne v6yoit dans les étrangers que des 
hommes propres à corrompre fes mœurs, à entre- 
prendre fur U libefté, fut conlîdérablement aug- 
menté par les pertes qu'on avoit faites. Inutile- 
inent les dirpofîrions de ce peuple changèrent vers 
l'an 1685 , & avec elles la manière dont nous étions 
traités. Les François ne fréquentèrent que rarement 
fes ports. La nouvelle fociété qu'on forma en 1 6^i , 
ne mit pas plus d'aâivité dans lès expéditions que 
la première. Ce commerce n'a pris de la conlîftance 
que lorfqu'il a été réuni à celui des Indes , & dans 
la même proportion. 
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Les Danois & les Suédois ont commencé i firê^ 
qucntcr les ports de la Chine à peu près dans le 
même temps > St s'y Ibnt gourernés Aii/ant les 
mêmes principes. Il cft vraifcmblable que la fo- 
àétc Sormés a Etnbden les auroit adoptés, lî elle 
eût eu le temps de prendre quelcpie confïftance. 

Les achats que les Eutopéens font annuellement 
îUChine, peuvent s'apprécier par ceux de 177^* 

aui s'élevèrent à i6,7^^if^ livres. Cette fomme, 
ont le thé Teul abfôrba plus des quatre cinquiè- 
mes, fut payée en ptaftces ou en marchandifes , ap^ 
'portées par vingt-trois vaifleaux. La Suéde fournît, 
i,S>i^,i6i livres en'angent*, &en étain, en plomb> 
en autres marchandiles , 417,500 livres. Le pa- 
nemarc, i,i6iy6io livrei, & en fer, plomb, & 
pierres -à fufil, 251,000 liv. La France , 4,000,000 
livres en argent, & 400,000 livres en draperies. La 
Hollande, 1,755,^00 livres en argent, 44,600 li- 
vres en lainages, & 4,000,150 livres en produc^ 
tiens de fes coÊnies. La Grande-Bretagne , ,5 »44},5 66 
livres en argent, 1,000,475 livres en ctofrçs d^ 
laine, & 5,575,000 livres en plufieurs objets tirés 
de diverfes parties de l'Inde. Toutes ces fommes 
réunies formèrent un total de 16,754, 494 livres. 
Nous ne fcifons pas entrer dans ce calcul dix. rail- 
lions en argent, que les Anglois portèrent de plus 
que' nous n'avons dit; parce qu'ils étoient deftînés 
i pi^ei les dettes que cette nation avoit contrac- 
tées, ou à former un fonds d'avance pour négocier 
dans l'intervalle des voyages. 
XXXII. Il n'eft pas aifé de prévoir ce que deviendra ce 
Que de- comiiiçrce. Quelque paffion qu'ait la Chine pour 
ccHnmerce* l'argent , elle paroît plus portée à fermer fes ports 
de i'Euro- a^x Européens , que difpofée à leur faciliter leS 
pe avec la moyens détendre leurs opérations. A mefure que 
Chine. l'eCpnt Tartare s'eft atFoibli, que les conquéransfe 
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fent nourris des maximes du peuple vaincu ; ils ont 
adopté fes idées, fon averGon, Ton mépris en par- 
ticulier pour les étrangers. Ces difpofiiions k font 
rnanifellées par des gênes humiliantes , qui ont Tuc- 
ceflîvement remplacé les égards qu'on avoit pour 
■ eux.*De cette fituation équivoque à une expiilfion 
entière , il n'y a pas bien loin. Elle pourroit être 
d'autant plus prochaine , qu'il y a une nation aéH- 
ve , qui s occupe peut-être en fecret des moyens de 
l'eiFeauer. 

Les Hollandois voient , comme tout le monde > 
que l'Europe a pris un goût vif pour plufieurs pro- 
-duâions chinoifes. Ik doivent penfer, que Inn- 
poffibilité de les tirer directement du lieu de leur 
origine , n'en anéantîroit pas la confommation. Si 
nous étions tous exclus de l'empire, fesfujcts ex-" 

forteroient eux-mêmes leurs marchaodifes. Comme 
imperfeftion de leur marine ne leur permet pas 
de pouffer loin leur navigation , Us ne pourroient 
les dépolèr qu'à Batavia ou à Malaca. Dès-lors Ii 
■ nation à laquelle ces colonies appartiennent , ver- 
roit tomber ce commerce entier dans fes mains. Il 
eft horrible de foupçonner ces républicains d'une 
politique lî baflè : mais perfonne n'ignore que de 
moindres intérêts les ont déterminés à des aâions 
plus odieufes. 

Si les ports de la Chine étoient une fois fer- 
més , il élc vraifemblable qu'ib le feroient pour toU' 
jours. L'obftînation de cette nation , ne lui per- 
mettroit jamais de revenir fur fes pas , & nous ne 
voyons point que la force pût l'y contraindre. (^eU 
moyens pourroit-on employer contre un état dont 
la nature nous a féparés par un efpaceNde huit mille, 
lieues ï II n'cft point de gouvernement affez dé- 
pourvu de lumières, pour imaginer que des équi- 
pages âtigués ofaffent tenter des conquêtes dans 
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Bn pays défendu par on peuple innombrable ^ queî' 
que lâche i^u'on Tuppole une nation avec laquelle 
les Européens ne fe font pas encore mefurés. Les 
coups qu'on lui porteroit fe réduiroient à inter- 
cepter la navigation dont elle s'occupe peu. Se qui 
n'intéreHc ni Tes commodités ni fa uibliftance. 

Cette vengeance inutile n'auroit mime qu'un 
temps fort borné. Les vaiiTeaux deftinés à cette 
croîîiere de piraterie , feroient écartés de ces pa- 
rages une partie de l'année par les mouifons , & 
l'autre partie par les tempêtes nommées typhoris > _ 
qui Ibnt particulières aiïx mers de la Chine. 

Après avoir développé la manière dont les na- 
tions de l'Europi ont conduit julqu'à préfent le 
commerce des Indes > il convient d examiner trou 
queftions qui femblent naître du fond du fujet, 
& qui ont partagé jufqu'ici les efprits. Doit-on con- 
tinuer ce copimerce ï Lçs grands établïAemens font- 
ils nécei^ïres pour le faire, avec fuccès ! Faut-il le 
biâër dans les mains des compagnies exclulîves? 
Nous porterons dans cett? difcuiÏÏon l'impartialité 
d'un homme, qui n'a , dans cette caufe> d'autre 
intérêt que celui du genre- humain. 

L'ignorance ou la mauvaife foi corrompent tous 
les récits. La politique ne juge que d'après fes vues i 
, ie commerce que d'après fes intérêts. Il n'y a que 
le philofophe qui fâche douter'*, qUi fetaife, quand 
il manque de lumières ; & qui dife la vérité , quand 
il fe détermine à parler. En effet, quelle récom- 
'penfe, affcz. importante à fes yeux , pourroit le dé- 
terminer à tromper les hommes & à renoncer à , 
.ion caractère î La fortune î il eft affez riche, s'il a 
de quoi làtisfaire à fes befoins lînguliérement bor- 
nés. L'ambition! s'il a le bonheur d'être fage, on 
peut lui porter envie : mais il n'y a rien fous le 
ciel qu'il puilTç envier. Les .dignités i on ne les lui , 
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oflHra [tas, il te fui; & on les lui oâiiroit, qu'il 
ne les accepteroït pas làns la certitude de Ëiire Je 
bien. La flatterie i il ignore l'art de flatter, & il 
en dédaigne les méprilables avantages. La réputa- 
tion ? en peut-il obtenir autrement que par la fran- 
chise ? La crainte : il ne craint rien , pas même de 
mourir. S'il eft jette dans le fond d'un cachot, U 
iàit bien que ce ne fera pas la première fois que 
des tyrans ou des fanatiques y ont cpnduit la ver- 
tu , & qu'elle n'en eft lortie que pour aller fur un 
échafaud. C'éfl: lui qui échappe à la main du del- 
tin qui ne fait par oaïe prendre j parce qu'il a brifé , 
comme dit le Stoïcien > les anfes p?r lefquelles le 
fort failît le fotbie, pour en difpofer à (on gré. 

Ceux qui voudront conltdérer l'Europe comme XXXIIL 
ne formant qu'un feul corps , dont les membres L'Europe 

font unis entre eux par un intérêt commun , ou „'^' „ 
I ■ r I I I I lin continuer 

du moms lemblablej ne mettront pas en problème fofi corn- 
fi ks liaifons avec l'Afie lui font avantageules. Le merce avec ' 
commerce des Indes augmente évidemment la maflê '** ^^ 
de nos Jouiflances. Il nous donne des boiiTons fd- 
nes & délicieufes, des commodités plus recher- 
chées, des ameublemens plus gais, quelques nou- 
veaux plaiGrs , une exiftence plus agréable. Des at- 
traits fi-puiflans ont également agi fur les peuples 
qui , par leur pofition , leur aiiivité , le bonheur 
fie leurs découvertes , la hardieÛê dé leurs entre- 
prifes i pouvoient aller puiler ces délicCs à letu 
îburce î & fur les nations qui n'pnt pu le les pro- 
curer que par le canal intermédiaire des étaK ma- 
ritimes, dont la navigation faifoit refluer dans tout 
notre continent la lurabondance de ces voluptés, 
La paflîon des Européens pour ce luxe étranger a 
été li vive, que, ni les plus fortes impofitïons, ni 
les prohibitions , & les peines les plus féveres, n'ont 
,pu larr&er. Après avoir lutté vainement contre un 
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penchant qui s'irritoit par les obfbcles , tous les 
gonvememcns ont été forcés de céder au torrent» 
quoique des préjugés univerfels, cimentés par le 
temps & l'habitude leur tîâènt regarder cette com- 
plùfance comme nuifible à la ftabilité du bonheur 
général des nations. 

Il étoit temps que cette tyrannie finît Doute- 
ra-ton que ce folt un bien d'ajouter aux jouiflan- 
ces propres d'un climat , celles qu'on peut tirer des 
climats étrangcn! La Société univerlêlle exïfte pour 
l'intérêt commun & par l'intérêt réciproque de tous 
les hommes qui la compofent. De leur communi- 
cation il doit réfulter une augmentation de félici- 
té. Le commerce eft l'exercice de cette précieufe 
liberté, à laquelle la nature a appelle ions les hom- 
mes; a attaché leur bonheur & même leurs vertus. 
Difons plus i nous ne les voyons libres que dans 
le commerce-, îb ne le deviennent que par les 
loix qui favorifent réellement le commerce : & ce 
qu'il y a d'heureux en cela, c'eft qu'en même temps 
qu'il eft le produit de la liberté, il fert à la main- 
tenir. 

On a mal vu l'homme, quand on a imaginé que 
pour le rendre heureux, il tâlloît l'accoutumer aux 
privations. Il eft vrai que l'habitude des privations 
diminue la Ibmme de nos malheurs : mais en re- 
tranchant encore plus fur nos plailirs que lîir nos 
peines, elle conduit l'homme a l'infcnfibilité plu- 
tôt qu'au bonheur. S'il a reçu de la nature un ccem 
qui demande à fcntir , fi fon imagination le pro- 
mené fans cefîe malgré lui fut des projets ou des 
fantômes de félicité qui le flattent, laiûez ^ fon 
ame inquiète un vafte champ de jouiffances à par- 
courir. Que notre intelligence nous apprenne i 
voir dans les biens dont nous jouiffons , des mo-" ■ 
ti& de ne pas regrettet ceux auxquels nous ne pou- 
vons 



n,,jN..,j-,G00»^lc 



CES DEvx Indes. t6i 

vons atteindre : c'eft-Ià le fruit de la fagefle. Mais 
exiger que la raifon nous perfuade de rejetter ce. 

3ue nous pourrions ajouter à ce que nous poffé- 
onS, cVft contredire la nature, c'eft anéantir peut- 
être les premiers principes de la fociabîlité, c'eft 
transformer l'univers en un valle monaftcre , & les 
hommes en autant d'oifeux & trilles anachorètes. 
Suppolbns ce projet rempli ■, & jettant un coup-, 
d'œil furie globe, demandons-nous à nous-mêmes» 
fi nous l'aimerions mieux tel que nous le verriona' 
que tel qu'il étoit. 

Comment réduire l'homme à fe contentet de 
ce peu que les moraliftes prefcrivent à fes befoinsî 
Comihent fixer les limites du néceflaire, qui varie 
avec là fituatioh , fes connoifiances & Tes défirs I 
A peine eut-il fimplifié par fon induftrie les moyens 
de Ce procurer la fiibfiftance , qu'il employa le tempi 

Îiu'il venoit de gagner, 1 étendre les bornes de 
es facultés & le domaine de fes jouifiânces. De- 
là naquirent tous les beibîns fiiâices. La décou- 
verte d'un nouveau genre de fenfations excita le 
défit de les conferver, & la curiofité d'en imagt-' 
net d'une autre efpece. ta perfeûion d'un art in- 
troduifit là connoiiTance de plufieurs. I*e fucccs^ 
d'une guerre occafîonnée par la Ëiim ou par la ven- 
geance , donna la tentation des conquêtes. Les ha- - 
fards de la navigation jetterent les hommes dans 
' la nécellîté de fe détruire ou de fe lier. Il en fiit 
des traités de commerce entre les nations fipârées 

Ear la mer, comme des paâes de focîété entre les 
ommes femés Se rapprochés par ta nature fiir une 
même terre. Tous ces rapports commencèrent par 
des combats , Se finirent par des afibciations. La 
guerre & la navigation ont mêlé les fociétés & les 
oenplades. Dès-lors, les hommes fe font trouvés 
liés par la dépendance ou la coxnmunicaiiom L'ai- 
Tome m. L 



nign^Pdi-vGoOgle 



I6Z H1STOIR.E PHILOSOPHIQUE 

Eage dn natiom fondues enièmble .dans l'incendie 
des guerres, s'apure & fe polit par le commerce. 
Dans {a deftînation , le commerce veut que toutes 
les nanons fe regardent comme une fociété uni-, 
que > dont tous ^s membres ont également droit 
oie participer aux biens de tous les autres. Dans 
Ion objet & Tes moyens, le commerce fuppofe le, 
ddîr & la liberté concertée entre tous les peuples , ■ - 
de &ire tous les échanges qiii peuvent convenir ik 
leur lâtis&âîon mutuelle. Défîr. de jouir , liberté 
de jouir i il n'y a que ces deux reflbrts d'aâivité> 
^iç .ces deux principes de fociabilité» pvmi les 
hommes* 

Que peuvent opporer à ces raifons d'une com- 
ninnication libre Se univerlëlle , ceux qui blâment 
le commerce de l'Eiirope avec les Indes ! Qu'il en- 
traîne une perte conlidérable d'hommes i qu'il ar- 
T^te le progrès de notre induflrie -, qu'il diminue 
notre argent! II eft aife de détruire. 
s. 

les hommes jotrîront du droit de fe 
rofeffioQ, d'employer ^ leur gré leut? 
oyons pas inquiets de leur deftinée, 
i l'état de liberté chaque chofë a le. ' 
convient » ils ne braveront aucun dan- 

3u'ils en feront payés. Dans des fo- 
onnéeSj chaque individu doit être 
iàire ce qui convient le mieux à Ton 
itéfétSi tant qu'il ne blçlTe en rien la 
liberté des autres. Une loi qui inter- 
s travaux od les hommes peuvent cott- 
de leur vie, condamneroit une grande 
partie du genie-biunûn à mourir de faim > Se pri- 
veront la îpciété d'une foule d'avantages. On n'a 
pas befoio de paflêr la ligne pour £ùre un métier 
dangereux i 8c fans fortir de l'Eui;ope} on trou- 
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fêtent des profeŒons beaucoup plus deftiuffiva 
de t'erpece nuroaine quç la navigation des Indes. 
Si les' périls de;5 voyages maritiiaes motHonDctit 
quelques hoiiimes > donnons à la culuue de nos 
terres toute la proteûion qu'elle mèntCt & notre . 
population fera û notnbitître, que l'état poura 
moins regretter les viâiraes volontaires que la mei 
engloutit On peut ajouter que la plupart de ceux 
qui périHent dans ces voyages de long cours j {bat 
enlevés par des c^fes accidentelles > qu'il fèroît 
£icile de prévenir par uo régime de vie pins loin , 
&. par une conduite plus tn^ée, Mjus quand ott 
ajoute aux vices de lôn cUmat & de les mours , 
les vices corrupteurs des climats où l'on aborde} 
corameut rélîfter à. ce double principe de def* 
truâionî ' 

En fuppofànt même que le coOuiierCe des Indes 
dût coûter à l'Ëurape autant d'hommes que l'oU 
prétend qu'il en abibiKle bu qull en &it périr; 
'eft-il bien certàn que cette perte n'eft pas réparé» 
& compenfée par les travaux dont il eft la fourcei 
& qui nourriuent , qui multiplient la population t 
Les hommes dilperr& fur les vatHeaux qui vog;uent 
, vers ces parages, n'occuperoîent-ils pas lùr la terre 
une place qu'ils laiflent à remplir par des hommes 
i naître I Qu'on jette un regard attentif fiir le grand 
nombre d'babitans qui couv|-ent le territoire ref- 
lèrré des peuples navigateurs , & l'on lent con- 
vaincu que ce n'eft pas la navigation d'Aile) ni 
même la navigation en général, qui diminue la 
population des Européens : mais qu elle lêule ba^ 
lance peut-être toutes les caufes de dépériflement 
8c dC' décadence de l'efpece humûne. RaiTuronl 
encore ceux qui craignent que le* commerce des 
Indes ne diminue les occupations & les profits de 
notre induflrie. 

L X 
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Quand il feroit vrai ^ne cette communication 
■nroit anété quelqaes-uns de nos travaux , à com- 
bien d'auties n a-t-elle pas d(Hiné naiÛânce i La na- 
vigation hii doit une grande extenlîon. Nos colo- 
nies en cMit reça la culture du filcre, du café & 
' de findigo. Flulîeuis de nos manufaâures font ali- 
mentées par (es faîès & par lès cotons. Si la Saxe 
& d'autres contrées de llmn^ font de belles por-' 
ceUinesj li Valence £ibri<]ue des PiHcins rupérieurs 
Il ceux de la Chine même -, û la Suiflé imite les 
moufTelines Se les toiles brodées de Bengale i 6 
TAngJeterre Se la France impriment fupérienrement 
' des toiks'i (î tant'd'ito&s inconnues autrefois dani 
nos climats occupent aujourd'hui nos meilleurs ar- 
tiftes, neft-cepasxle l'Inde t^ae nous tenons tous ' 
«es avantages ? 

Allons plus loin, & ruppofons que nous ne de- 
vons aucun encouragement, aucune coonoUTance 
i TAIÏe, la conlbmmation que nous Ëùfons de ics 
jnarchandilës n'en doit pas nuire davantage à no- 
tre ûtduftrie. Car avec quoi les payons-nous ! N'ell- 
<e pas avec le prix de nos ouvrages portés en Amé- 
rique i Je vends à un Elpagnol pour cent francs 
de toile, & f envoie cet argent aux Indes. Un au- 
tre envoie aux Indes la' même quantité de toile 
en nature. Lui & moi en rapportôns^ du Ûii. Eft- 
ce qu'au fond notre opération n'eft pas la même! 
Eft-ce que nous n'avons pas également converti 
en thé une valeur de cent francs en toile? Nou» 
rve di^rons, qu'en ix que l'un tait ce changeratÎBt 
par deux procédés , & que l'autre le &it par ' le 
moyen d'un feul. Suppofez que les ETpagnob aà 
lieu d'argent ' me donnent d'autres marchandilès 
dont l'Inde Ibit cuiieufo : eft-ce que j'aurai dimi- 
nué les travduz de la nation quand j'aurai porté 
CCS marchandîTes aux Indes? N'efl-ce pas la même 
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cfaofe <joe fi j'y avois porté nos produâioni en 
' nature! Je pars d'Ëiirope av£c dès nurchandiTcs 
de manuOiâures Dationales. Je les vais changer dans 
la mer du Sud contre des piaflres. Je porte ce* 
piaftres aux Indes. J'en, rapporte des chofcs utiles 
;ou agréables, Ai-je rétréci l'induftrie de l'itati 
.Non , j'ai éteddn la conforomation de Tes produits» 
Jk j'ai multiplié fes jouiû'ances. .Ce qui trcmipe les 
•gens prévenus contre le commerce des Indes, c'eft 
que les piaftits arrivent en Europe avant d'être 
tranTportâN en Alîé. En dernière analyfe , que ï'sitr 
gent foit ou ne foït pas employé conime gage ùir 
termédiaire, j'ai écliangé dUeâiement ou indifec- 
tement avec l'Afie, des chofes ufuelles contre dsf 
chofes ufuelles > içoti indudrie contre Ton induCr 
trie, mes produâions contre fe.s produdlions. 

Mais , s'écrient «quelques efprits ch^rins , l'Indç 
a englouti danS:tou£ les temps lés tré^rs de l'unir 
vers. Depuis qufrle hafard a doniié aux hommes 
la connoiflàiicie.de la métallurgie, difent.tes cenT 
feura , on n'a çeffé de cultiver cet *i;t. Layaricei 
pâle, inquiète,. n'i^ pas quitté ces rochers ftériles» 
où la nature 
for^ Arrachi 
jours contini 
malgré l'exti 
mies -autres. 
.jËaropeb.en 
me. Les In< 
epcore aujo 
iotemiplion 
s'y fixe fans 
grader. Ce 
duP<iroa (i 
'diens que, Il 
Cfimes en 
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épuifcnt le ùaie de leurs efdaves dans le Mexique, 
pour arracher Targent des entrailles de la terre* 
les Banians fe fetiguent encore davantage pCHir l'y 
&ke rentrer. Si jamais les ricbefles du Fo^on tari^ 
fent oQ s'an^nt, notre avidité fans doute ira tes 
déterrer fur tes cotes du Malabar, uà nous la- 
• avons portées. Après avoir épuifé l'Inde de perles 
êe d'aromates > nous irons peut-être les armes àU 
main y ravir le prix de ce luxe. Ainti nos cniaar 
té£ & nos caprices entraîneront l'or & l'argent dans 
tie nouveaux climats, oà l'avarice 9c ta fuperftitioa 
ies enfouiront encore. 

Ces plaintes ne Ibnt pas làns fet)dément. Depuis 
*fâe tes autres parties du monde but- ouvert icQi 
communication avec l'Inde:, ^^^^ ont toujours 
échangé des métaux Contre des -arts & des dén- 
iées. Xa nature a prodigué arnr Indiens le peu dont 
ils ont befoin^ le climat leur interdit notre luxe> 
<Sc la re&gion leur donne de'I'éloignement pour les 
chofes qui nous fervent de jioiirriture. Comme 
leurs uJâges, leurs mœurs,, leur gouvernement font 
reftés les mêmes au- milieu des. révolutions qui ot^t 



bouleverfé leur pays, il n'eft pas permis d'e^ô^ 
qu'ils puiOent jamais changer. L'Inde a été, t^Inde 
fcra ce qti'ette^eft. Tout le teBnps qu'on y fera k 



commerce , on' y portera de Targent, on en rap"- 
portera des marchatidifes. Mais avant de fe récrier 
contre l'abus de ce commercer il £idt en fiiivre U 
hiarche, en voir- le iéfultat. : ! 

- D'abord il éft eohftànt'que'notFd Ht ne paSe pas 
eux Indes. Ce qu'elles en prodiiifent eft augmenté 
Contkiuellement de Cchli du Monompiapa , qui y ar- 
^Ve par la côte orientale de TAfriqué & par la mx^ 
-Rouge; -de celui des Turcs, qiâ y ftntrC par ÏA- 
labie &-par Baffora; de celui dèPerfe, qui prend 
U'dctuble routede l'Océan Si àa continent JamM 
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celui ■qtte noostiÀîns des colohîes Efpagnolcs & 
Poriugaifes ne groflît cette mafle énorme. En gé- 
nial } nous Ibmmes fi éloignés d'envoyer de for 
'darrt les mers d'Afie, <]ue pendant long-ttmps noos 
avohs porté de (argent ï U Chiné, pour l'y échan- 
ger contre de Tor* 

L'argent même que Tlnde reçoit de nous ne for- 
"mepas uhe'auffi greffe fomme qu'on feroit tenté 
de le croîte^ en voysntla quantité immenfe de mit- 
chandifes que nons en tirons, Xeiir venté adhueMe 
Relevé depuis quelque temps i dent foixante mi^ 
lions. En nippotant qi^elles n'ont coûté que la mot- 
■lié de ce qu'elles ont produit,' il devroit être paffé 
dans l'Inde pbur leâr achat quatré-vîngtt nulUons, 
iâns compter ce que nous aurions dû y envoyer 
pôtir nos établilTëttiens: On ne craindra pas d'af- 
'&rer, que depuis quelque temps toutes les nadohs 
réunies de l'Europe n'y portent pas annuellement 
au-delà dé vingt quatre millions. Huit millions 
foitent de France, fix millions de Hollande, trois 
millions d'Angleterre, trois millions de Danemarc» 
: deux millions de la Suéde & deux millions du PoF' 
tUgal. Il faut donner Ab la vraifemblance à ce calaiL 
Quoiqu'en général , les Indes n'aient nul bcToin* 
ni de nos denrées, ni de nosmanu&âuresj elles ne 
laiflentpas de recevoir de nous, en fèr, en plomb, 
en cuivre, en étoffes de l«ne, en quelques autres 
articles moins coniîdérablés , pour la valeur du cin- 
quième au moins de ce qu'elles nous foumiffent. 

Ce moyen de payer eft grofll pat lés reffources 
que les Européens trouvent dans leurs poffelfions 
' d'Alîe. Les plus coniîdérablés de beaucoup , (ont 
celles que les îfles à épiceries fonrniâeht aux Hol- 
landois & le Bengale aux AnglcMS. ' 
- Les fortunes que les marchands libres ic les agebs 
des compagnies 'font aux Indes, diminuent encors 
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l'exportation de nos métaux. C« hommes aâUs 
vcricnt leurs capitaux dans les caiiTes de leur na- 
tion , dans les cailles des nations étrangères, pour 
en ctre payés en Europe, où ils reviennent tous on 
peu plutôt , un peu plus tard. Ainlî , une partie 
du commerce fe fait aux Indes, avec l'argent gagoé 
dans, le pays même. < , 

Il arrive encore des événemens, qui mettent dans 
nos mains les tréfors de l'Orient. Qui peut doutgr 
qu'en renverlànt des trônes dans le Oecan &. dans 
le Bengale, .& en dirpofant ï leur gré de cesgraor 
des pbces, les François êc les Anglois n'aient mis 
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Ifors de cet cAfeai brillant. Sans doute qu'une par- 
tie de ces richeflës eft rentrée dans l'Inde. Les giier- 
-res cruelles, qui, depuis ce temps-là, ont défôlé 
la P&rfe, auront feit enterrer bien des trtfors venus 
delà conquête du^oeol. Mais il n'eft pas poUîble 
qoe différentes branches de commerce n'en ai^nt 
éit couler quelques parties en Europe, par des ca- 
naux trop connus pour en parler ici. -^ 

Admettons, G Ion veut, qu'il n'en ait rien re- 
flué parmi nous, la caufe de ceux qui condamnant 
ïe commerce des Indes, parce qu'il fc feit avec des 
métaux, n'en fera pas meilleure. Il eft aîTé de le 
prouver. L'argent ne croît pas dans nos champs-, 
c'cft une pToduâiott de l'Amérique, qui nous eft 
tranTmife en échange de nos produâions. Si l'Eu- 
rope ne. le vcrfoit pas en Afie, bientôt l'Amérique 
-iërqit dans l'impolubilité de le veriêr en Europe. Sa 
furabotidance dans notre continent, lui feroit tel- 
lement perdre de fa valeur , que les nations qui nous 
l'apporKnt ne pourroient plus en tirer de leurs co- 
lotiies. -Une fois que l'aune de toile, qui vaut pré- 
sentement vingt /ois, fera'montée à une piftole, 
les Elpagnols ne pourront plus l'acheter pour la por- 
ter -dans- le pays oïl croît l'u'gent. Ce métal leur 
codtc'à' CJtploiter. Dès que la dépenfe de' cette ex- 
ploitation fera décuplée, Ëms que l'argent ait aug- 
menté- de prix, cette exploitation, plus onéreule 
qùe-^olîtaDleàfes entrepreneurs, lèra nécefTaire- 
ment abandonnée. II ne viendra plus de métaux du 
NoureaU'Monde , dans l'ancien, L'Amérique cef- 
-Tera d'exploiter Tes meilleures mines ^ comme par 
degrés , elle s'eft vue forcée d'abandonner les moins 
abondantes. Cet événement Teroit même déjà arri- 
vé, fi elle n'avoit trouvé un débouché d'environ 
-trois milliars en Aficipar la route du cap de Bonne- 
EJpénnce ou par -celle des Philippines.- Ainfi ce 
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verinnent de métaux dans flndcj que tv)t 4e gens 
aveuglés pu leurs préjugés* ont regardé jufùaici 
comme 1î ruineux * a été égalemeilt utile , & à l'Ef- 
pagne dont il a Ibutenu Funique manufiâuEe* 8c 
aux autres peuples» qui, fans cela, n'auroicnt fa 
continuer à vendre, ni leurs produétions, ni leur 
ipduHrie. Le commerce des Indes ainlî. julUfié^il 
convient d'examiner s'il a été conduit dans les prin- 
cipes d'une politique judicieuTe. 
?™V. Tous les peuples de l'Europe, qui ont doublé fc 
a-t-die tle^ cap de Bonne-Efpérance , ont cherché à fonder <fc 
foin de grands empires en Aûe. Les Portugais,, qui ont 
grands ëta- montré la route de ces riches contrées, donnèrent, 
UiBemeni j^j preraien, l'exemple d'une ambition iàns bornés, 
des'p^r'y ^^ contens de s'être rendus les maîtres des gifles,' 
biretecon^ dont les produétions étoieat'précteuTes, d'avoir 
mette? élevé des forterefles parTtout ou il ,en fallolt, pour 
mettre dans leni dépendance la navigation de l'O- 
rienti ils voulurent donner des' loix au Malabar, 
qui,, partagé .en pitilîeurs petites fouveotinf^ 'i^~ 
loufes ou ennemies les unes des autres» fot- forcé 
de fubir le joug, ; ' 

Les EfpagnoU ne montrèrent pas d'abord plus 
de modération. Avant même d'avoir achevé la con- 
quête des Philippines , qui dévoient fonncr;le««- 
tre de leur puiflance , ils firent dese&itspouff étein- 
dre plus loin leur domination. Si depuis ïlsA'ont 
pas affujetti le refte de cet iramcnfe archipel , s'ils 
n'ont pas rempli de leurs fureurs tous Icsliiux.voi- 
lîns,'il ùàt chercher la caufe de leur inaâion dans 
' lestréfors de l'Amérique, qui, fans aflbuvir leurs 
4éAr&, ont &xé leurs vues. 

Les HollandoisenleverentauxPortugais les meil- 
leurs poUes qu'ils avoient dans le continent i& les 
chaQeKot de toutes les ifles oii croilTent les épice- 
ries. 11$ n'ont léulli à conrerrer ces poJleOîons» de 
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tn£me ^qne celles qa'ils y ont ajoutée* qu'en éta- 
blîÛant un gouvernement moins vicieux que ce- 
lui du peuple fur les mines duquil m s'ët- 
voient. • "■»■ 

Les pas incertains &' lents des Fr^^ois, ne leur 
ont pas permis pendant long-t^mps de former de 
■grands projets "ou de les fuivrc. Dès qu'ils Je font 
trouvés en force, ils ont profiti du renverfement 
de l'aiitorité Mogole» pour ufurper l'empire du Co- 
rbmandel. On leur a vu conquérir, oufe firire ci- 
der par négociations aitifïcieules , un terrein plus 
étendu qu'aucune puillàmre Eôtfopécnne n'enavoit 
jamais ^oSédé dans rindoftan. 

Les Anglois, plus lâges, n'ont travaîlli i s'agran- 
dir, qu'âpre avoir dépouillé les François, & lorf- 
qu'aucune nation tivilè ne -pouvoit-Iastraverrer. La 
cntitude de n'avoir enfin que les hiturets «lu ^ys 
à Combattre a les a déterminés à porter leurs armes 
dans' le Ben^e. C'étoie la coHtrée de l'Inde qui dé- 
voie leur' fournir le plus de maf-chandifes propres 
pour les marchés <l'Alîe& d'Europe, celle qui de- 
veit le plus conTommer de leurs manu&âtires , celle 
enfin, qu'à la feveur d'un grand fleuve, leur pavil- 
lon pouvoit le plus aifément tenir dans leur dépen- 
dance. Ils ont v^ncii', & Ils k Uatteutde jouir long- 
temps du fruit de leurs viiïtoires. 

Leurs fuccès, cëiix des François, ont confond» 
toutes les nations, -On coniprend faits peitie com- 
ment des ifles abandonnées à elles-in&nes, fans au- 
cune lïaifon avec leurs voiHns, (ànsavoir ni l'art, 
ni les moyens de fe défendre, ont pu être fubja- 
guées. Hais des viâoires remportée* de nos jours, 
dans lé Continent, par cinq ou (ix, cents EufopémS , 
lur desiarmées innonibrablçs de Gentils & de Ma- 
'hoitié(ans,-inllruits la plupart dans les^ arts de la 
guerre, Gmkat an étonnement dont ott ne revint 
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,pas. Les efpms devroient être cependant ftépath 
de loin à ces étranges fcenes, 

A peirttiles Portugais jnmrent dans TOrientl, 
<fu*un petit nombre de vaïlleaux &. de Toldats y bou- 
leverferentJes. royaumes. Il ne fallut qiie Tétablif- 
fement de ^uïJques comptoirs, la conhniâion de 
qiiel<]aes forts, pour abattre les puiÛances de l'Inde. 
Lorf^u'clles. ceuèrent d'être opprimées par les pre- 
mien cohqtiérans , elles le ^ent par ceux qui les 
cfaaâbîent & les remplaçotent.* Ltiiftoire dA ces dé- 
licieufes contrées , csŒa d être l'hiftoire des oatareb 

-du pays. & ne fiit plus que celle de leuiss tyians. 
Mais qu'étoit ce donc que cesliommes^gtiUers» 
qui ne s uiftruifoient jamais :k l'école du malheur & 
de fexpéiieocej.qui Te Uvroient eux-mêmes, tans 
déféale , k leur ennemi commun i qui n'apprenoient 
pas de leurs défaites continuelles , à repouOèi quel- 

Î|Ues aventuriers que la mer avoit comme vomis 
ur leurs côtes î Ces hommes toujours dupes & tou- 
jours viâimes, étoîent-ils de la même elpece que 
ceux qui les attaquoienti Four réfoudrece problè- 
me, il fuffira de remonter aux. caufes de :U lâcheté 
des Indiens', & nous commencerons par le delpo- 
tiTme qui tes écr^ 

Il o'eft point de tii^on, qut, en fe poliçant> ne 
perde de fa vertu , de Ton courage , de fon amour 
pour l'indépendance ; & U eft tout fimple que les 
peuples du nûdi de l'Aiie, s'étant les premiers a£- 
iemolés cn.fhciété, aient été les premiers expofés 
au defeotiJoie. Telle a été^ depuis l'origine du mon- 
de, la raarohe de toutes les auociations. Une autre 
vérité également prouvée par l'hiftoirej x'eft que 
toute puilTance arbitraire fe précipite vers. fa def- 
truâion,.& qde des révolutions plus ou nwïns ra- 
pides, rameqent.par-tout,un peuplutôt,impeu.plus 
'tard, le règne de la- liberté. On ne comioit guère 
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<^e rindofbn , où les habitans ayant une fois perdu 
lenK droits, ne (bîenr jamais parvenus à les recou- 
vrer. Les tynois font cmt fois tomb^, mats la ty- 
rannie s'eft toujours maintenue. 

A Tefclavage politique , s'eft Joint fefclavage cî- ■ 
vjL L7ndten n'eft pas le maître de fa vie : on n'y 
connott point de loi qui k protège contre tes ca- 
prices du de(pote', ni même contre les fitrenrs de 
lès délégués. Il n'eft pas le maître de foa elprit : l'é- 
tude de toutes les Iciences intéreffantes pour Itiu- 
tnanité lui e& interdite -, & toutes celles qui font re- ' 
çues" concourent à Ion abmtiHëment. Il n'eft pas le- 
itiaître du champ qu'il cultive : les terres & leurs pro- 
duâions appartiennent au fouverain y & c'eft beau- 
coup pour Je laboureur i s'il peut fe promettre de 
ion travail une nourriture fufiilànte pour lui & pour 
iâ Ëimille. Il n'eft pas le maître de Ion induftrie : tout 
artifte qui a eu le malheur de montrer un peu de 
talent , cotut riftwe d'être de^né au fervice du chef 
de Tempire , de ^ lieutenahs , ou de quelque hom- 
me riche» qui aura acheté le droit de Toccuper à ù. 
fentaifie. Il n'eft pas le maître de Tes richriTes ; pour- 
k fouftraire aux vexations , il dépofe fon or dans le 
fein de laterre, àrylaiflecnfevelimêmeàfamort» 
avec la folle periuafion qu'il lui fervira dans une au- 
tre Vie. Peot-on douter qu'une autorité abfolue, ar- 
bitrûre , tyrannique , qui enveloppe , pour aînli dire , 
l'Indien de tous 1^ cotés, ne brife tous les reiSbrts 
de fon ame> & ne le rende incapable des iàcrilîces 
qu'exige le courage? 

Le climat de llndoftan s'oppofe aulïï à degé- 
héreux eflôrts. La mollelTe qu il infpire , met un 
obftacle invincible aux révolutions grandes & har- 
' dies , 11 ordinaires dans les régions dti Nord. Le 
corps & l'elprit également aâbiblis, n'ont que les 
vices & les vertus de i'efdavagei A k féconde» au 
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plus tard ^ ta troineme génération , les Tartltes* 
les Turcs , les Feriâns, les Européens même > pren- 
nent la nonchalance indienne. Sans doute que. des 
inftitutions religieufcs ou morales pourroient vain- 
cre les influences phylîques. Mais les fuperftîtions 
du pays n'ont jamais connu ce but élevé. JamaiS' 
elles n'ont promis de récompenfcs dans une autte, 
vie , au citoyen généreux qui moiirroit pour la dés 
fenfe ou la gloire de la patrie. En conieillant, en 
ordonnant même quelquefois le fuicide, par l'ap- 
pât iïduiGint des délices futures , elles ont févcre- 
ment défendu l'effiilion de fang. 

C'étoit une fuite nécellairc du fyftcme de la 
métemprycofe. Ce dogme doit infpirei à fes feâa- 
tcors une charité habituelle & univerfelle. La crainte. 
de nuire à leur prochain , c'eft-à-dire à tous les 
snimauX) îktous Ie$ hommes» les occupe corftinue^ 
lement. Le moyen qu'on foit foldat , quand on peut 
le dire : peut-être que l'ctéphant , te cheval que je 
vais abattre , renferme l'ame de mon père *, peut- 
être l'ennemi que }c vais percer , fut autrefois te 
dief de ma race î Ainlî aux Indes, la religion for- 
tifie la lâcheté , née du derpotilme & du climat. 
Les mŒUfï y ajoutent plus encore. 

Dans toutes les répons , le pUilîr de famour eft 
le premier des plùltrs : mais le défir n'en eft pa» 
aufiî ardent dans une zone que dans une autre. 
Tandis que les peuples du Septentrion ufent lî mo- 
dérément dà ce délicieux prélent de la nature, ceux 
du Midi s'y livrent avec une fureur qui brife tous 
les refforts. La politique a quelquefois tourné ce 

Eenchant ï l'avantage de la fociété : mus les l^f- 
iteiu^ de l'Inde paroUTent n'avoir eu en vue que 
d'augmenter les ftmeftes influences d'un climat brû- 
lant. Les Mogols , derniers conquérons de ces con^ 
trées, ont été plus loin. L'amour n'eft, pour eui» 
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^'une débauche honteuTe & deftru^ve, cotilâ- 
crée pax la religion , par les' loix , par 1& gouver- 
iiem^it La coïKlmte militaire des peuples de lin- 
doftan, foit Gentils, foit Mahomctans, eft digne 
de pareilles niours. On entrera dans quelques dé- 
tails^ & on les puifera dans les écrits d'un officier 
Artois, que Tes faits de guerre ont rendu cél^re 
dans ces contrées éloignées. 

D'abord les foldats compofent la moindre partie 
des can^s Indiens. Chaque cavalier eft fuivi de fi 
fenune , de Tes en&ns , & de deux domeftiques > 
dont l'un doit paufer le cheval Se l'autre aller au 
fourrage. Le cortège des officiers & des généraux, 
eft proportionné à leur vanité. ^ leur fortune &' 
à leur grade. Le fouverain lui-même > plus occupé > 
lorfqu'u fè met en campagne 1 de l'étalage de Ta 
Shagoificence que des befoins de la guerre* ttaânc 
h ii fuite} fon féraiU Tes éléphans, fa cour, la 
plupart des fujets de fa capitaJe. La néceflité de 
pourvoir aux belbîns , aux caprices, au luxe de 
cette bizarre multitude, forme naturellement att 
■ nùlteu de l'armée une efpece de ville , remplie de 
inagalîns & d'inutilités. Les mouvemens d'un monf- 
tre (i pefant & (î mal conftimé, font néceiTairement 
fon lents. Il r^e une grande confufion dans Tes 
marches, dans îes opérations. Quelque fobres que 
foient les Indiens & même les Mogols , les vivres 
doivent leur manquer fouvent^ & la &mine ety- 
traine après elle des maux contagieux, tme affreufe 
mortalité. 

Cependant , elle n'emporte prefque jamais que 
des recrues. Quoiqa'en génétal , les habitans de 
rindoftan àfiêâentune grande paflîon pour la gloire 
militaire , ils font le mener de la guerre le moins 

r*"s peuvent. Ceux qui ont eu affez de fucccs 
KS combats pour obtenir des titres honora- 
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bles, font difpeiifei pendant quelque temps, du 
fervice i & il eft rare qu'ils ne profitent pas de ce 
privilège. La retraite de ces vétérans, réduit les ar- 
mées k netre qu'un vil alTen^lage de foldats levés ' 
à la hâte, dansles didérentes provincesde l'empire. 
Se qui ne connoilTent nulle difcipline. 

La manière de vivre des trempes eft digne tf une 
conlUtation Ci vicieufe. Elles mangent le foir une 
quantité prodigieufe de riz, & prennent après leur 
iouper des drogues qui les plongent dans un fom- 
meu profond. Maigre cette mauvaifc habitude, l'oa 
ne voit point de garde autoiu: du camp , deftmée 
à prévenir les Turprifes j & rien ne peut dét^tninec 
le Ibldat à Ce lever matin pour l'exécution des en- 
treprifes qui exigeroient le plus de célérité. 

Les oifeaux de proie , dont on a toujotirs un 
grand nombre , règlent les opérations. Les trouve- 
t-on pefans, engourdis! c'eft un mauvais augure 
qui empêche dé uvrer bataille. Sont-ils fiuieux & 
emportes i on marche au combat, quelques raifons 
qu il y ait pour l'éviter ou le dîfierer. Cette fu- 
perftition , ainlî que l'obTervation des jours heureux 
ou malheureux , décident du Tort des projets les 
mieux concertés. 

On ne connoît poîntrd'ordre dans les marches. 
Chaque foldat va ielon Ton caprice, & fe contente 
de luivre le gros du corps auquel il eft atbché. 
Souvent, on lui voit fur la tête fes fublîftances, & 
les uftenfUes nécelTaires pour les préparer } tandis 
que fes armes font portées par (a femme, com- 
munément' fuivie de plulîeurs en&ns. Si un fàn- 
tailln a des parens ou des a&ires dans l'armée en~' 
neinie, il y palTe fans inquiétude, & rejoint en- 
fuite fes drapeaux, fans trouva: la moindre oppo- 
fition k fbn retour. 

L'aâion n'eft pas mieux dirigée <pie fes prépa- 
ratiÊ. 



nign^Pdi-vGoOgle 



Dss DEUX Indes. 177 

uàîs. La cavalene t qui ^t tfmte la force des ar- 
mées Indiennes, où l'on a un mépris déctdé pour' 
l'infanterie , charge affez bien à l'arme blanche, mais 
ne foutient jamais le feu dn caiHin ou de la mouf- 
quetcrie. Elle craint de perdre fcs chevaux, laplu- 

Eirt Arabes, Ferfans ou Tarfares, qui font toute 
fortune. Ceux qui compofetit ce corps , égale- 
ment refpeâé & bien payé, ont tant d'attachement 
Iiour leurs chevaux, qu'ils en portent quelquefois 
e deuil. 

Autant les Indiens redoutent l'artillerie ennemie* 
autant ils ont confiance eo Ja leur, quoiqu'ils igno- 
. cent également, & la manière de la traîner, & cellf 
de s'en lêrvir. lieurs canons, qui ont tous des nom^ 
pompeux. Se qui font la plupart d'une grondeur gi^ 
gantelque, font plutôt un oSftaçIe au mccès qu'ui^ 
infhument de victoire. 

Ceux qui ont l'ambition de Te diflinguer, s'ent^ 
vretit d'opium, auquel ils attribuent la vertu d'é- 
chw^r le làng, & de porter l'ame aux a^ons 
héroïques. Dans cette ivrefle paflagere , Us reflcm,- 
blent bien plus, par leur habillement & par leuf 
fiireur împuiHànte, à des femm<» £inatiqucs, qui 
des hommes déterminés. 

Le prince qui commande ces troupes méprisa- 
bles, monte toujours (iir un éléphant richement ca-;- 
paraçonné, où il e(l à la fois, &lc général & l'é-* 
tendart de l'armée entière qui a les yeux fur luK 
Prend-il la fuite? eft-il tué f la machine fe détruit. 
Tous les. corps Ce difperlènt, ou fe rangent Ibus le* 
enfeignes de fennemi. „ ,. 

Ce tableau que nous aurions pu étendre, làns le 
charger, rend croyables nos fucces dans l'Indoftan. 
Beaticoup d'Européens même, jtigçant de ce'qu'on 
pourroit dans l'intérieur du pays, par ce qui a été 
opéré fur les côtes, osafent ans la conquête entière 
Tome m. • M, 
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de ces contrées, {tourroh s'entreprendre fans témé- 
rité. Cette extrême confiance leur eft venue de ce 
^ue dans des polîtions où aucun ennemi ne poii~ 
voit les harceler fur leurs derrières, ni intercepter 
les fecours <]Ut leur arrivoientv ils Ont vaincu des 
tiflerands & des marchahds timides, des armées 
fans courage & fans difcipline, des princes foibles, 
jaloux les uns des autres, toujours en guerre avec 
ieun voiltns ou avec lem:s fujets. Ils ne veulentpas 
Toir, que s'ils s'enfonçoient dans les .profondeur» 
<de llndeî ils auroient ions péri avant d'être arri- 
vés au milieu de leur carrière, La cbaleur excel^ 
five du climat, les fatigues continuelles, des mala- 
'dies fans nombre, le défaut de fubfiftances, cent 
auti'es caulès d'une mort inévitable, réduiroient les 
conquérans à rien , quand mime les troupes qui 
Içs barceleroient ne leur ferment courir de dangers 
d'aucune cCpece, 

Suppofbns cependant, fîTon veut, que dix mîHe 
(bidets Européens ont parcouru, ont ravagé llnde 
d'un bout ^ l'autre : qu'en réfultera-t-ilî Ces for- 
ces fuffiront-elles pour aflurer la conquête, pour 
tontenir chaque peuple, chaque province, chaque 
canton i & fi elles ne fuffifcnt pas, qu'on nous dife 
de quelle augmentation de troupes on aura be- 
soin î ' 

Qu'on admette la domination folidement établie. 
Il iituation du conquérant ne fera pas beaucoup 
meilleure. Les revenus de l'Indoftan feront abfor- 
bés dans Hndoftan même. II ne reftera à la puif- 
lânce de l'Europe qui aura conçu ce prQJet d'ufur- 
oation , qu'un grand vuide dans fa population , 8c 
ta honte d'avoir embraiTé des chimères. 

La quefticia que nous venons d'^ter eft deve- 
nue aflez inutile , depuis que les Européens om 
Iravalllé eux-mêmes à rendre leurs fuccès dans l'In- 
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doftan plus difEcites. En alTocùrit *à leuis >alon(îes 
Tnutuelles les naturels du pays^ ib les ont formés 
-à U taiHque, à la difcipîine, attt armes. Cette 
■faute- politique a . ouvert les yeux aux fouverains 
-de ces 'contrées. L'ambition d'avoir des troupes 
Muerries les a fàfis. Leur cavalerie a rais plus d'or- 
dre dans fes mouvcmens -, & leur in£interie, Juf- 
qu'alors lî méprifôe , a pris la conrïdance de nos 
bataillons. Une artillerie nombreufe & bien fervic, 
a défendu leur camp , a protégé leurs attaques. Là 
tfmées mieux compofées, & plus régulièrement 
payées, ont été en état de tenir plus long-temps là 
«cainpagne. 

Ce changement que des intérêts momentanés 
avoient empêthé , peut-£tre, de prévoir, pourra 
deveniravec le temps aflêz confidérable pour met- 
tre des obftacles inlurmontables à la pamon qu'ont ' 
les Européens de s'étendre dans l'Indoftan, pour 
les' dépouiller même des conquêtes qu'ils y ont 
^tes. Sera-ce un bien î Sera-ce un mal î C'eft ce 
que nous allons difcuter. 

Lorfque les Européens voulurent commencer à 
-négocier danS cette opulente région , Us ta trou- 
vèrent partagée en un grand nombre de petits 
■états , dont les uns étoicnt gouvernés par des prin^ 
■ ces du pays , & les autres par des rois Patanes. Les 
hùnes qui les divifbicnt leur mettoient prelque 
icôntinuellement les armes à la main. Indépendâm- 
■ment de ces guerres de province à province, îl y 
en avoit une perpétuelle entre chaque fouverain 
* fes fnjetSi EUe étoit entretenue par des régif-r 
' feurs oU fermiers, qui pour fe rendre agré^lcs k 
■la cour, foifoient toujours outrer la mefure âè» 
> impôts. Ces barbares ajoutoienr à ce ârdeau le 
poids plus accablant encore des vexations. Leurs 
rapines n'ctoïent qu'un moyen de plus pour con- 
M X 
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iciver leurs places dans un pays où cdui <]ui donnr 
<]avantage a toujours raifon. 

Cette anarchie, ces violences ,, nous pèrfuade- 
rent, que poui ^at^ un conmeice fur & perma- 
nent, il fidloit le mettre fous la prote<^on des ar-r 
mes t & nous bâtîmes des comptoirs fortifias. Dans 
la fuite, la jaloufie, qui divilé les nations Eiiro- 
péçnnçs ^x Indes comme, ailleurs, les précipita 
dans des dépenfes plus conlîdérables. Chacun de 
ces peuples étrangers fe crut obligé, pour n'ê- 
tre pas U viâinte dc fes rivaux , da^menter fes 
forces. 

Cependant notre domination ne s'étendoit pas 
ttu-dew de nos foitercffi». Les marchandifes y ar- 
rivoïent des terres afiez païTiblement , ou avec des 
difficultés qui n'étoient pas infurmontables. Après 
même que les conquêtes de Koulikan eurent plonge 
dans la confiilîon l» nord de l'Indoftan , la tran;- 
quillité continua fui la côte du Cor^mandel. Mais 
k mort dâ Nizam El-moulouk. fouba du Dccan> 
y alluma un incendie qui Hune encore. 

La difpt^tion de cette immenlê dépouille, ath- 
partenolt naiurcUement à la cour de Delby. M 
foiblefîe enhardit les enfâns de Nizam à fe dilpn- 
ler l'héritage de leur père. Pour fe fupplanter ils- 
eurent recours tour k tour aux arme; , aux trahir 
fons, aux poifons, aux aâallin^ts. La plupart dâ 
aventuriers qu'ils aiTocierent ^ leurs haines & |t 
■leurs crimes , [périrent au milieu de ces horreurs. 
jLes feuls Marattes qui formoîent une, nation , qui 
époufoient tantôt un parti, tantôt un autre, & qui 
,avoient Couvent des troupes dans tous, paroiUbient 
devoir profiter de cette anarchie, & marcher à la 
Ibuveraineté du Décah. Les Européens ont pré- 
tendu avoir un grand intérêt i traverfer ce deifcin 
profond, mais fecret^ & voici pourquoi. 
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Les Marattes, ont-Us dit, font voleurs par les 
^tx de leiir éducation, par les principes oe leur 
politî(]ue. Ils ne refpeâent point le droit des gens } 
ris n'ont aucune connoilTance (bi droit naturel, oa 
<ia droit civil*, ils portent par-tout arec eux ladé- 
fblarïon. Le feul bruit de leur approche £tit un dé^ 
iërt des contrées les plus habitée^. On ne voit que 
confuHon dans tous les pays qu'ils ont fubjugius> 
flfc les manufàâures y font anéanties. 
- Cette opinion fît penfer aux nadons Earop*éen- 
Aes, prépondérantes à la côte du Corotnandel , que 
de tels voifins y ruineroicnt aitià'enimt le com- 
merce, & qu'il ne feroit plus poffible de remettre 
des fonds aux couniers , pour tirer des marcban- 
dîfes de l'intérieur des terres, lâns que ces fonds 
luilênt enlevés par ces brigands. Le défïr de pré- 
venir un malheur , qui devoit ruiner leur fortune, 
& leur ^e perdre le fruit des établiâêmcoi qu'et> 
les avotent formés, iîi^éra à leurs ^ens l'idée d'an 
nouveau fyftême. 

Dans la Ittuatïon aéhieDe de llndofbn , pnblie- 
rent-ils, il eft impofCble «f y entretenir des iiaîibns 
atiles fans la prOteéHoa d'un état de guerre. La dé- 
penfe , dans un (î grand éloignement de la métro- 
pole , ne peut être foutenue par les feols bénéfices 
du commerce, quelque confidérables qu cm leslsp- 
po(e. C'ell donc une néceflitc de fe procurer dèf 
pofleOions fuffîântes pour fournir à ces frais énor< 
mes ; & par confëquent des pofTeŒons qui ne fbient 
pas médiocres. 

Cet argument, imaginé vraifêmblaUement pooi 
malquer une grande avidité ou tuie ambition ûnt 
bornes, mais que la paillon trop commune des 
Conquêtes a feït trouver d'un fi grand poids , poor- 
loit bien n'être qu'un foptiifme. Il lé préfente pouc 
le combattre, une foule de railôns phylîqaes, o»- 
M j 
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raies & politiques.' Nous ne nous arrêterons qu'à 
une, &ce fera unÊût. Depuis les Portugais, qui, 
les premiers, ont por^ dans iinde <les yues d'à-- 
erandiUement, jusqu'aux Angloîs qui tenninent la ; 
Me fatale des nfurpateurE, il n'y a pas une feule ac- 

3uiJition, ni grande ni petite, qui, à l'exceptioa 
u Bengale & des licm où croîffent les épiceries, 
ait pu à la longue payer les dép^nfes qu'a entraî- 
nées là conquête, qu'a exigées iâ conservation, Fluç 
les poiTcŒons ont été vaftes, plus elles ont été oné- 
reufes à la puiûânce ambitteufe, qui, par quelque 
voie que ce piît être , avoit réuffi à les obtenir. . 
Il en lèra toujours ainlî. Toute nation qui aura 
acquis un grand territoire , voudra le conTerver. 
Elle ne verra fa fureté que dans des places forti- 
fiées, & l'on en élèvera fans nombre. Cet appareil 
de guerre éloignera le cultivateur &rartifte, égale- 
ment alarmés pour leur ti^nquillité. L'efp^t des 
princes voilîns le remplira de foupçons. Se ils crain^ 
cront, avec raiibn, de le voir la proie d'un mar^ 
chand devenu conquérant Dès lors, ils méditeront 
la ruine d'un opprellèur, qu'ils n'avoîent reçu dans 
leurs pqrts, que dans la vue d'augmenter Içurs tré- 
Ibis & leur puilTance. Si les circonftanccs les ré- 
duifent à des traités, ils ne les ligneront qu'en Ju- 
rant, dans leur cœur, la perte de celui aveclëquel 
ils feront alliance. Le menfonge fera la bafe de tous 
leurs accords. Plus long-temps ils auront été réduits 
^ feindre , & plus ils auront eu de loiiîr pour aigui- 
fer le poignard dclUné à frapper leur, ennemi. 

La crainte bien fondée de ces. perfidies, déter- 
minea les ufurpateurs à fe tenir toujours en force. 
Auront-ils pour défênfeuis des Européens? Quelle 
CQnfommation d'hommes pour lamétropole! Quelle 
dépenfe pour les aflembler, pour leur iâire pafler 
lesmers , pour les entretenir, pour les recruter ! Si > 
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par principe deconon]ie,ron le borne aux troupe* 
Indiennes , que pouira-t-on Te promettre d'un amas 
confus de gens fans aveu, dont les expéditions dé- 
génèrent toujours en brigandages. Se finirent ha- 
bituellement par une fuite honteulè & précipitée i 
Leur reilbrt moral & phylîque eft relâche au point. 
<]ue la défehre de leurs dieux & de leurs foyers, n'» 
jamais infpiré aux plus hardis d'entre eux , que quel- 
' ques mouveraens paâagers d'une intrépidité bomi— 
lante. Des intérêts étrangers & ruineux pour leur 

Satrie , éleveront-ils leur ame avilie & corrompue î 
Je doit-on pas plutôt préfumer qu'ils feront tou- 
jours dans là difpontion prochaine de trahir une 
caufe odieufe, qui ne leur oârira aucun avantage 
permanent & fenfibleî 

A ces inconvéniens , le joindra un eQirit de con- 
CufCon & de rapine, qui, même dans les temps les 
plus calmes de la paix , ne diffirera que peu des ra- 
vages de la guerre. Les agéne , chargés de ces inté-> 
rets éloignés, voudront accumuler rapidement des 
richelfes. Les gains lents & méthodiques du com- 
merce, ne leur paroîtront pas dignes de leur atten- 
TÏon , & ils précipiteront des révolutions qui met- 
tront à leurs pieds des lacs de roupies. Leur au- 
dace aura îùt des maux fans nombre', avant que 
l'autoriié, élt' ' ■ ■" ■" "- - r— ...... 

pée des foins 
Tont impuiin 
ront trop tari 
édifice qui n,' 
Ce réfulta) 
des engagemi 
contraâés ai 
grandes acqu 
pour le les ; 
. files. U £iudr! 
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renoncent en même-temps , & i !a fureur des con- 
quêtes , & à refpoir flatteur . de tenir dans leurs 
mains la balance de l'A^e. 

La cour de Delhy achèvera de luccomber fous 
le &ix des divifions inteftîncs , ou la fonune luC- 
Citera un prince capable de la rtlever. Le gouver- 
nement reliera féodal, ou redeviendra defpotiqne. 
L'empire fera partagé en plufieurs états indépen- ' 
dans, ou n'obéini qu'à un lêul maître. Ce feront 
les Marattes ou les Mogols., qui donneront des 
loîx. Ces révolutions ne doivent pas occuper les 
Européens. L'Indoftan , quelle que foit fa defti- 
née , fabriquera des toiles. Nos marchands les achè- 
teront , ils nous les vendront : voilà tout. 

Inutilement on objederoit, que refprit, qui, 
de tout temps, a r^né dans ces coiitrées, nous a 
forcés de fortîr des règles ordinaires du commer- 
ce ; que nous fomraes armés fur les côtes ; qtie cette 
po^on nous mêle^ malgré nous ^ dans les a/^ïres 
de nos voifins-, que chercher à nous trop ifoler,' 
c'eft tout perdre. Ces craintes paroîtront tin f^ô- 
me aux gens raifonnabies, qui favent que la guér- 
ie, en ces régions éloignées, ne peut qu'être en- 
core plus fiinefte aux Européens qu'aux habitans ; 
& qu'elle nous mettra dans là nécemté de tout en- 
vahir, ce qu'on ne peut le promettre, ou d'être à 
jamais chaués d*un pays où il eft avantageux de 
conferver des reiarions. 

L'amour de Tordre donnera iqérae plus d'exfèn-> 
Son à ces vues pacifiques. Loin de regarder les 
grandes poâelSons comme néceâaires, on ne dé- 
felpérera pas de pouvoir fe pafler un jour de pof- 
tes fortifies. Les Indiens font natyreîlement doux 
& humains , malgré le caraélerb atroce du deJpo- 
tifme qui les écr^e. Les peuples anciens, qui tra- 
Équdient'avec eux', fe looSreni toujours de feuf 



nign^Pdi-vGoOgle , 



I» C 5 D E U X I K D E s, l8ç 

.cahdenr , de leur bonne-foi. Cette partie de la 
terre eft aâuellement dans une polîtion orageufe 
pOHi elle & pour nous. Notre ambition y a femé 
par-tout la dîlcoriie*, & notre cupidité y aînfpiré 
de la haine , de la crainte , du mépris pour notre 
continent. Goiiquérans, uliirpateurs, opprefleurs ■ 
auflî prodigues da fang qu'avides de ricnefles: voilà 
ee que nous avons paru dans l'Orient. Nos exem- 
ples y ont multiplie les vices nationaux , & nous 
y avons cnfeigné à fe défier des nôtres. 
' Si nous avions porté chez les Indiens des pro- 
cédés établis fur la bonhe-foî \ fi nous leur avions 
Élit connoître que l'utilité réciproque eft la bafc 
dii commerce ; fi nous avions encouragé leur cul- 
ture & leur induftrie, par des échanges également 
avantageux pour eux & pour nous : infenfible- 
. ment, on fe fcroit concilie refprit de ces peuples. 
L'heureufe habitude de traiter fûrementavec nous, 
auroit 6it tomber leurs préjugés & changé peut- 
être leur gouvernement. Nous en ferions venus 
au point de vivre au milieu d'eux , de former au- 
tour de nous des nations ftables Se folidement po- 
licées , dont les forces auroient protégé nos eta- 
blilTemens par une réciprocité d'intérêt. Chacui» 
de nos comptoirs firt devenu pour chaque peuple 
de l'Europe une nouvelle patne, où nous aurions 
trouvé une fureté entière. Notre fituation dans 
rinde, eft une fuite de nos déréglemens, des fyf- 
tcmes homicides que nous y avons portés. Les In- 
diens penlênt ne nous rien devoir , parce que tou- 
tes nos aâions leur ont prouvé qOe nous ne nous 
croyions tenus à rien envers eux. 

Cet état violent déplaît 1 la plupart des peuples 
de- l'Afie , & ils font des vœux ardenS pour une 
hcureufe révolution. Le défordre de nos affaires 
doit nous avoir miï dans les.métnes difpofitionà. 
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pour qu'il rélultât un rapprochement folide <Ie. 
cette nniti; d'intérêt à la paix & à la bonne intel- 
ligence» il fufEroit peut-être ({ue les nations. Euro- 
péennes <]ui trafiquent aux Indes > convinrent en- 
tre elles , pour ces mers éloignées , d'une neutra- 
lité que les orages, (1 fréquens dans leur continent, 
ne duûeiit jamais altérer. Si elles pouvoient le re- 
garder comme membres d'une même république * 
elles feroicnt difpenfSes d'entretenir des forces » 
qui les rendent odieufes & qui les minent. En at^ 
tendant un changement que l'elprit de difcorde,' 
qui nous agite, ne permet pas d'efpérer fi-tèt, con- 
vient-il à TEurope de continuer le commerce des 
Indes, par des compagnies exclulîves , ou de le 
rendre Ubre } C'eft la dernière quefUoo. qui nous 
refte à examiner. 
^?^^- Si nous voulions la décider par des généralités* 
doit -"^eUe ^^^ "^ feroit pas difficile à rélbudre. Demandez li 
rendre libre dans un état qui admet une branche de commerce, 
lecommcT- tous les citoyens ont droit d'y prendre part, la ré- 
ce dei In- pQjj'g çfl. ji gmple, qu-'elle n'eft pas même fulcepti- 
ploiter pat ^'^ ^^ diTcpHion. Il Teroit ailreux que des fujets » 
àet compa- qui partagent Clément le &rdeau des chaînes Ib- 
gDiMexdu- ciales & des d^enfes publiques, ne partîcipaffent 
""' pas également aux avantages du paûe qui les réu- 

nit j qu'ils eufîèntà gémir, & de porter le joug de 
leurs inftitutions, & d'avoir été trompés en. s'yîou- 
iwettant. . 

D'un autre côté , les notions politiques fe con- 
' cilient parfaitement avec ces idées de juftice. Tout 

le monde Tait que c'eft la liberté qui eft l'ame du 
commerce , & qu'elle eft lèule capable de le por- 
ter à fon dernier terme. Tout le monde convient 
^ue c'eft la concurrence qui développe l'induAric, 
& qui lui donne tout le rcffort dont elle eft ftjf-; 
cepttbk. Cependant depuis plus d'un necle,,,Ics. 
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£iîts n'oat ceSi d'èue ett contradiâio? arec ces 
pi^ncipes. 

Tous ies peuples de IiEurope^quî font le com- 
merce des Inde , le font par des compagnies ex- 
ctuHves ; 8c îl &ut convenir que des ùits de cette 
efpece font imporans , parce qn'U eft bien dUHcile^ 
de croire, que de grandes nations, chez qui les lu- 
mières çn tout genre ont fait tant de progrès, fe 
Ibient conftamoient trompée pendant plus de cent 
années fur un objet fi important, fans que l'expé-- 
TÎence & la difcuilîon aîeqt pu les éclairer. Il uut 
donc , ou que les défenlêurs de la liberté aient 
donné trop d'étendue k leyrs principes , ou que les 
défenfeurs du privilège excluuf aient porté trop loin 
la néceffité de l'exemption. Peut-être auÛî en em- 
braHant des opinions extrêmes, a-t-on palTé le bflt 
de part & d'autre, & s'eft-on également éloigné de 
la vérité. 

Depuis qu'on agite cette queftion famftife, on a 
toujours cru qu'elfe étoit parfaitement fimple 1 on a. 
toujours fupporé qu'une compagnie des Indes étoit- 
eflemlellement exclufive, & que fon exiftence te- 
noit à celle de fon privilège. Delà les défenfeurs 
de -la liberté ont dit : les privilèges exclufife font 
odieux, donc il ne (mt point de compagnie. Leurs 
adverlàires au contraire ont répondu ;la nature des 
chofes exige une compagnie , donc il iàut un pri- 
vil^ exclufif. Mais fi nous parvenons à faire voir 
que les raifons qui s'élèvent contre les privilèges ne 
prouvent rien contre les compagnies, & que lescir- 
conflances qui peuvent rendre une compagnie des 
Indes néceflaire, ne font rien en faveur de fon pri- 
vilège 1 fi nous proavons que la nature des chofes. 
exige à la vérité une alfociation puifiante , une'com- ' 
pagnte pour le commerce des Indes : mais que le- 
privilege exclufif tient à des.eaufès particulières. 
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enlbrte aue cette compagnie peut exifter fans être 
privilégiée , nous aurons trouvé k fource de l'er- 
reiu' commune & là folutiôn de la difficulté. 

Qu'eft-ce qui conftitue la nature des choies en 
matière de commerce ? Ce Ibnt les climats , les pro- 
duâtons , la didance des lieux , la foime du gou' 
veraement , le fffnie & les mceurs des peuples qui 
y font (bumis. Dans le comnierce des Indes, il faut 
aller it lîx mille lieues de l'Europe chercher les mar- 
chandifes que foumiflent ces contrées. Il feut y ar- 
river dans une faifon déterminée , & attendre qu'une 
autre faifon ramené les vents néceflâires pour le re- 
tour. Il réfulte delà, que les voyages confomment 
environ deux années, & que les armateurs ne peu- 
Tent eipércr de revoir leurs fonds qu'au bout de 
ces deux années. Première circonftance eflentiellc. 

La nature d'un gouvernement, fous lequel il n'y 
a ni fureté ni propriété, ne permet point aux gens 
du pays d'avoir des marchés publics , ou de former 
des raagalins particuliers. Qu'on fe repréfcnte des 
hommes accablés & corrompus par le defpotifme > 
des ouvriers hors cfétat de rien entreprendre par 
eux-mêmes 1 &,d*un autre côté, la nature plus fé- 
conde encore que l'autorité n'ell avide, fourniflànt 
à des peuples pareÛeux une fublîftance qui fuffit à 
leurs befoins., i leurs défirs ■, & l'on fera étonné qull 
y ait la moindre induftrie dans l'Inde. AulÏÏ pou- 
vons-nous ttffurer qu'il ne s'y fabriqueroit prefque 
rien , fi l'on n'alloit exciter les tifferands l'argent à 
la main , & fi l'on n'avoit la précaution de com- 
mander un an d'avance les marchandilës dont on a 
befoin. On paie ,un tioï du prix , au moment oà 
on les commande", un fécond tiers, lorfque l'ou- 
vrage efi: à moitié fait; 8c le dernier tiers enfin, 
i l'inftant de la livraifon. Il rifulte de cet arrange- 
ment, une djffirence fort confidérable fur le prix 
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&' (iir la «qualité : mais il réfu^te auffi la nécefllté 
4'avoir Tes fonds dehors une année déplus, c'eft-^ 
dire , trois années au lieu de deus : néceflîté ef- 
frayante pour des particuliers, fur-tout en confi- 
<lérant> U grandenr des fonds qu'exigent ces en- 
treprifes. 

£tt effet, les foaîs de navigation & les niques étant 
immenfes, il fout néccffaireraenl, pour les courir, 
rapporter des, cargaifons complètes , c'eft-à-dire , 
des cai^aifôns d'un million ou quinze cents mille 
livres'; prix d'achat dans 17nde. Or, quels font les 
négocians ou les capttaliftes même, en état de faire 
des avances de cette nature, pour n'en recevoir le 
rembo'urfement qu'au bout de trois anoéés i II y en 
A fans doute très-peu en Europe-, & parmi ceux qui 
en auroient la puilïànce, il n'y en a prelque aucun 

gui en eût la volonté. Conibltez le cœur humain. 
e font des gens qui ont des fortunes médiocres, 
qui courent Volontiers de grands rifques» pour faire 
de grai^ds prolits. Mais lorfqu'une fois u fortune 
d'un homme eft parvenue ^ un certain degré, il 
.veut jouur, & jouir avec foreté. .Ce n'eft pas-que 
les richeHes éteignent la foif des ridbeâes, au con- 
traire , elles l'allument fouvent : mais elles foiurniC- 
ient en même temps mille moyens de U jansfâire, 
làn; peine & fans danger. Ainli, d'abord fous ce 
point de vue , commence ^ naître la néceflîté de 
^rmcr des aflbciatitins, où un grand nombre de 
cens n'héfîteront point de s'intérefler, parce que 
chacun d'eux en particulier ne rifquera qu'une per 
.tite partie de fa fortune, & itinurera l'efpérance 
.des profits for la réunion des moyens que peut em- 
ployer la fociété entière. Cette néoeflîté deviendr» 
plus fonlîble encore, li l'on conlîdeTe de près la 
manière dont fe font tes achats dans llnde & 1» 
précautions de détail qu'exige cette ppér^tiaiti 
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Pour contraâer une cargaifon d'avance, il &ut 
plus de cinquante agens différens répandus à tK>is 
ceints, à quatre cents, à cinq cents lieties les ans 
des autres. Il &ut, quand l'ouvrage eft fini, le vé- 
rîBei, l'auner, làns quoi les marchandires feroîent 
bientôt défe^eulês par la mauvaife foi des ou^ 
vrien, également corrompus par leur gouverne- 
ment, & pac Tinfluence des crimes en tout genre, 
«lont l'Europe depuis trois liecles leur a donné 
l'exem^e. 

Apres toas ces détails, il faut encore d'autres 
opérations qui ne font pas moins néceÛaires. Il faut 
des blanchiueurs , des batteurs de toile, des em- 
balleurs, des blanchUTeries même q^ili renferment 
des étangs dont les eaux foient choilies. Il eft bien 
difficile, fans doute , à des particuliers, de fiifîr & 
d'embraflcr cet enfemble de précaution : mais en 
liippo&nt que leor indufbie leur en fournît la poC- 
lîbiuté, ce ne ^ourroit jamais être qu'autant que 
■chartin d'eux feroit un commerce fuivi, & des 
expéditions toujours fuccefÏLves. Car tous les moyens 
■que nous venons d'indiquer ne fe créent pas d'an 
|our k l'autre, & ne peuvent fe maintenir que par 
d^ relations ' continuelles. Il ^udroit donc que 
chaque particulier fût en état, j>endant trois'àn- 
nées de fuite , d'expédier fucceÛivement un vàf- 
feau chaque année , c'cft-à-dire , de débourfer 
4,000,000 de livres. On fent bien que ceheft im- 
'poflible', &'qu^l n'y a qu'une fociété qui pniÛe for- 
mer' une pareille entreprife. 

Hais il s'établira peut-être dans l'Inde des maî- 
, -fons de commerce} qui feront toutes ces opéra- 
lions de détail, & qui tiendront des cargaifons 
toutes prêtes pour les vaifleaux qu'on expédieiii 
d'Europe.^ ■ / 

Cet étabMement de maifbns de commerce à foE 
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mille lieues de la métropole , avec des fonds im- 
n^enfes pour faire les avances néceâàîres aux tiflc- 
rands, nous paroît une chimère démentie pax h 
raifon& par l'expérience. Peut-on croire debonnt- 
foique desnégocians qui ont une fortune faite en 
Europe, 'iront la porter en Afie, pour y former 
des magalîns de mouBelines, dans l'efpérance de 
Toir arriva: des vaîiTeaHx qui n'arriveront peut-être 
pas, ou qui n'arriveront qu'en très-petit nombre 
& avec des fonds infuffifans. Ne voit-on pas> au 
contraire , que l'efprit de retour s'^npaie de tous 
les Européens qui ont ^t une petite fortune dans 
ces climats i & qu'au-lieu de chercher à Taccroître 
par les moyens ^ciles que leur offrent le com- 
merce particulier de l'Inde & le fervïce des com- 
pagnies, ils fe preâent d en veirir jouir tranquille- 
ment dans leur patrie. 

Vous faut-il de nouvelles preuves & de nou- 
veatix exemples! Voyei ce qui fe pafle en Amé- 
rique. 

>Si l'on pouvoit (uppofer que le commerce Se 
l'elpoir des profits qu il donne , fuflent capables, 
d'attirer les Européens riches hors de chez eux * 
ce feroit fans doute pour aller fe 6xer dans cette 
partie du monde bien moins éloignée que l'Afie, 
& gouvernée par les loix, par les raœars de l*Eu- 
«ope. II femble qu'il feroit tout fimple de voir des 
ït^ocîans acheter d'avance le fîicre des colons;, pouc 
!e ùvrer aux vaiffeaux d'Europf ^ l'mfbnt de leur 
«rivée » en recevant d'eux en échange des denrées 
qu'ils ' revendroient à ces mêmes colons lorfqu'ils 
en anroient befoin. C'ef); cependant tout le con- 
traire qiû arrive. Les négocians établis en Amérique 
Refont que de {impies commiOIonnaires , dCs »c< 
teun* qui fâcîHtent aux colons & aux Européens 
t'échange réciproque de leurs denrées > mais qui font 
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fi peu en ^tat de faire aÔivaaemlc conunerce par> 
eux-mêmes, que lor^uun vûSeau n'a pu trouver 
le débit de ià cugatlbn , elle refte en dépôt pour le 
compte de ramuteur,chez le comminionnairc auquel 
elle avoitété adreJTéç. D'après cela, on doit con- 
clure que ce qui ne Te Eût pas en Amérique fe fe- 
roit encore moins en Afte» où il faudroit de plus 
grands moyens > & où il y auroit de plus ^ande« 
difGcultcs à. vaincre. Nous ajouterons que l'établif- 
icment Juppofê des maîlbns de commerce dans l'In- 
de, ne détniiroit point la tn^llîté de former en 
Europe des /btiét&, parc? qu'il n'en faudroit pas 
moins débourlèr pour chaque armement donxe ov 
quinze cents mille livres de fonds, qui ne po.ur- 
roient jamÀs rentrer que la troitieme.annep au 
plutôt. 

Cette néceflitc une fois pcouvée dans tous les 
cas, ilcnréfulte que le commerce de l'Inde eft 
dans un ordre particulier; ^Jqu'il n'y a. point, 
ou prefque point de négociaus quipuiflent l.cntte- 
prendre Se le fiûvrepar eux-mêmes, avec letir pro- 
pre fonds , & fans le fecours d'un grand nombre 
d'aiToctés. Il nous refte àprouver que cçs fociétés 
démontrées néceffaires, feraient ponées par leur in» 
térêt fTOMe-^Si par la nature, des chofes, ^ iè réunir 
en une fcitle Se mène compagnie. , 

Deux raifons principales viennent à l'appui de 
cette propolitionj ledangerde; la concurrence dans 
les achats & dans les ventes, &lanécel£té desaflbr- 
dmens. j j • 

La concurrence, des vendeurs Se des acheteurs 
réduit les marcfaandires à leur jqfte valeur. Lorfque 
la concurrence des vendeurs eft plus grande que 
celle des acheteurs, le prix dcsmarchandifcstombç 
au-dcÛQtis de leur valeur ; comme il eft plus con- 
fidérablc , lorfque le nombre des ifdietçurs furpaflip 
celui 
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celui des vendeurs. Appliquons ceS; notions au com-; 
merce de l'Inde. 

> I-or/i|ue vous (uppofez que ce commerce s'éten-J 
dra en proportion du nombre d'armemens par- 
ticuliers qu'on y deftinera , vous ne voyez pas qut* 
cette multiplicité n'augmentera que la concurrence 
des aclieteurs, tandis qu'il n'efl pas en votre pou< 
voir d'augmenter celle des vendeurs. C'eft comme 
G vous confciiliez à des négociahs d'aller en troupe 
mettre l'enchère à des e&ts, pour les avoir à meil-» 
leur marché. 

Les Indiens ne font prelque aucune confomma-; 
tion des prodiiftions de notre fol & de notre in-, 
dudrie. Ils ont peu d&befoins, peu d'antbition, 
peu d'adlivité. Ils fe pafleroient facilement de l'or 
& de l'argent de l'Amérique , qui loin de leur pro- 
curer des jouilTances , n'eft qu'un aliment de plu^ 
à la tyrannie fous laquelle ils gemiffent. Ainfi coiiuiv^ 
la valeur de tous les objets d'échange n'a d'autr^ 
mefure que le befoin & la faHtaifie des échangeur^„ 
il eft' évident que dans l'Inde nos m'archandifes; 
valent très^peu, tandis que ceUe,s que nous y ache-. 
tons valent beaucoup. "Tant ,que, je ne verrai paS' 
des vaifleaus Indiens venir che,rqher dans nos ports 
nos étoffes & nos métaux, je ijifai "^we ce peuple, 
n'a pas befoin de nous , & qu'il nous fera nécef— 
lâirement la loi dans tous les marchés que nous fe-; 
rons avec lui. De-là il fuit que plus il y aura de, 
marchands Européens occupés de ce commerce,, 
plus la valeur des prodnéHons de l'Inde augmcn- . 
tera, plus celle des nôtres diminuerai & qii'enfin- 
ce ne fera qu'avec des exportations im.menfes qucj 
nous nous procurerons les raarchandifes qui nous, 
viennent de l'Afie. Mais fi, par une .fuite de cet 
ordre de chofes, chacune des fociétés partîailie- ; 
res eft obligée d'exporter plus d'argent, fans rap- 

. Tome lÏL N ' 
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porter plus de marchandUes, il bn réfulterâ pour 
elles une perte certaine ; & la concurrence qui 
ïiira entame leiu: ruine en Afie , les pourfuivra en- 
core en Europe pour la conlbmmer, parce que 
le nombre da vendeurs étant alors plus confîdé- 
table, tandis que celui des' acheteurs eft toujours le 
mcrae, les fociétés feront obligées de vendre à 
ineiUeur marché, après avoir été forcées d'acheter 
plus cher. 

L'article des aflbrtimens n'eft pas moins impor- 
tanL On entend par aflbrtiment la combinailbn de 
toutes les efpec» de marchandifes que fourniiTent 
les différentes parties de l'Inde , comblnaiTon pro- 
portionnée à l'abondance ou à la difette connue de 
chaque efpece de marchandife en Europe. C'eft delà 
principalement que dépendeij^t tous les Aicccs 3c 
tous les profits du commerce. Mais rien ne feroit 
plus ditiicile dans l'exécution pour des fociétés parti- 
culières. En effet, comment voudroit-on que ces 
petites fociétés ilblées, làns communication, (ans 
liaifon entre elles , intéreflïes au contraire à fe dé- 
rober la connoiHance de leurs opérations , remplif- 
frnt cet objet eUentiel! Comment Voudroit-on 
qu'elks dirigcaffent cette multitude d'agens & de 
moyens , dont on vient de montrer la neceflîté i II 
eft clair que les fubfécargues ou les commtfïïonnai<- 
res incapables de vues générales, demanderoient 
tous en même-temps la même efpece de marchan- 
dilè, parce qu'ils croiroient quil y auroit plus à 
gagner. Ils en feroient par conféquent monter le 
prix dans l'Inde, ils le reroient biffer eir Europe, 
& cauièroient tout-à-la-foîs un donunage inévita^ 
ble à leurs commettans & à l'état. 

Toutes ces confidcrations n'échapperoient cer- 
tainement point aux armateurs & aux capitaliftes, 
qu'on foUiciteroit d'entrer dam. cci fociétés. L» 
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eraintr de Ce trouret en concunence avec d'autres. 
Ibciétés, {bit dans les achats, fbk dans les ventes, 
foit dans la compofition des alTortimeDs,' ralentîroit 
leur aâivîté. Bientôt le nombre des fociété* dtmi- 
mieroitj 8c te commerce, au lieu de s'étendre. Te 
Jtenfcrmeroit tou;î les jours dans lïn cercle plus étroite 
& (îniroit peat^être ^ar s'anéantir. 
-I Ces fociétés pa/ticulieres feroient donc intércf- 
fifes, comme nous l'avons dit, à fe réunir» parce 
«[(t'alors tous leurs agens, (bit à la côte de Coro- 
tmtidel, foit à' la côte du Malabar, Xoit dans le Ben-' 
- gâte, liés & dlpigéf.par un fyftéme -faivi, traraillci 
roient de concert dans les ditférens comptoirs, à 
«Aortir les cirgâiîlb^s' qui devroient être expédiée! 
' du comptoir pirluiripal : tandis que par des rapparti 
&'une relatitMT'irttiiiies, toutes ces cargaifons for-> 
niées furUti'ipftn. unifomie.iooncduiaroîem-à pro- 
duire un alTottittient complet, 'mefuré fur les or-r 
dres & les -ittûruaions qui; anroient été eriVôyé» 
«F&irope. ■ ■ .':i ■' ■. :i\-i 

'' Mais on eft>éreTDÎt vainement qu'ime pareille réu^ 
nion pût s'opé^r fans le cdncoiuardu gouverner 
ment. Il y a des cas où les homtpesont Defcrii) d'é^ 
tre excités-, & c'eft principalement, comme- dait 
celui-ci; lorfqu'ilsonfà craindre qu'on neleur ire- 
ftife une protection qui leureft'nécefiàire, ou qu'on 
n'accorde à' d'autres des faveurs qui pourroient ieur' 
rrtiire.' Le géiiv^ftiettient de fon côté ne feroit pa^ 
mtMns intCTeffé'4 -fev<ïrifer cetw affociaiion , pnif- 
^U'tl eft conlbanfï^e c'eft le-moyeale plus fwv^So 
f eut-être l'unique , de fe procoreriia meilleur mm*} 
ché f>onîbtë'lc<s'4tiacabatiaifed de Vibde, nécc&ues 
2' là' cbnfommatiûn'uiiérieiite dei]*état , & ^ l'-eic^ 
^rtation qnt^ei-feit au dâii»BJ:Getté véritédB* 
i^l^dra plus'fi^tâe par oti exânple.très-iîinple!.. 
'I-SuppcffonS'Uittiégûclant^ expiUHeiin vaiâeat^ 
N 4 
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ausrlndes avec des fonds confidérables. In-^t-U 
chai^r plufieui^ commiflîonaalres dans le mcnis 
lieu d'acheter ks mBrchandifes doot il à befom^' 
Non, (âris ddtitéî priée qu'il (cntirâ^ (}u en exécur 
tjàit ftbrt fecretbraent fcs ordres chxcud de leur car 
té. Us fe nniroient les uns aux autres;,:^ ietimr^ 
monter néceflaircment le prix desmaxcbandilfs de-i 
mandées*, enlbrte qu'il en auroitutie moiiidre^juSn- 



ùté avec la même (biËrac d'argrat. que s'il n'eiï^ 
employé qu'nnjfeùLoiinmiilIoanain:.- X'applicatioa 
n'eft pas difficilelàiÉrfré î 'c'eftl'^jtf; «pii- eft lç;n^r 



gociant, &. coftia!:cDiQpagme qâieft. le^ cotqnûT- 
So»ntiire.. ■■■ . - ■■ ;■..-' ~ . .b n-.-'- n ■' •.■ '■ 
«-■Ntias ivorà praH«é)ulqu*^ préfent q^ue d»flS le, 
eCEnqnerce des {ndes , >lâ nature des«li9|es e^igetût 
que'les citoyens, d'uff^état ftiâeiMiiréu^is' en cotR>^ 
p!tgma, & ponrilcBrâQtérêt propne ,1 ^^t^otir celui, dfl 
l'itai liiècac : maisr naai n'avotis<emtweJ Benijrouvé 
(CaûiÎDn put indiiiiG^^qiie, cette camf^me' dût êtfb 
exdufive. Nous croyons apperccvoir, au contraire* 
quèr: IJ^xdutïf do'ntJes compagnlesifiiFopéent^es' ^nt 
toufoors' élé: attnats-, tient à des c»Uès particulù;- ' 
Ks^qoî nK ibntjfpoînt' de l'eO^ncede ce cofn-[ 

-*:LDrique les îdifKïeirtes.-mttotis 'de ÏEiïrppe ïma-v 
gin'erent fuccefiuséoiaht qu'il' étoit' de leur intéiçt: 
dO- prendre pxrti an coQunerce dt$'Itl^4F->ique_l0K 
particuliers .neifÈifoècht-ipaTt: qsotqa'il. JfiUr fût ou- 
vert ;«i^ms long'iteotps ^ il fâu* pièft Ipnûer dçft 
côiQp^nie^., i& kim donner <d«st renitouiagemefis, 
pnspciftini'tné& àfila dîffieultf de: T^^ticepicire. On leuç 
«Mi^ifcs fobcHV ofc feà dàcdca, (îtltQus les attfi-^ 
btitsl de'Jru piîââBce-.6iuveraîïifliijQn:.'l^ur' perfliig 
d'efav^cT'deS iâiba&tiàirs % on lemt: dpnna le droit 
dd'^Mre la paix i&.'lx guerre « ^ I su^çureufement 
faiir.ieaés&. pKpti'inqnanilc, t^lfSiDQnt qi^ ttpp 
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<ttfé de ce droit fimcftè. On fcntit en mêmetemps 
■ qu'il étoit néoeflâire de leur aSutèj les moyens de 
.j'indemml^r des dépeiifes d'étabËlTement , qui de- 
1 voient être très-confidérablès. -'Delà les pnvil(^e« 
■exciufife, dont la durée fut d'abord fixic à un cerr 
-taîn -nombre d'années, & qui. fe^font etiTuite peu- 
ipétué; par des circonllances que nous allons 'derif 
lopper. - ,• - 

Les prérogatives brillantes que l'on avott.accor- - 
■dées aax compagnies, ctoient,' à' le bien prendre, 
autant de chafges impofées au commerce, te droit 
d'avoir des forterefics, emportoîtla néceiïïté delcs 
conftruirc & do les défendre.' Le droit d'avoir des 
troupes^, emportoit l'obligation de les recruter 8f 
de les payer; Il en étoit de même de la permiUion 
d'envoyer des ambaffadeurs, & de faire des- traités 
avec les priiices du pays. Tout cela entraînoit après 
foi des dépcnles de pure reprélèntation , bien pro- 
pres à arrêter les progrès du commerce, &à taire 
tourner la tête aux gens que les compagnies on- 
voyoicnt aux Indes pour y être leurs fadeurs, & 
qui eu arrivant fe croyoient des fouvcrains, âc.agif- 
loi«]t en confcquence. 

Cependant les gouvernemens trouvoient . fijrt 
commode d'avoir en Afie des efpeces de colonies,' 
qui, en apparence, ne leur coûfoient rien *, &:com-- 
me en iMffant toutes les dépenfes k la charge des 
compagnies, il étoit jufte de leur alTurer tous les 
pronts, les privilèges ont été maintenus. Mais fi au 
lieu de s'arrêter à cette prétendue économie du 
moment,' on eût porté fes regards vers l'avenir , 
& qu'on eût lié tous les évcnemens que la révolu- 
tion d'un certain nombre d'années amené naturel- 
lement dans fon court, on auroit vu que les dé- 
penfes de fouveraîneté , dont il eft impoÛîble de 
déterminer k nicfure, parce qu'elles (ont fubor- 
N i 
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flonnées à une îi^ntté .de circonfiatJces politique»* 
abrorberoient plutôt ou plus tard , & les bénéfices 
& les capitaux du commerce : qu'il (audroit alors 

3ue le tréfor public s'épuifàt pour venir au fecours 
e Ja compagnie privflégiée , & que ces faveurstar- 
dives, qm n'apporteioient de rctnede qu'au mal 
déjà fait, fans cp d^ixuire la caufe, laiiTcroieni. à 
perpétuité les compagnies de commerce dans la mé- 
dîociité, & dans la l^igueur. 

Mais pourquoi les goûvcmêmens ne revieii- 
droient-ils pas enfin de cette erreur ï Pourquoi ne 
ïeprcndroient-jb pas une charge qui leur appar- 
tient -, & dont le poids , après avoir accablé les com- 
pagnies, finit toujours par retomber tout entier Air 
eux; Alors la ncceffitc de lexcluiîf s'évanouiroit. 
Les compagnies exiftantcs, que des relations an- 
■ cimnes & ux^ crédit établi rendent précïeufcs , (e- 
roient roigneufemcnt coftlêrvées. L'apparence du 
monopole seloigneroit d'elles à jamais, & la li- 
berté leur offriroit peut-être des objets nouveaux , 
que les charges attachées au privilège ne leur au- 
roient pas permis d'embralTer. D'un autre côté, le 
champ du commerce ouvert à tous les citoyens, 
te fertiliièroit Ibus leurs mains. On les verroït ten- 
ter de nouvelles découvertes, former des entrepri— 
ies nouvelles. Le commerce d'Inde en Inde , fiîr 
de trouver un débouché en Europe, s'étendroît en- 
core & prendront plus d'at^ivitc. Les compagnies' 
attentives à toutes ces opérations, mefureroïent leurs- 
envois & leurs retours fur les progrès du com- 
merce particulier; & cette concurrence ,, dont per- 
fonne ne fcroit la vidirae , tourneroit au profit des 
différens états. , r 

Ce fyftéme nous fembic propre à concilier toHs ■ 
les intérêts, tous les principes. If ne nousparoîti 
Tufceptible d'aucune 'ob)eâioD raiiônnable, ioit de 
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b pirt des défmfeurs du privilège excluûf > fbit de 
la part des défenfeurs de la liberté. 

Les premiers diroient-ils que les compagnies 
uns privilège exclufif n'auroient qu'une exiftencc 
précaire , & feroient bientôt ruinées par les parti- 
culiers î 

Vous étiez donc de mauvaife foi, leur répon- 
drois-je, torique vous fouieniez que le commerce 
particulier ne pouvoit pas réuOir i Car s'il par- 
vient k ruiner celui des compagnies) comme vous 
le prétendez aujourd'hui , ce ne peut être qu'en 
l'emparant malgré elles , par la fupériorité de Tes 
moyens & par l'afcendant de la liberté, de toutes 
les branches dont elles font en' polTeOîon. D'ail- 
leurs , qu'eft-ce qui conftitue réellement vos com- 
pagnies i Ce font leurs fonds , leurs vaifleaux , leurs 
comptoirs -, Se non pas leur privilège exclulî£. 
Qu'eft-ce qui les a toujours ruinées! Ce fontles 
dépenfes exceffives, les abus de tout genre, le» 
entreprifes folles, en un mot, b mauvaife admi- 
niftration , bien plus deftruftive que la concurren- 
, ce. Mais fi la diftribution de leurs moyens & de 
leurs forces eft faite avec fageffe & économie \ fi 
l'efprit de propriété dirige leurs opérations, Je ne 
vois point d'obftacle quelles ne puiffent vaincre, 
point de fiiccès qu'elles ne puilTent efpérer. 

Ces fiicccs foroient-ils ombrage aux défenlêurs 
de la liberté ! Diroient-ils à leur tour que ces 
compagnies, riches & puifiantes, épouvanteroient 
les particuliers , & dctruiroient en partie cette 
liberté générale & abfoluei lî néceflaire au com- 
merce. 

Cette obje^on na nous furprendroit pas de 

leur part : car ce font prefqae toujours des mots 

qui conduifent les hommes , Se qui dirigent leurg . 

qémarches Se leurs opinions. Je n'excep e pas de 

N4 
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cette erreur le plus grand nombre des écriions 
économiques. Liberté de commerce , liberté civile. 
Nous Adorons avec eux ces deux divinités tutélai- 
res du genre-humain. Maïs fans nous laiHer féduire 
par des mots , nous nous attachons, ^ l'idée qults 
. repréfentent. Que demandez-vous, dirois-je à ces 
rerpedablcs enthoufiaftcs de la lUïené ? Que les 
loix aboliflent juûju'au nom de ces anciennes com- 
pagnies, afin <jae chaque citoyen piiilîe fe livrer 
ians crainte k ce commerce , & qu'ils aient tous 
également les nicmes moyens de fe procurer des 
îouiflànces , les mêmes reliburces pour parvenir k 
la fortune : Mais lî de pareilles ioix , avec tout cet 
appareil de liberté , ne font dans le fiiit que des 
ioix très-exclufives , leur langage trompeur vous 
les fera-t-il adopter } Lorfque l'ctat permet à tous 
fes membres de faire des entreprifes qui deman- 
dent de grandes avances, & dont par çonféquent 
les moyens font entre les mains d'un très-petit nom- 
bre de citoyens , je demande ce que la multitude 
gagne à cet arrangement. Il femble qu'on veuille 
fe )ouer de fa crédulité , en lui permettant de feire 
des chofes t^u'il lui eft impoÛible de faire. Anéan- 
iiifez les compagnies en totalité, le commerce de 
l'Inde ne fe fera point , ou ne fe fera que par un 
petir nombre de négocîans acaédités. 

Je vais plus loin ; & eti faifant abftraéKon des pri- 
vilegesexclufifs, je pofcral en fait que les compa- 
gnies des Indes , par la manière dont elles font conC- 
tituées,ont aflbcié à lenr commerce une infinité de 
gens, qui fans cela n'y auroient jamais eu de part. 
Voyez le nombre des aétionnatres de tout état, de 
tout âge, qui participent aiix bénéfices de ce com- 
merce; & vous convierdirez qu'il eut été bien plus 
Telîerré dans la fuppofition contraire; que l'exif- 
tencedcs compagnies n'a feitque l'^eudre, en pa- 
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roiffant lebomer-, &i que h modiciiié dtt prix' des 
aélions doit rendre très- précieufe au peuple U Coii- 
fervation d'tin ctabiilTraient tjui I«i oUVre .une car- 
rière que la liberté lui auroit fermée. " ' ' . 

Dans la vérité, nous croydns que les (foTnpagnieS 
& les particuliers réiiffiroiem également, fans que 
les fuccès des uns piiffent nuire aux fuccès des au- 
tres , ou leur donner de la jaloufîe. Les compagnies 
continueroient à exploiter des objets qui , exigeant 
par leur nature & leur étendue de grands moyens 
& de l'unité , ne peuvent être embrafiés que par 
une alTociation piiilTante. Les particuliers, au con- 
traire, s'adonneroient à des objets, qui font à peine 
apperçus par une grande compagnie , & qui , avec 
le fecours de l'économie, & p.ir la réunion d'un 
grand nombre de petits moyens , deviendroient 
pour eux une fource de riçheffcs. 

C'eft aux hommes d'état appelles par leurs talents 
au maniement des affaires publique^, à prononcer 
fur les' idées d'un citoyen obfcur que fon inexpé- 
rience peut avoir égaré. La politique ne fauroit 
s'appliquer afiez tôt , ni trop profondément , à ré- 
gler un commerce qui întéreffe fi effentiellemcnt 
le fort des nations, &qui vraifcmblablement, l'in- 
tércflera toujours. 

Pour que les Haifons de l'Europe avec les Indes 
difcontinualfent , il faudroit que le luxe, qui a fait 
dans nos régions des progrès fi rapides , jette de fi 

firofondes racines , fût également profcrit dans tous 
es états. Il faudroit que la molleife ne nous fur- 
chargeât plus de mille befoins iâdtices , inconnus à 
nos ancêtres. Il tâudroit que la rivalité du com- 
merce celTât d'agiter, de divifer les nations avides 
de richelTes. Il faudroit des révolutions dans les 
mœurs, dans les ufages , dans les opinions , qui n'ar- 
riveront jainûs. Il faudroit rentrer dans les boroes 
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d'une nature jîmple , dont nous parolâbhs fords 
pour toujours. 

Telles font les dernières ririons que nous dic- 
teront [es relations de l'Europe avec l'Aiie. Il eft^ 
temps de s'occuper de l'Amériqae. 



Mn du cinquième Livre. 
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'Histoire ancienne offre un magnifique l, 

Ipeilacle. Ce tableau continu de grandes révolu- ,^?'!^."*l* 

tions de itumrs héroïques & d'événcmens extraor-..^^.'"''^'"!5 
,. , ,111 I ■ I /7- i MCienoe oc 

dinaires, deviendra de plus en plus intereUant , a njojerite. 
meriire qu'il fera plus rare de troiiver quelque chofc 
qui lui relTemble. Il eft paffé, le temps de la fon- 
dation & du renverferaent des empires! 11 ne fe- 
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trouvera plus, l^omine devant qui la terre Je Èai- 
Joit! Les lierions, après de longs ébrùilemeis, 
après les combats dé l'ambition & de la li^j^né, 
Semblent aujotird'hui fixées dans le tnome repos ;de 
la (ervitude. On combat aujourd'hui avec la foudrci 
pour la prife de quelques villes, & pour le caprice 
de quelques hommes puîlTans :, on combattoit au- 
trefois avec l'cpcei pourdéfniTre&fondenttajtoyau- 
més , ou pour venger les droits naturels de J!hom- 
me. L'hiftoire des peuples eft feche & petite, fan» 
que les 'peuples foicnr plus heuretix. Urft t^ppcrf- 
MtMi )oumaliere a fucccdé aiii-trouble» et aiiit ora- 
ges ■, & l'on voit avec peu i^'intérct des efclaves plus 
ou moins avilis, s'alTom'mer' avec leurs chaînes, pour 
amufcr la-fai»t«lîe de Ipun -matre». r . rr 

L'Europe f cette partie -du globe «^ut agît le plus 
fur toutes les autres, paroît avoir pris une. ajîiejte 
folide & durable. Ce font des fociétés puiflantcs, 
iciairccs, tendues, îaloufes' dans tm dégrë prefi^iie 
égal. Elles fe prcfl'eront les unes les autres ; & au 
milieu dé "cette flu^uation continuelle, icsjjnei 
s'étendront, d'autres feront relTerrées, & la balance 
penchçr^ alttrnativçment, xi'iifv îcôté & de l'autre, 
làns être jamais renverfée. Le fanatifîne de religion 
& l'efprit de conquête, 'ces deux' caufes perturba- 
trices du globe , ne font plgs ce qu'elles étoient. 
Le levier facré, dont l'extrémité eft fur la terre & 
le point d'appui dans le ciél , eft rompu ou très- 
anoibli. Les (ouverains commencent à s'apperce- 
voir, non pour le bonheurdc leurs peuples, qiu 
les touche peu, mais pour leur propre intérêt, que 
l'objet important eft de réunir la iureté & les ri- 
cheiies. On entretient de nombreufcs armées , on 
fortifie lès frontières, & l'on commerce. 

Il s'établît en Europe un efprit de troc» & d'é- 
changes, qui peut donner lieu à de vaftes fpécula- 
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tioiis dans les tètes des particuliers : mats cet efprit 
ed ami de la tranquillité & de la paix. Une guerre, 
au milieu des nations commerçantes * elt un incen- 
die <}ui )es ravage toutes. Le temp n'eft pas loin , 
où la lanâion des gouvemcmens s ctcndra. aux en- 
{agemens particuliers des fujets d'iui peuple ayec. 
es îifjeà d'un autre, & où ces banqueroutes, dont 
^s cpDtre-coups Te font Centir à des difïances îm- 
menfes, deviendront des confidérations detat- Dans. 
ces /ocicics mercantilles , la découverte d'une ifle, 
l'iinpartation d'unç nouyelle denrée , l'inventiott 
d'une njiachine , l'énblilTement d'un comptoir , l'in~ 
vation d'une branche de(»ii[imercc, laçonftruâton 
d'uii,pGa;t, deyiendrj>i}t jes tranfaâioQ^ Içs plus im- 
portantes.-, & les annales des peuples demandercmt' 
à-itK-.éCTftef .par dçs- çommefçans-philolophes, 
comtne die^ letoieqt .ai|'tre&>is par id^ 'hiftorienft 
oratettts.': ; _ ■ .-. ,,,.., - 

.La difcpuyerte , f^'4)D! n<^veau mond?^ pouV^oit 
lèute. fournir <les . alitnçns à' notre çuriollti. Une. 
vafte terre en friche , l'humanité réduite à la con- 
ditian^l^iViiule , des catnjpag^ies fans récoltes , des 
tréfo^s (ànS: polIelTeurS;,. des lôciétés ians police», 
des hontes fans nux^irs : combien unpareu Ipec-, 
tacle n'eùt-il pas été plein d'intérêt & d'Inftmâion. 
pour un Locke , un BuHbn , un Moutefquieu t. 
Quelle le^^ure eût été au0i furprenante, aum pa- 
diétique tjue le récit ,de, Içur voyage ! Maïs l'image. ' 
de^Ift^fttire brute &ijiuvagc, eft déjà défigurée. . 
Il: {^% Cs hâter d'en raiîcinbler les^traiis à demi 
clËiç^i après avoir peint & livré à l'eifécration les 
avides & féroces chrétiens , qu'un malheureux ha- 
^d conduilît d'abord dans, cet autre hémirphere. I r. ' 

It'ËMiagne > coniuie dans les premiejï "iges fous Antienna 
fc,noin d'Hefpérie & dlbérie, étoit habitée par des d^l-Sn 
peuple^ t qui, défepdu^ d'un côté par U mer, & jpgc. 
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gardés de l'aiitrê par les 'Pytéàées, joaiflbient tran- 
quillement d'un climat agréable , d'un pays abon^. ' 
dant, & le gotivernoîent par leurs ufages. Là par- 
tie de la nation qui occapoit le Midi, éfoit un peu 
ibrtîe de la' barbarie , par qudque foible liaifon 

Iu'elle avoit avec les étrangers : malles hàbitans 
es côies dç l'Océan reflcmblojeiit à tous les peu-; 
pies qui ne connoiflènt d'autre exercice que celui 
de !a chafTe. Ce genre de vie avoir pour eux tant 
de charmes, qu'ils taiflbient à leurs femmes tous les 
travaux de l'agriculture. On étoit parvenu à iéur 
en faire fupporter les fetigucs, en formant tous Ifes 
ans une ailemblce générale , bû celles qui i'-étoiént 
le plus diftinguées dans cet exercice, reccvoient'des 
âoges i>ublics. " .- ■ ■ '" ' ' ; 

- Voira donc le fexe le plus foible livré- aux- tra* 
Taux les plus durs de la Vie, foit fauvage, (bit ci- 
vilifêe *, la jeune fille tenant dans Ces mains délicates 
les inftmmens du labour; fa hiere , peiit^ctré çn- 
ceinte d'un lècondj^'un troificme enfant'i le cbrfcS 
penché fur la charrue , & enfonçant le (bc ou la 
bêche dans le fein de U terre pendant des chaleurs 
brûlantes. Ou je me trompe fort, ou ce phéhbmehe 
cft, pour celui qui réfléchir, Tin des plus furprenans 
qui le prélenteni dans les annales bizarres' de notre^ 
efpece. Il feroît difficile de trouver un exemp^eplus 
frappant de ce que l'hommage national peut obtenir; 
Car il y a moins d'héroïfme à expofer iâ vie qu'à 
la confâcrcr à de longues fatigues. Mais G *el elV 
le pouvoir des hommes raffemblés fur refprit de la 
femme, quel ne feroit point celui des fènimeï raP 
femblées fur le ccenr de l'homme ï - ' 

Telle étoit la fituation de l'Efpagne , lorfque 1« 
Carthaginois tournèrent leurs regards avidiis vers 
une région remplie de rrchefles inconnues à fts ha- 
.^bitanfi. Ces négocians qui courroient la Méditer-, 
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rahèe de lears vaillêaux, Te pr^enterent comin* 
des amis, qui^ en échange de métaux inmiieS} of- 
^ient des commodités uns nombre. L'appât d'un 
commerce en apparence fi avantageux, fédtiiât à tel 
point les Espagnols , qu'ils permirent à «s républi- 
caios de bâtir fur les côtes^ des maïlbns pour fc 
loger, des magalîns. pour la iùreté de leurs mar- 
chandifes, des temples pour l'exercice de leur reli- 
gion. Ces établiflemens devinrent infenfiblement des 
forterelTes, dont une puiHance plus rafôe que guer- 
rière profita, pour auervir des peuples crédules , 
toujours divifés entr'eux, toujours irréconciliables. 
En achetant les uhs, en intimidant les autces, Çar- 
thage vint à bout de fubjuguer l'ËTpagrie, avec les ^ 
foldats & les tréfors de l'Elpagne même. 

Les< Carthaginois , devenus les maînvs de .la pliu 
grande & de la plus précieule panie de cette belle 
contrée , parurent ignorer ou méprifo' les moyen) 
d'y aâêrmir leur domination. Au-lieu de continue» 
. à s'approprier pour des effets de peu dç valeur, 
l'or & l'argent que fournitToient aux vaincus des 
mines abondantes , ils voulurent lout emporter de 
foi'ce. Cet efprit de tyrannie, pafla de la république 
au général, à l'officier, au foldat, au négociant mê- 
me. Une conduite lî violente jetta les provinces 
foumifes dans le défefpoir , 6c infpir» à celles qui 
étoient encore libres ,- une horreur extrême poq^ 
un joug a dur. Ces difpolîtions déterminèrent les 
Unes & les autres it accepter des fecours aulïï fa-. 
ncftes que leurs maux étoient cruels. L'Efpagne de- 
vint un théâtre de {aloufie , d'ambition & de hûne - 
«itre Rome & Carthage. 

Les deux républiques combattirent avec beau- 
coup d'acharnement, pour favoir à qui l'empire do 
cette belle portion de l'Europe appaniendroit. 
Feut-éù:e ne feroit-il refté ni ^lune>.ni-à.rMUet 
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fi lesErpamols, rpeâàtevrs tranquilles desévéne- 
nteos y eauént laiué le temps aux nations rivales 
de (e coofiimer. Mais pour avoif voulu être ac- 
teurs dans ces fcenes fautantes, ils fe trouvèrent 
efclaves des Romains, & continuèrent à l'être ]uC- 
^u'au cinquième lîecle. . , 
- Bientôt U corruption, des maîtres du monde in(- 
pira aux .peuples fauvages du Nord, l'audace d'en- 
vahir des |wovinces mal gouvernées Se mal défen^ 
dues. Les Sueves, les Âlains, les Vandales, le* 
Goths, paOereot les Pyrénées. Accoutumés, au mé- 
tier des brigands , ces bacbares ne purent devenir 
cito^q^;. i& ils fe firent une guerre vive. Les Goths 
plus habiles ou plus heureux» ibumircnt kurs en- 
nemis , &. compoferent d* toutes les Efpagnes un 
étai, qui, malgré le vice.de jes inftimtions, mal- 
gré les rapines des Juifs, qiù en étoient .les feuls 
commerçaDs , fe Ibutînt ju(qu'au commencement du 
huitième ,(îecle. 

A cette époque, les Maures qui avoient fubju- 
gué l'Afeique avec cette irapetuotïté qui diftinguoit 
toutes leurs entreprifes , palTent la mer. Ils trou- 
vent un roi fans mœurs & fans talens ', beaucoup 
' de courtlTans & point de miiù^res \ des foldats Gns 
,valeut & des généraux Jàns expérience ; des peuples 
amollis, pleins de mépris pour le gouvernement > 
& dirpefes à changer de maître -, des rebelles qui 
le joignent à eux, pour tout ravager, tout brûler, 
tput maflicrer. En moins de trois ans, l'empire 
des chrétiens efl détruit, & celui des infidèles éta- 
bli fur des fondemens foUdes. 

L'Efpagrie dut à fes vainqueurs des femences de. 
goût , d'humanité , de ppliteiTe, de philolbphie. 
plufieurs arts, & un afltz grand commerce. Ces, 
jpurs brillons ne durèrent pas long-temps. Ilsfurent 
éclipfés . par les iimombraples. feâes qui (s formè- 
rent 
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Fcnt parmi les conquérans , & par la faute (qu'ils 
firent de, fe donner des fouvcrains particuliers 
dans toutes les villes cotiOdérables de leur domi- 
nation. 

Pendant ce temps-là, les Goths qui» pour Je 
dérober au joug des Mahoniétans, avoient été cher- 
cher un a^le au fond des Aftaries, ruccomboient 
fous le jotig de l'anarchie, croupilToient dans une 
ignorance barbare,, écoient opprimés par des prc-' 
très fanatiques , languiHoient dans une pauvreté 
inexprimable , ne fortoïent d'une guerre civile que 

Ïiour rentrer dans une autre. Trop heureux dans 
e cours de ces calamités, d'être oubliés ou igno- 
rés, ils étoient bien éloignés de fonger k profiter 
des divifions de leurs ennemis. Mais aufli-tôt que 
k couronne, d'abord éleâive, fut devenue hérédî-, 
taire au dixième ficelé •, que la noblefiç & les évè- 
ques eurent perdu la ficulté de troubler l'état-, qut 
, le peuple Ibrti d'elclavage eût été appelle au gou- 
vernement, on vit fe ranimer l'efprit national. Les 
Arabes, preffîs de tous les côtés, fiirent dépouillés 
fucceflivément. A la fin du quinzième fiecle, il ne ■ 
leur reftoit qu'un petit royaume. 

Leur décadence auroit. été plus rapide , s'ils 

avoient eu affaire à une puiffance qui pût réunir 

, vers un centre commun, toutes les conquêtes qu'on 

, fcifoit filr eux. Les chofes ne fe pafferent pas ainfi. 

Les Mahométans ftirent attaqués par différens chefs, 

dont chacun forma un état indépendant. L'Ëfpagtie 

fat divifëe en autant de fouverainetés quelle con- 

tenoit de provinces. Combien il fellut de temps, 

de fucceflions, de guerres, de révolutions, pour 

que ces foibles états fe trouvaffent fondus dans 

ceux de Caftille & d'Aragon > Enfin le mariage d'I- 

fabelle & de Ferdinand ayant hcureufement réuni^ 

jdans une même famille toutes les couronnes d'ËT-. 

Tome m. ■ O 
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pagne > on Ce trouvi des forces fuflilàntes pooi av 
taquer le royaume de (ketude. 

Cet état , qui &îfoit à peine la huitième partie 
de la pùiinrule, avoit été toujours floriflànt, de- 
pois l'invaGon des Sarrallns : mais il avoit vu croî- 
tre les profpéntés, k mefure que les conquêtes des 
chrétiens avoient déterminé un grand nombre d'în- 
fideles à s'y réfiigicr. Le relie de l'Europe n'oiîroit 
pu des terres auuî bien cultivées, des nunu&âu- 
tes auin nombreuTes & aufS parfaites; une naviga- 
tion auflî fuivie, aufli étendue. Le revenu public 
montoit, dit-on, à 7,000,000 livres, richeffe pro- 
digieule dans un temps où l'or & l'argent étoient 
très-^ares. 

Tant d'av*ntag« > loin de détourner les fouvc- 
raini de la CaftilTe & de TAragon d'attaquer Gre- 
nade > furent les motifs qui les poull'erent le plus 
vivement à cette entreprilê. Il leur Êdlut dix ans 
d'une guerre Jânglante & opiniâtre , pour fubju- 
guer cette florifTante province. La conquête en fîit 
achevée par la priTe de la capitale , vers les premiers 
, Jours de l'in 1+91. 
ITI- Ce fiit dans ces circonftances gloiieufes, qu'un 

Colomb homme obfcur, plus avancé que fon fiecle dans la 
wojet de connoiflknce de Vaftronomie & de la navigation * 
dëcouTrïr propola à rEfp^ne> heareule au dedans, de s'agran- 
l'Améri- dirau dehors. Chriftophc Colomb fentoit , comme 
*!"'" par inftinâ , qu'il devoir y avoir un autre contient » 

& que c'étoit à lut de le découvrir. Les Antipo- 
des, que la raifon même traitoit de chimère, & 
la tiiperititîon d'erreur Se d'impiété , étoient aux 
yeux de cet homme de génie, une vérité incon- 
teftable. Plein de cette idée, l'une des plus gran- - 
des qui foient entrées dans l'efprit humain, Upro- 
poGi a Gênes la patrie, de mettre fous fes loix un 
' autre bémilphere. Méprifé par cette petite républi^ 
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que, par le Portugal où il vivoit,'& par l'Angle- 
terre même , qu'il dcvoit trouver di5)ofée à toutes 
ks entreprifes maritimes > il porta les vues & fes 
projets à Ifabelle. 

Les miniftres de cette prînceffe prirent d'abord 
pour un'vitionnaire un homme qui vouloit décou* 
vrir un mondes Ils le traitèrent long-temps avec 
cette hauteur infultante que les hommes en place 
afFeâent lî louvent avec ceux qui n'onr quE du gé- 
nie. Colomb ne fut pas rebuté par les diflîcufi^, 
II avoit, comme fous ceux qui forment des projets 
Textraordinaires , cet enthoufiafme qui les roidit con- 
tre les jugemens de l'ignorance, les dédains de l'of" 
gueïl, les petiteâes de l'avarice, les délais de lapa- 
reûe. Son ame iermc» élevée^ courageufe , fa pru- 
dence & Ion adreiTe , le firent enfin triompher de 
tous les obftacles. On lui accorda trois petits na- 
vires Si quatre-vingt-dix hommes. Sur cette Ibible 
efcadre^ dont l'armement ne coûtoit pas cent mille 
francs, il mit h la voile le } août i^$i, avec le 
titre d'amiral & de vice-roi des ille^ & des terres 
qu'il découviiroit , & arriva aux Canaries oÎL il s'é- 
toit propofé de relâcher. 

Ces iAes, lltuces à cinq cents milles des côtes TV. 
d'Efpagne & à cent milles du continent d'Aftique, . Colomb 
font au nombre de fept. L'antiquité les connut fous ^"^ ' ^ *^ 
le nom d'ifies Fortunées. Ce fut à la partie la plus les Cana- 
occidentale de ce petit archipel que le célèbre Pto- ries. Détail» 
Ipraée, qui vivoît dans le fécond fiecle de l'ère f"rs*»'H** 
chrétienne, établit un premier méridien, d'où il 
compta les longitudes de tous les lieux , dont il dé- 
termina la position géographique. Il auroit pu, fé- 
lon la remarque judicîeuTe des trots aftronomes 
François qui ont publié en 1 7?S la relation fi ca- 
rieufe & fi inflruâ;ive d'un Voyage fait en 1771 & 
en 1771 1 il auroit pu choilû Alexandrie : mais il 
O X 



nign^Pdi-vGoOgle 



»I1 HjSTOiaS l'UIlOSOl'III Q-UF 

ccaignit> lâns doute, (jue cette prédilcâion pour 
fon pays ne iû.t imitée- par d'autres , & qu'il ne ic- 
liiltSt quelque embarras de ces variations. Le parti 
auquel s'arrêta ce philofophe , de prendre pour pre- 
mier méridien celui qui paroiâbtt laiâer à fon orient 
toute la partie alors connue de la terre , fut géné^ 
ralement approuvé , généralement fuivi pendant plu- ' 
(îeurs fiectes. Ce n'eft que dans les temps moder- 
nes que plulîeurs nations lui ont mal-à^propos fub' 
ftitué la capitale de leur empire. 

L'habitude qu'on avoit contraftée d'employer le 
nom des ifles Fortunées, n'empêchoit pas qu'on ne 
les eât perdues cAtiéremçnt (K vue. Quelque na- 
vigateur avoit fans dopte reconnu de nouveau ces 
terres infidelles, pùifqu'en i ^44, la cour de Rome - 
en donna la propriété à Louis de la Cerda, un des 
Infans de CamIIe. Obftinément traverfé par le chef 
de la famille , ce prince n'avoit encore pu oen ten- ' 
ter pour mettre à profit cette étrange libéralité, lorf- 
que Béthencourt partit de la RocheUe le 6 mai 1 401 , 
& s'empara deux mois après de Lancerote. Dans 
l'impofubilité de rien opérer de plus avec les moyens 
qui lut reftoient, cet aventurier fe déterminai ren- 
dre hommage ga roi de Caftille de toutes les con- 
auétes qu'il pourroit fabe. Avec lesfecours que loi 
onnace (buverain , il envahitFortaventure en 1404 , 
Gomere en 1405 , l'ifle de Fer en 140e, Canarie, 
Falmc & Teneriff ne llibirent le joug qu'en 148J, 
en I4()x & en 149e. Cet archipel, ious lé nom 
d'iUes Canaries , a ^t toujours depuis partie de la 
domination Espagnole , & a été conduit par les loiz 
de Caftille.. 

Les Canaries joutlTent d'un ciel communément 
ferein. Les chaleurs font vives fur les côtes : niais 
l'air eft agréablement tempéré fur les lieux un 
peu élevés, & trop froid fur quelques montagpes 
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couvertes de neige la plus' grande partie de 
l'année. 

Les fruits & les iuiimaux-de l'Ancien , & da Noo- 
veau-Mond? j profperent tous ou [Velï^ue tous fur 
le fol varié de ces ifles. On y récoke des huiles, . 
quel<]ue loie , beaucoup d'orfeilie , & une aflez grande 
quantité de furre inË:rieur à celui que donrté TA- 
mérîque. Les grains qu'il fournît faffifent le nlus 
Ibuveni à la confomniation du pays ; Scfaos comp- 
ter les botlTons de moindre qualité, fis exporta^ 
tions.en vin s'élèvent annuelletnent à dhc ou douae 
mille pipes de Malvoific. "^ 

En ty6!A, les Canaries cbmptoient cent cinquan- 
te-cinq mille cent foixante-fix habibins, înd^en- 
damment de cinq cents huit efidéllaftiques , de n«if 
cents vingt-deux mo.inesj & de fept cents quarante- 
Gx religieufes. Vingt-neuf miUe nuit cents de ces 
citoyens étoient enr^imentés. Ces milices n'étoient 
rien alors : mais depuis on les a un peu exer- 
cées > comme toutes celles des autres colonies Ëf- 
pagnoles. 

Quoique l'audience ou le tribunal fupérieiir de 
juftice , foit dans l'ille fpéda/ement appellée Cana- 
rie, on regarde comme la capitale de l'Archipel 
celle de TeneriiF, connue par les volcans & par unti 
montagne qui, félon les dernières & Tes meilleures 
obfervadons, s'élève mille neuf cents quatre toiles 
au-deûus de la mer. C'eft la-plus étendue, la plus 
riche & la plus peuplée. Elle eft le féjour du conv 
mandant général & le fiege de l'adminiftration. Les 
navigateurs, prelque tous Anglois ou Américains, 
/font leurs ventes dans fon port de Sainte-Croix , & 
y prennenf leur chargement. 

L'argent que ces negocians y verfent, circule »■• 
rement dans les illes. Ce ne font pas les impôts qui 
l'en font fortir, puifqu'ils fe réduUent an monopole 
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-du tabac , & à une taxe de (îx pour cent fur ce qui 
fort, fur ce qui entre : foibles reflburces que doi- 
vent abforber les dépenfes de fouveraineté. Si les 
Canariesenvotent annuellement quinze ou feize cents 
mille francs à la métropole : c'cft pour la fuperfti- 
tion de la aoifade : c'eft pour k moitié de leurs 
appointemens que doivent la première année i la 
couronne ceux des citoyens qui en ont obtenu quel- 
que place : c'efl pour le droit des lances , fubuitué 
uir toute l'étendue de l'empire , à l'obligaûon an- 
ciennement impofée à tous les gens titrés de fuivre 
le roi à la guerre : c'eft pour le riers du revenu des 
•éVècbés, qui, dans quelque partie du monde que 
ce puiûc être , appartient au gouvernement ; c eft 
pour le produit des terres acquifes pu conièrvées 
par quelques iâmilles en Ëfpagne : c'efl; enfin pour 
p^ycrles dépensés de ceux que l'inquiétude, l'am- 
bition ou le délîr d'acquérir quelques connoiHàii' 
-ces font fbrtir de leur archipel. 

Une exportation fi conlîdérable de métaux a tenu 
les Catiaries dans un épuifement continuel. Elles en 
■fëroient forties , lî on les eût la^é paiitbiement 
Jouir de la liberté qui , en nS 5 7 , leur fut accordée , 
d'expédier tous les ans pour l'autre hémilbhere cinq 
bâtimens chargés de mille tonneaux de denrées ou 
de marchandifes. Malheureufcment , les entraves 
que mit Cadix à ce commerce, le réduifit pea-3l 
peu à l'envoi d'un trcS'petit navire à Caraque. Cette 
tynanip expire ; & nous parlerons de fa chûie, 
après que nous aurons Aiivi Colomb fur le grand 
théâtre où fon génie & fon courage vont fe déve- 
lopper. ; 

Ce fut le 6 SeptenJîre qu'il quitta Gomcïe , oi 
4çs rrop frêles bâtimens avoient été radoubés & les 
vivres renouvelles î qu'il abandonna les routes fiii- 
viés par les navigateurs qui l'avoient précédé ; qu'il 
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iit voile à rOuefl 'pour fe jetter dans un océan 
inconnu. 

Bientôt, fes équipages épouvantés de riaimenfe 
étendue des mers qui Tes reparoient de leur patiie* 
commencèrent à s'eiîr.iyer. Ilsmurmuroient, & les 
plus intraitables des mutins propoferent ^ plulieuis 
repriTes de jetter l'auteur de leurs dangers dans les 
flots. Ses pliK zélés partifans même étoient fans ef- 
poir>î & il ne pouvoit plus rien fe promettre^ ni 
de la révérité, ni de la douceiu', 5i la terre ne pa- 
rait dans trois jours , je me livre à vçtre ven~ 
■geance, dit alors l'amiral. Le diTcours étoit hardi, 
fips être téméraire. Depuis quelque temps , il trou- 
voh. le fond avec la fonde; & des indices qui trom- 

Eent rarement, lui^iloient juger qu'il n étoit pas 
loigné du but qu'il s'ctoit propofé. 
, Ce fut au mpis d'Oftobre que fat découvert Je V- 
_Nouv<;au-Monde. Colomb aborda à une des î/les c^jj'^f **' 
LucayeS, qu'il nomma San-Salvador , & dont il ^^s le 
:prit pofTemon au nom 4'Ilàbelle. Ferlônne en Eu- Nouveau- 
rope i^'étoit capable de penfer , qufil piît y avoir Monde. 
quedquçinjufticc de s'emparer d'un pays qjû n'éteit 
-pashabfté par des chrétiens. 
. .^s infidaires, à la vupdes vaifleaux & de ces 
iiommes fi difiérens d'eux , furent d'alïord effrayés. 
Se prirent la fuite. Les ËTpagnoUen arrêtèrent quel- 
ques- uns, qu'ils renvoyèrent, après les avoir com- 
blés de care&s &.de prélèns. il n'en &lliit;pas da- 
vantage pour ralTiuer toute la nation.. 

Ces peuples vinrent fans armes fur le rivage. 
.Flulîeurs entrèrent dans les vaifleaux-, ils exami- 
noient tout avec admiration. On. remarquoit en 
.eux de l'a conËance & .de la eaieté. Us apportoient 
. des fruits. Ils mettcstent les Efpagnob fur leurs épau- 
les, pour les aider à defcendre à terre. Les habi- 
tam des ifles voilîoes montrèrent la même douceur 

+ 
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& les mêmes mœors. Les matelots que Colomb en- 
voyoit k la découverte , Soient Ktés dans toutes 
'les habitations. Les hommes, les femmes, les enâns, 
leur allolent dierchcr des Vivres. On rempliâbit da 
coton le plus (in, les lits fufpendus dans leTquels 
^ ils coucboient. 

Leâeur, dites-tnoi, font-cedes peuples civilifés 
qui font dcfcendus chez des fauvages, ou des (au- 
vages chez des peuples civilifés î Et qulmperte 
qu'ils Ibient nus s qu'ils habitent le fond des forêts , 
qu'ils vivent fous des huttes-, qu^il n'y ait parmi 
eujc ni code de loix, ni juftîce civile , ni Jtiftice 
criminelle, s'ils Ibnt doux, humains, bien&ilàns> 
s'ils ont tes vertus qui catadérifcnt l'homme. Hi- 
\ai ! par-tout on auroit obtfenu le même accueil avec 
les mêmes procédés. Oublions , s'il fe peut, ou plu- 
tôt rappcllons-nous ce momeiit de la découverte, 
cette première entrevue des deux inondes pour bien 
détefter le nôtre. 

C'étoit de l'or que cherdioient les- Efpagnols': 

ils en virent. Pkfieurs fauvages portaient dés orne- 

mtns de ce riche métal ;■ "ils en donnèrent à leurs 

nouveaux hôtes. Ceux-ci fureftt plus révoltés de 

la nudité , de la (implicite de ces peupli» , que 

touchés de leur bonté. Ib ne furent point recon- 

noître en eux l'empreinte de la nature. Etonnés de 

"trouver des honimes couleur de cuivre , farts barbe 

& fans poil fijT le corps , ils les regardèrent comme 

des anîn\aux imparfaits , qu'on auroif dcs-lors traités 

■inhumainement, fans l'intérêt qu'on avoitde iàvoir 

d'eux des détails importans fur les contrées v<m1Ï- 

nesi & dans quels pays étoient les mines d'or. 

V I. Après avoir reconnu quelques ides d'une médio- 

C'eft i S. çpç étendue. Colomb aborda au Nord d'une grandi; 

que"i« Ef- '''* ' S"* ^" infulaires appclloîwit Hayti, & qu'il 

pagnola for- nomma l'Efpagnole : tUe porte aujourd'hui' le nom 
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de S.int Domingue. B y fut conduit par quelques mm Jc« 
feuTOBM des autres ifles, qui Uvoient luivi laiis l^^^^ 
défiance, & qui lui avoient &it entendre que U „ j,,^;. 
grande ifle étoir le pays qui leur fcum.ro.t ce ,„. m™» 
S,étal. dont les Bfpagm>lsl.oicn.Bav.des^ J»^*™ 

L'Me de Hayti, qui a deui cents lieues de long, 
fui; foiànte & quelquefois quatre-vingB * 1"6=. 
eft coupée dans toute fa largeur de lEIt à^Uuelt, 
par une chaîne de inontagnes, la plupart elcarpees, 
qui en occupent le milieu. On la trouva partagée 
mtre cinq nations fort nombreuTes qui vivoient en 
paix. Elles avoient des rois nommés caciques, dau- 
tantplus abfolus, qu'ils étoicnt fort aimés. Ces pett- 

flcs étoient plus blancs que ceux des autres liles, 
Is fe peignoient le corps. Les hommes étoient en- 
tièrement nus. Les femmes portoient une forte de 
jupe de coton qui ne paffoit pas le genou. Les hUcs 
étoient nues comme les hommes. Ils vivoicnt de 
maïs, de racines, de fruits & de coquiUages. So- 
bres, légers, agiles, peu robuftes , ils avoient de 
l'élolgnement pour le travail. Ils couloient leurs 
jours Tans inquiétude & dans une douce mdolence. 
Leur teinps s'employoit à danfer, à jouer, à dor- 
mir. Ils inontroient peu defprit, i ce que difent 
les Efpagnols-, 8i en effet, des infulaires IJparés des 
antres peuples , ne dévoient avoir que peu de lu- 
mières. Les fociétés ifolées s'éclairent lentement, 
difficHement -, elles ne s'enrichiffent d'aucune des , 
, découvertes que le temps & l'expérience font naître 
chez les antres peuples. Le nombre deshafards qm 
mènent i l'inltruflion eft plus borné pour elles. 

Ce font les EfpalnoU eux-mêmes, qui nous at- 
teftent que ces peuples étoient humains, fans ma^ 
lignite, fans elprit de vengeance, prefque fans- 
pallîtfn. 

Us ne faïoicnt rien, mail Us niTOient aucun 
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délîr'd'apjHrendre. Cette indifférence & la confiance 
avec laquelle ils fe livroient k des étrangers > prou- 
vent Qu'ils étoient heureux. 

Leur hi{loire, leur morale, étoient renfermées 
dans un recueil de dunlbos qu'on leur apprenoït 
dès l'enfimce. 

Ib iToient, comme tous les peuples, quelques 
&bles fur l'ori^ne du genre-humain. 

On (ait peu de cholë de leur religion , i laquelle 
ils n'éloieut pas fort attachés-, & U7 a am>arence 
que fur cet article comme fur beaucoup d autres, 
leurs deftruâeurs les ont calomniés. Ils ont pré' 
tendu que ces ïnliilaires Ci doux adoroient luic mul- 
titude d'êtres malfàifans. On ne le fauioit croire. 
X^s adorateurs d'un dieu cruel n'ont jamais été bons. 
Et qu'importoient leurs dieux & leur culte î Firent- 
ils aux nouveaux venus quelque queflioo fUr leur 
religion î Leur croyance fut-elle uo motif de cu- 
liouté, de haine ou de mépris pour eux! C'eft 
l'Européen qui fe cc^duilît comme s'il eût été coo- 
feilié par les démons de l'infulaire-, c'eft l'infulaire 

3ui fe conduilît comthe s'il eût obéi ï la divinité 
e l'Européen, 
Aucune loi ne régloît chez eux < le nombre des 
femmes. Ordinairement, une d'entre elles avoit 
guelq'ues privilèges, quelques .diftinéHons : itms 
uns autorité fur fcs autres. C'étoit celle que le mari 
aimoit le plus , & dont il fe çroyoii le plus ûmé. 
Quelquefois à la mort de cet époux , elle fe faifoit 
enterrer avec lui. Ce n'étoit poinc chez ce peuple 
un ufage. un devoir, un point d'honneur j c'étoit 
. daos la femme une impombilité de furvivre à ce 
. que (on cccur avoit de plus cher. Les Efpaenûls 
appellotent débauche, Ufence, crime, cette Imerté 
dans le mariage & dans l'amour, aufortfée par les 
loix & par les mœurs i.& Us attribuoient aux pri-, 
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tendus excès des înfulaireS) l'origine d'un mal hon- 
teux & deftrufteur qu'on croit communiment avoir 
été inconnu en Europe avant la découverte de l'A- 
mérique. 

' Ces inlulaires n'avaient pour armes , que l'arc 
avec des flèches d'un bois,' dont la pointe durcie 
au feu, étoit quelquefois garnie de pierres tran^- 
chantes , ou d'arêtes de poiâbn. Les (impies ha- 
bits des Ëfpagnols , étoient des ciiiraÛês impéné- 
trables contre ces flèches lancé« avec peu d'adreffe. 
Ces armes jointes à de petites mafliies , ou plutôt 
à de gros bâio(is , dont le coup devoir être rare* 
' ment mortel, ne rendoicm pas ce peuple bien re^ 
doutable. 

Il étoit compofi de différentes claffes , dont unt , 
Varrogeoit une efpece de noblefle : mats on fait , 
peu quelles étoient les prérogatives de cette dif- 
tinétion , & ce qui pouvoit y conduire. Ce peu- 
ple ignorant & fauvage, avoît aufll des Ibrcîecs-, 
enfens ou pères de la fuperftition. 

Colomb ne négligea aucun des moyens qui pou- 
voient lui concilier ces infulaires. Mais il leur (ït 
fentir auQî , que ^ns avoir la volonté de leur nui- 
re , il en avoit le pouvoir. Les effets lurprenans 
de fon artillerie , dont il fit des épreuves en leur 

Îiréfence, les convainquirent de ce qu'il leur di-. 
bit. Les Ëfpagnols leur parurent des hommes dèf 
cendus du ciel; & les préfens qu'ils en recevoient, 
n'étoient pas pour eux de (îtnples curiolîtés , mab 
des chofes facrées. Cette erreur étoit avantageufe. 
Elle ne fut détruite par aucun aâe de fbiblcffe oil 
de Cruauté. On donnoit à ces (âuvagcs des bonnets 
rouges , des grains de verre , des épingles , des 
couteaux ^ des fonnettes , & ils donnoient de Tof 
& des vivres. 
Dans les premiers momens de cette .union , Ca- 
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Jonb marqua la place d'un établiflêment qu'il def- 
ûnoit i être le centre de tous les projets qu'il fe 
fippofoit d'exécuter. Il cpnftmifit le fort de la 
Nativité avec le fecours des infulaires , qui travail- 
loient'gaiement à forger leurs fers. Il j laiflà trente- 
nenf Caftillans } & après avoir reconnu la plus 
grande partie de l'ifle, il fit voile pour l'Efpagne. 
Il arriva à Palos, port de l'Andalouiîe , d'où 
fept mois auparavant il étoit parti. Il fe rendit pac 
texte à BarceltHie, où étoit la cour. Ce voyage 
fiit un triomphe. La nobleffe & le peuple allèrent 
ao-devant de lui , & le fuivirent en foule jufqu'aux 
pieds de Ferdinand & d'Ifabelle. Il leur pfcfenta 
des inmiùres, qui l'avoient fuivi volontairement. 
II fit apporter des morceaux d'or, des oifcaux, du 
coton , beaucoup de raretés que la nouveauté ren- 
doit précieufes. Cette n\ultitude d'objets étrangers 
cxpofée aux yeux d'une nation , dont la vanité St 
l'imagination exagèrent tout, leur fit vciir au loin, 
daiw le temps & l'efpace , une fource inépuifable 
de richeffes qui devoit couler éternellement dans 
fon iein. L'enthoufiaTme g^na jufqu'aux Ibuverains. 
Dans l'audience publique qu'ils donnèrent à Co- 
lomb, ils le firent couvrir & s'afleoir, comme un 
grand d'Efpagne. II leur raconta fon voyage. Ils 
le cÇmbierent de careffes, de louanges, d'honneurs y 
& bientôt après, il repartit avec dix-ftpt vaiffeaux 
pour &ire de nouvelles découvertes, & fonder de* 
«rolonies, 

A' fon arrivée à Saint-Domingue, avec quinie 
cents hommes, foldats, ouvriers, milSonnaires } 
avec des vivres pour leur fubfiîiance -, avec les fer 
mences de toutes les plantes qu'on croyoit pou- 
voir réuffir fous ce climat humide & djaud ; avec 
Ms animaux domeftiques de l'ancien hémifphere 
«ont le nquveau n'avoit pas uu feul , Colomb, ne 
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trouva que des ruines & des cadavres , où il avoie 
laiiTé des fortifications Se des Efpagnols. Ces bri- 
gands avoient provoqué leur mine par leur or- 
gueil , par leur licence & leur tyrannie. L'amitil 
n'en douta pas après les éclairciflèmens qu'il fe 6t 
donner ; & il mt perlîiader i ceux qui avoient 
moins de n)odération que lui, qu'il étoit de la bonne 
politique de renvoyer la vengeance à un autre 
temps. Un fort , honoré du nom dlfabelle , fiit 
conftruit aux bords de l'Océan, & celui de Saint- , 
Thomas lur les montagnes de Cibao , oà les tndt- 
laires «maffoient , dans des torrens , la plus grande 
partie de l'or qu'ils fàiroient fervir îk leur parure, 
& où les conquérans fe propolbient d'ouvrir des 
mines. 

■ Pendant qu'on étoii occupé de ces travaux, les 
vivres apportés d'Europe avoient été confommés 
ou s'étoient corrompus, La colonie n'en avoit pas 
affez reçu de nouveaux pour remplir le vuîde; & 
des foldats , des matelots n'avoieht eu ni le temps > 
ni le talent, ni la volonté de créer des fubfiftances. 
II fallut recourir aux naturels du pays qui ne ail- 
tivant que peu étoient hors d'état de nourrir des 
étrangers qui, quoique les plus fobres de l'ancien 
hénûlphere, confommoient chacun ce qui auroit 
futfi aux befoins de plulieurs Indiens; Ces malheu- 
reux livroient tout ce qu'ils avoient, & ron;exi- 
geoit davantage. Ces exaâfbns continuelles les firent 
lortir de leur caraâere naturellement timide •, 3c 
tous les caciques , à l'exception de Guacanahari , . 

?uî le premier avoit reçu les Efpagnols dans Tes 
tats , résolurent d'unir leurs forces pou^ brifer un 
joug qui devenoit chaque jour plus mtolérable. 

Colomb interrompit le cours de fcs découvertes ^ ' *■ 
pour prévenir ou pour difliper ce danger inattendu, cummlfea 
Quoique la mifere, le cUrrut & la débauche euf- partacno- 
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quAnuks. (ënt précipité au tombeau les deux tiers de les com-* ' 

IXimiiigue. pagnons-, quoique la makdie empêchât plufieurs de 

prodlufeiir ""^"^ 1*" avoietit échappé à ces néaux terribles, de 

Te joindre à lui ■■, quoiqu'il ne pûi mener à l'eiinemi 

que deux cents £intalïïns & vingt cavaliers, cet hom* 

me extraordinaire ne craignit pas d'attaquer , en 

14.95 , dans les plaines de Vega-Real , une armée 

que les hifloriens ont généralement portée à cent 

' mille combattans. La principale précaution qu'on 

prit ftit de fondre fur elle durant la nuit. 

Les infulaires étoient vaincus avant que l'action 
s'engageât. Ils regardoient les Elpagnob comme des 
êtres d'une nature fupérieure. Les armes de l'Eu- 
rope avoient augmenté leur admiration , leur ref- 
peii & leur crainte. La vue des chevaux les avoît 
lur-toui frappés d'admiration. Plulîeurs étoient af- 
fex. (impies pour croire que l'homme & le cheval n'é* 
tqient qu'un lëul & même animal , ou une efpece 
de divinité. Quand une inipreflïon de terreur n'au- 
roit pas trahi leur courage, ils n'auroient pn faire 
encore qu'une foible réuftance. Le feu du canon, 
les piques , une difcipline inconnue les auroient 
aifcment difperfés. Ils prirent la fuite de tous côtés. 
Pour les punir de ce qu'on appetloit leur rébellion , 
chaque Indien au-deuus de quatorze ans fut alTervi 
à un tribut en or ou en coton , félon U contrée 
qu'il habitoit. 

Cet ordre de chofês , qui eûgeoit un travail 
aiïidu , panit le plus grand des maux à un peuple • 
qui n'avoit pa* l'habitude de l'occupation. Le défir 
de fe dcbarraffer de fes opprcfleurs devînt fa paf- 
(îon unique. Comme, l'elpoir de les renvoyer au- 
delà des mers par la force ne lui étoit plus permis» 
il imagina, en 1^96, de les y contraindre par la fa- 
mine. Dans cette vue, U ne fema plus de maïs, il 
arracha les racines de manioc qui «oient plantées» 
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'Se il fe KÎfugia dans les montagnes les plus arides» 
les plus efcarpées. 

Rarement les iclôlutions défèrpérées (ont- elles 
heurcufes. Celles que venoient <fc prendre les In- 
diens leur 6X1 infiniment fiinefte. Les dtins d'une 
nature brute & ingrate ne purent les nourrir, com- 
toe ils favoient incontidérément eCpété ; & leur 
aille > quelque diffiàle qu'en fût l'accès, ne put les 
fbuflraire aux pourfuites d'un tyran irrita qui , dans 
cette privation abfolue de toutes les reffources lo- 
cales, reçut, par halàrd, quelques lubfiftances de Qi 
métropole. La rage fut portée au point de former 
des chiens à découvrir, à dévorer ces malheureux; 
On a même prétendu que quelques Caftillans avoient 
fait v(£u d'en mailacrer douze , chaque jour , eo 
l'honneur des douze apôtres. II eft reçu qu'avant 
cet év^emcnt, l'ifle comptoit un million d'habi- 
tans. Le tiers d'une û grande population périt en 
cette occalion , par la fatigue > par la ùàm & par le 
glaive. 

A peine ceux de ces infortunés qui avoient 
échappé à' tant de délaftres étoient rentrés dans 
leurs foyers, oà des calamités d'un autre genre leur 
étoient préparées , que leurs perfécuteurs Te divisè- 
rent La tratinatîon du dief-tieu de la colonie , du 
Nord au Sàd , d'ifabellc à San-Domingo , put bien 
fervir de prétexte à quelques plaintes : mais les dif- 
cordes tiroient principalement leur fottrce des pai- 
llons mifes en fermentation par un ciel ardent, Se 
trop peu réprimées par une autorité mal affermie. 
On obéiâbit au frère, au repréfentant de Colomb» 
lorfqu'il y avoit quelque cacique à détrôner, un 
canton à piller , des bourgades à exterminer. Après 
le partage du butin , l'efprit d'indépendance rede- 
venoit fefprit dominant : les haines & les jalouCes 
étoient feules écoutées. Les £iâious finirent pat 
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tourner leurs armes les unes contre les autres : èllet 
fe firent ouvertement la guerre. 

Durant le cours de ces 4ivilions, l'amiral étoit 
en Elpagne. Il y avoit palTé pour dUEper les accu- 
lâttons <]u'on ne ceâbit de renouvellei; contre IuL 
Le récit de ce qu'il avolt £iit de grand) l'çxpofô de 
ce qu'il fe propofoit d'exécuter d'utile , hii ré- 
gnèrent aflez auément la confiance dllàbelle. i^r- 
dinand lui-même le réconcilia un peu avec les na- 
vigations lointaines. L'on traça le plan d'un gou-> 
vemement régulier qui fcroit d'abord effayé ^ 
Saint-Domingue.} Se enfuite fuivi) avec les chan- 
gemens dont l'expérience auroit démontré la né- 
ccffité, dans les divers établilTemens que la fuccef- 
fîon des temps devoit élever fur l'autre hémilphere. 
Des hommes habiles dans l'exploitation des mines 
Airent choilîs avec beaucoup de loin j & le fifc {e 
chargea de leur foldej de leur entretien pour plu- 
fieurs années. 

La nation penfà autrement que Tes Souverains. 
Le temps , qui amené la réflexion à la fuite de l'en- 
thoulîamie, avoit fait tomber le délîr, originaire- 
ment fi vif, d'aller "dans le Nouveau-Monde. Son 
or ne tentoit plus perfonne. La couleur livide de 
tous ceux qui en étoicnt revenus; les maladies 
cruelles & honteulês de la plupart; ce qu'on difoit 
de la malignité du climat, de la multitude de ceux 
qui y avoient péri, des difettes qui s'y fâifoient (ên- 
' tir ; la répugnance d'obéir à un étrange dont la fé- 
vérité étoit généralement blâmée ; peut-être la crainte 
de contribuer à là gloire : toutes ces caufes avoient 
donné un éloignement invincible pour Saint-Do- 
mingue aux lujets de la couronne de Caftilie, les 
feub des Efpagnols auxquels il fut permis d'y pafier 
julqu'en 159;. 

Il falloit pourtant des colons. L'amiral propofa 
de 
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Be les prendre dans les prtfons-, de dérober Jet 
criminels à la mort, ^ l'in^mie pour l'agrandiâe- 
ment d'une patrie dont ils étotent le rebut & le 

.fiéau. Ce projet eut eu moins d'inconvéniens pour 
des colomes fotidenient établies, où la vigueur des 
loix aufoit contenu ou réprimé des fujèts effré- 
nés ou corrompus. Il J^ut aux nouveaux états 
d'autres fondateurs que des fcélérats. L'Amérique 
ne Te purgera peut-être jamais du levain > de ré- 
clame, qui entrèrent dans la mafle des premières 
populations que l'Europe y jetta> Se Colomb lui>- 
meme ne tarda pas à Te convaincre qu'il avoit our^ 
vert un mauvais :avis. 

. Si ce hardi navigateur eût feuletnent amené avec 
lui des hommes ordinaires} il leur auroit inrpiré, 
dans la traverfée, des principes peut-être élevés, , 
du moins des (entîmens honnêtes. Formant , h leur 
arrivée, le plus grand nombre, ils auroïent donné 
l'eîiemple de la foumilfion , & auroient ncceflâire- 
ment uit rentrer dans l'ordre ceux qui s'en étoienc 

écartés. Cette harmonie auroit produit les nieil- 
leurs eâèts. Jjcs Indiens eulTcnt été mieux trùtés, 
les mines mieux exploitées j les tributs mieux payés. 
Encouragée, par le lîiccès, it de nouveaux enbrts, 

:k métropole auroit formé d'autres établiâêmehs 
qui enflent étendu la gloire» les riche&s, k 

- puiflànce de l'Efpagne. Quelques années dévoient 
amener ces événemens. Ui^e idée peu réfléchie gâta 
tout. 

Les malfaiteurs qui (uïvoient Colomb » joint» 
aux brigands qiû intelloient Saint-Domingue , for* 
nièrent un des peuples les plus dénatures que le 
elobe eût jamais portés. Leur aflbciation , le< mit ea 
état de braver aadacieufement l'autorité i & rim- " 
poOîbilité de les réduire fit recourir aux moyent 
de tes gagner. Flulîeuis jfiireot inutilement teotàh 
Tome UI, P 
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£nfia on tmagma, en 1^99, d'attacher atnr tnrç^ 
qae recevoit chique Elpagnol, an nombre ptos 
ou moins confîdér^le d'infolaires qui devroient 
■tout leur temps , toutes leurs fiieurs i des maîtres 
fans humaniti & fans prévoyance. Cet iâe de foi- 
-blefle rendit uqe tnnquillité apparente à la colo- 
nie, mais làns concilier à ramîrarra§ê<ftiondeceux 
r* en prafitoicDt Les plaintes formées contre lui 
ent même plus âiivies', plus ardentes, plus m~ 
'payées, & plus accueillies qu'elles ne l'avoient^D- 
core été. 

Cet homme extraordinaire achetoit bien cher U 
célébrité que Ton génie & Tes tiaraux lui aroient 
acquife. Sa. vie fut un contrafte perpétuel d'éléva • 
tion Se d'^aifTemenL Toujours en bute aux !coca- 
plots, aux calomnies, à l'ineradtude des particuliers, 
il eut encore à foutcnir Tes caprices d'une cour 
fiere fit oragcufè, qui, tour à tour, le rêcompen- 
Ibit Se le poniâbit, le réduifoit i d'humilianl^ (uf- 
tilîeràons > & lui rendoit là confiance. 

La prévention du miniftere d^fpagne > contre 
rautenc de la plus grande découverte qui eût jà-*- 
•mais été Ëdte, alla u loin, qu'on envoya dans Ir 
.Nouveau-Monde un arbitre pour juger entre Co- 
lomb Se Tes foldats. Bovadilla', le plus avide, le 
-plus injulle, le plus féroce de tous ceux qui étoient 
.palTés en Amérique, arrive, en 1500, à iSûnt-Do- 
'iTÛngue -, dépouille l'amiral de fes biens , de Tes hon- 
neurs, de fon autorité, & l'envoie en Europe chai^ 
de fers. L'indignation publique avertit les fouve-^ 
rûns que l'univers attend, lans délai, U punition 
d'un forfait lî audacieux, la réparation d'un £ grand 
outrage. Pour conciHer les. bienféances avec leurs 
préjugés , Ifabelle & Ferdinand rappellent , avec une 
indignatioa vraie ou Hmulée, l^ent qui avoit (î 
Arueue Aent iJ)ufë du pouvoir qu'ils lui avoient coin* 
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.Ibis : tnab ils ne renvoient paj ^' Ton pbfte la dépldi- 
Table viâime de Ton incomçt&knCible Scilèiateffc, 
Plutôt que de lartguir dam l'oifiTeté, plutôt -que 
de vivre dans l'humiliation , Golonib (e détermine 
à faire, comme aveoturier, un quatrième foj*^ 
dans des régions qu'un pouvoît prefque dire de là 
«réatîoo. Après ce riouvel eSorr, tjùe la malice dé$ 
bothmes, que le caprice des âémëns ne réufïïreiît 

Eas àrtndre inmilei il termiria, in i^otf, i V^ ■ 
idolid une carrïere'brillanté, que-la'tnort réceiitè 
d'ifabelle lui avoitôté toute elpérance de voir Jsp' 
mais heureufe. Quoiqu'il n'eut que rinquante nem 
ans i fes forces phyfigues étoient trçï-afibiblie« 
tnais''(ês facultés morales n'avjaîérit' Héiî perdu âk 
Iciir énergie. •■■ ■' - ^i 

' Telle bit la lin ^ cet homrnêiîhgtfHer qui aroft 
iétbntté l'Europe, «l'ajoutant uni; quatrième partie 
%h terre, ou- 'plutôt une moitié' do mondeàicfe 
Iflofce fi long tenipsidévafté &.fi ■peu connu. Lares 
tohnoiffance pùbliqne auroit Aldonner, k c'et Ué^ 
hnfphcre étrangér.-te nom du pïemïct' navîgatçtir 
qui y avoit -pénétré. C'étoit le Tftofbdre hommàgb 
qu'on dût à la riiémioif e ; mais , foit ^*1e , foit InàtK 
tfentîon , foit jeil de la fortunè''(jui diftofe auffi'dfc 
W'renommée, il;n'en fat pas'àiifi, Cet honhènt 
étoit réfervé au Florentin AraêricVelpuce, tpic^ 
qU'U'Tie fît que fnivre les traces'd*^ ttihirré dôn$ 
ïe nora doit étfeplâcéi côté déiplus-grands nÔWi^ 
Aiiifr'le premier ihftant où rAinériqnc fiit romiûô 
aurtfte de U ferré,; fot marqué (sar'une injuftiÈ'év 
jpréfage &tal de toutes celles dont ce raalheuréiii' 
p^ devoit,3trfeliitiiéatre. ' ' , '-? 

■ Ses ibâÏÏieuft'a^oiënt cpnimehcl aVecla décoD** 
WrterMalgré feft huttianîté^açTes lumières, <jâ* 
Idinb les mtilti^9 lui même ) in- at^cbaiït 'dèl 
ytînéricains aux diamps qu'il diftribu'bît à iès (0^ 
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dits. Ceqn'U s'^toU permis pour fortir <jes embar* 
ras où le jettoit une inlubordinatipn raiera^nt in- 
t«trompue> Bovadilla le continMa & l'étendit dans 
•b vue de fe rendie. iigréable. Ovaodo , qui le lem- 
slaça» rompit tous, ces liens, .félon l'ordre qu'il en 
.avoir reçu. Xe rœos fut la première jouifîance de* 
.êtres fbioleq que la violence ayoît condamnés à des 
travaux que leui nouniture y Içur conftitution & 
leurs habitudes ne . comportoiént pas. Us erroiei^ 
.ou haGurd , ou. relloient accroupis Tans rien ^e. La 
îiiite de cette inadiçvi fut unç, famine qui leur fu^ 
fnap&e, &.qm le ^t ^ leurs oppi^ûeurs. Avec de 
.la douceur > ides r^emens fa^es' Çc beaucoup de 
jwtience, Uétoitpolïibled'opcrer d'heureux cnanT 
gemens. Ces voies lentes & tempérées ne conve^ 
«oient pas^4^CDnquérans pceâî^.d'acquérir>, pref- 
i2s de jouirt 11$ demandeient,.avec la chaleur in^ 
iSpai'able d'un grand intérêt, que ^ous les Ii^dîpns 
i^ fiiffent rép«tis poiu" être employés St l'expli»? 
tation des^tpip^, à la culture de$ grains > aux diiF^ 
xentes occupations dont on les jiigeroit c^ables. Xa 
tçligion & V politique furent les-deui -voiles dont 
iè couvrit cet afireux fyftême.- "Tout le temps., di- 
ibit~on, que ces X^uvages auront le lil^e exercice 
4p leurs (uperflitions, ikn'eipbi;afIêrontpas]ediriP 
j^^ioilme^..^ i^ - n^prriront toi^surs un erprit de 
révolte, à mo'ms que leur dÛperÇon ne les mettç 
bqf^ d'éut de rien entr^rendre. La cour, après 
]bîpB des (lirqulHons, fe décidaipour un ordre de 
^bpfes, fi contraire à tous leS; boçs principes. L'îide 
' jpntiere fiit ,diii;ïi^ çn un grand, i^ombre 4e diftrlâs 
que les ETpagnols obtinrent plu^ ,pii moins éten- 
dus» &lon leur grajde^ ïcur^crédiit ou lew umBoo^ 
.ce* Les Indiens, attachés à.t^pqâeflÎQnsprécai'r 
f<f,t iurent;deverclayesque,iIa.T9i voulut toujoui? 
f^Oltéger, ic q^ViJetle protégea ja^laifefficac^oitj 
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ni à Saint-Domingue , ni dans les autres parties du 
Nouveau-Monde , oà cette horrible dirpolttion 
s'établit depuis généralement 

Quelques commotions fuivlrent cet arrangement: . 
ïnaîs elles furent arrêtées par des perfidies ou étouf- 
ifëes dans le lâng. Lorftjue là Tervitude fut imper- 
turbablement établie, les mines donnèrent un pro- 
«iuit plus fixe. La couronne en avoit d'abord la 
'moitié-, elle feréduiTit dans la fuite au tiers, & fht 
enfin obligée de fc borner au cinquième. 

Les tréïors qui venoient de Sain^-Domingue en- 
flammèrent la cupidité de ceux-là même qui ne 
vouloient point palTer les mers. Les grands, les 
fevoris & les gens en place fe firent donner de ces 
■propriétés qui^rocuroient des richeffes , fans foins; . 
îâns avances 8c fins inquiétude. Ils les faifoient ré- 
gir par des agens , qui avoient leur fortune à faire, 
en augmentant celle de leurs commettans. En moins 
de fix ans (ôixantC mille familles Américaines fe 
trouvèrent réduites à quatorze mille. Il fellut aller 
chercher fur le continent & dans les ifles voifincs 
d'autres {àuvages poui les Remplacer. 

Les uns & les autres étoient accouplés au travail 
comme des bêtes. On feifott relever, à force de 
coups, ceux qui plioienifous leurs fardeaux. Il n'y 
avoit de communication entre les deux fexes, qu'î 
la dérobée. Les hommes pérîlToient dans les mines, 
& les femmes dans les champs que cultivoîent leurs 
foibles mains. Une nourriture mal-faine , infuffifin- 
te, achevoit d'épuifer des corps excédés de fatigues, . 
Le lait tariflbit dans le fein des mères. Elles expi- 
roient de faim, de laflîtude, prelTant contre leurs 
mamelles deffîcbées leurs en£ints morts ou'Uiourans. . 
Les pères s'empoifonnoient. Quelques-uns fe pen- 
dirent aux arbres, après y avoir pendu leurs fils & 
leius époufes. Leur race n eft plus. H &ut que je 
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m'arrête ici un momcnl. Mes yeux (e remptiHêtit 
jje larmes, & Je ne vois plus ce que Jécris. 
VIII. Avant que ces fcenes d'horreur enflent confom-r 

Navigdâon jq^ 1^ Yaiae dcs premicres plages recunnues par les 
SsM*^ Ëf- Efp'S^ols dans le Nouveau Monde , quelques aven» 
|Mgnob h b turien de cette nation avoient forme des établifle- 
connoifTan- mens moins conlïdérables ^ la Jamaïque, à Porto- 
«duMexJ. Rico, àCuba. Velafqucs, fondateur de ce dernier, 
'^' défîroit que fa colonie partageât , avec celle de Saint- 

Domingue , l'avantage de faire des découveîtes dans 
le continent ■, & il trouva très-difpofés à {êconder 
fès vues, la. plupart de ceux qu'une avidité aifHve 8c 
infatiable avoit conduits dans fon tlle. Cent dix 
s'embarquèrent , le 8 Février 1517, fur trois petits 
bâtimens à Saint- lago -, cinglèrent à l'Oucft i débar- 
quèrent lucceffivement à Yucatan , à Campeche ; 
farent reçus en ennemis fur les deux. cotes-, péri- 
rent en grand nombre des coups qu'on leur porta, 
j& regagnèrent dans le plus grand défordre le. port 
d'où , quelques mots auparavant, ils étoient partis 
avec de fi flatteufes efpéranccs. Leur retour fut mar- 
qué par la fin du chef de l'expédition Cordova, 
qui mourut de fes bleflures. 

Jufqu'à cette époque , l'autre hémirphere n'avoit 
offert aux Efpagnob que des fauvages nus, errans, 
fans induflrie, wns gouvernement. Pour la première 
fois, on venoit de voir des peuples logés, vêtus, 
formés en corps de nation, aflez avances dans les 
Arts pour convertir en valès des métaux précieux. 
Cette découverte pouvoit faire craindre des dan; 
aersnouveaux ; mais elle préfcntoit aufli l'appât d'uq 
Butin plus riche ; & deux cents quarante Ëfpagnols 
fe précipitèrent dans quatre navires qu'armoit, à fes 
dépens , le chef de la colonie. Ils coimnencerent 
par vérifier ce qu'avoient publié les aventuriers qui 
les avQîeqt. précédés, ppiiflêxent enfuite leur nayi* 
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gation Julqu'à la rivière de Panuco , Se crurent a^ 
percevoir par-tout des traces encore plus dédfives 
declvilifation. Souvent ils débarquèrent. Quelque- 
iois on les attaqua très-vivemeiit , & quelquefois 
on les reçut ^vec un relpeét qui tenoit de l'adora- 
tion. Dans une ou deux occafions, ils purent échan- 
ger contre l'or du nouvel hémifphcre quelques ba- 
. gatelles de l'ancien. Les plus entreprenans d'entre 
eux, opînoient à former un ctabliuementfur ces 
belles plages ; leur commandant , Grijatva , qui > 
quoique aâif, quoique intrépide > n'avoit pas l'ame 
d'un héros, ne trouva pas fes forces fulEfantes pour 
une- entreprife de cette importance. II reprit la route 
de Cuba^- où il rendit un compte plus ou moins 
exagéré > de tout ce qu'il avoit vu , de tout ce qu'il 
avoit pu apprendre de l'empire du Mexique. 
- La conquête de cette vafte & opulente région 
eft aullî-tôt arrêtée par Velafqucs. Le choix de finf- 
trument qu'il y employen , l'occupe plus long- 
temps. Il craint également de la confier i un hom- 
me qui manquera des qualités indifpenfables pour 
ia faire réumr, oii-qui aura trop d ambition pour 
lui en rendre hommage. Ses conhdens le décident 
enfin pour Fernand Cortès, celui de Tes Ueutenans 
que les talens appellent le plus impérîeufement à 
1 exécution du projet, mais le moins propre àrem- 

flir fes vues perfonnelles. L*a(!livité , l'élévation » 
^dace que montre le nouveau chef dans les pré- 
' parattis dune expédition dont il prévoit & veut 
écarter les dtfficiutés , réveillent toutes les inquié^ 
mdes d'un gouverneur naturellement trop loup- 
çonnenx. On le voit occupé , d'abord en fecret & 
publiquement enfuite , du projet de retirer une 
comnûffion importante qu'il Te reproche d'avoir 
tnconttdérément donnée. Repentir tardif. Avant que 
ibient achevés les arrangeniens imaginés pour rete-^ 
P4 
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RÎT la flotte compoCEe de onze petits bSâmens» 
d]e i mû à la voile , le lo Février 15 19 > avec 
cent neuf matelots , dnq cents huit iôldats* loze 
ciievattx, tcetxe moufquett, trente-deux ari>alctes> 
un grand nombre d'épées & de piques, quatre £aar 
conneaux & dix pièces de campagne. 

Ces moyens d'invalîon , tout inlïifiElâns qu'ils 
pourront paroître, n'avoicnt pas même été fournis 

Î>ar la couropne qui ne contribuoit alors que de 
on nom aux découvertes, aux établiflemens. C'é^ 
toieni les particuliers qui formoient des plans d'a- 
^andiiTement* qui les dirigcoient par des combi- 
naifont bien ou mal réfléchies, qui les exécutoient 
à leius dépens. La foif de l'or & l'efprit de cheva- 
lerie qui régnoit encore, excitoicnt principalement 
la fermentation. Ces deux aiguillons fùToient à la 
ibis courir dans le Nouveau-Monde, des hommes 
de la première & de la dernière claflè de la So- 
ciété i des brigands qui ne refpirotent que le pil- 
lage, & des elprits exaltés qui croyoîent aller à la 
gloire. Ceft pourquoi la trace de ces premiers 
conquérons ftit marquée par tant de forfaits & par 
tant d'aéUons extraordinaires ; c'eft pourquoi leur 
cupidité fut 11 atroce & leur bravoure lî gigan* 
teique. 

La double pafïïon des richeflës & de la renonw 
mée paroît animer Cortès. En fe rendant ivfa dcf- 
tination , il attaque les Indiens de Tabafco , bat 
«lulîeurs fois leurs troupes, les réduit à demander 
la paix, reçoit leur hommage. & & fait donner des 
vivres, quelques toiles de coton, & vingt femmes 
■qui le fuivcnt avec joie. Cet crapreflement avoit 
une caufe trop légitime. 

En Amérique , les' hommes fe Rvroient généra- 
lement k cette débauche honteufe qui choque U 
nature Si pervertit l'inlUqâ amaai On a voulu 
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attribuer cette dépravarion à la foiUeffe phylîque- 
qui cependant devroït plutôt en éloigner qu'jr en- 
traîner. Il dm en chercher la caufe dans la chaleur 
du climat > dans le mépris pour un Texe foible i 
dans l'intîpidité du plaifir entre les bras d'une fem- 
me harauée de fatigues ; dans l'inconftance du goût} ^ 
daïis la bizarrerie qui pouQe en tout à des jouif- 
iânces moins communes', dans une recherclie de 
volupté , plus facile à concevoir qu'honnête à ex- 
pliquer. D'ailleurs, ces chaiTes qui leparoîent quel- 
quefois pendant des mois entiers l'homme de la 
femme, ne tendoient-elles pas à rapprocher l'hopi- 
me de l'homme ! Le refte n'dt plus que la fuite 
d'une paflîon générale & violente, qui foulé aux 

£ieds, même dans les contrées policées, l'honneur, 
1 vertu , la décence, la probité, les lotx du fang, 
le fentimént patriotique : fans compter qu'il eft des 
aâioos auxquelles les peuples policés ont atbcbé, 
avec raifon , des idées de moralité tout-à-fàit étran- 
gères à des fauvages. 

Quoi qu'il en foit , l'arrivée des Européens fit 
luire un nouveau jour aux yeux des femmes Amé- 
ricaines. On les vit fe précipiter fans répugnance 
dans les bra^ de ces lubriques étrangers , qui s'é- 
toient fait des cccurs de tigre , & dont les mains - 
avares dégoûtoient de fang. Tandis que les relies 
infortunés de ces nations fauvagés cherchoient à 
mettre enir'eux & le glaive qui les pourfuivoît, 
des délerts immenfes , des femmes julqu'alors trop 
négligées , foulant audacieufetnent les cadavres de 
leurs enfans Se de leurs époux malTacrés , alloient 
chercher leurs exterminateurs jufques dans leiur 
propre camp, pour leur faire partager les tranfports 
de 'l'ardeur qui les dévoroit. Parmi les caufes qiu 
contribuèrent k la conquête du Nouveau-Monde, 
on doit compter cecte fureur des femmes Améri- 
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caines poui les Erpagnols. Ce furent elles qai letir 
ierrirent' communient de guider, qai leur pro- 
curèrent fouvent des vivres , & qui quelquefiMS 
leur découvrirent des confpirations. 

La plus célèbre de ces temmes fiit appellée AU- 
rina. Quoique fille d'un cacique aHkz puiiTant y elle 
firt, par des événemcns fingulien, efclavc che2 les 
Mexicains dès fa première en&nce. De nouveaux 
hafards l'avoient conduite k Tabafco avant l'arri^' 
Tée des Elpagiiols, Frappés de fa figure & de fes 
«races, ils la difUnguerent. Leur général lui donns 
jon cœur , & lui injpira uns paflîon trc^vive. Dans 
de tendres embrauemens, elle apprit bientôt le 
Caftiilan. Cortès, de Ton côté, connut letei^duede 
refpiit , la fermeté du caraâere de Ion amante ; & 
il n'en fit pas feulement ion interprète, mais en- 
core Ton confeil. De l'aveu de tous les hiftoriens, 
elle eut une influence principale dans tout ce qu'on 
entt^rit contre le Mexique. 
IX, Cet empire obéiflbit à Montezuma, lorfque les 

Lei Efpa- EfpagnoU y abordèrent. Le fouverain ne tarda pas 
enobabor- ^ gj^g averti de l'arrivée de ces étrwigers. Dans 
Mexique, •^^rtc vafte domination , des couriers placés de dif* 
Leurs pre- tance en difbnce, inftruîfoient rapidement la cour 
mien coin- Jg tout ce qui ariivoit dans les provinces les plus 
^[ eUté- '^"^'^es. Leurs dépêches confiftoient en des toiles 
publiqaede ^^ CQton, oà étoient repréfcntées les diiiérenteS' 
Tl,(fcala. circonftances des aflâires qui-méritoient l'attentiort - 
du gouvernement. Les figures étoient entremêlées 
de caraâ:creshyérogliphiques,qui fuppléoient à ce 
que l'art du peintre n'avoient pu exprimer. 

On devoJt s'attendre qu'un prince que fa valeur 
flvoit élevé au trône , dont les conquêtes avoient 
étendu l'empire , qui avoir des armées nombreufes 
&_ aguerries, feroit attaquer, ou attaqueroit lui- 
même une poignée d'avtnturicK, qui ofoient in- 



nigN^Pdi-vGoogle 



DES V t V X., I ,N D ,E S. 1}5 

fe&et Toti domaine- de leurs brigandages. Il n'eu 
fut pas ùiilî -, & les ETpagnoIs , toujours iiivinct-' 
blement pouffes vers le merveilleux, cherdierent, 
dans un miracle , l'explication d'une conduite & 
viGblement oppofôe au caractère du monarque, H 
peuaffortie aux cifconftances où il fe trouvoit. Les 
ccrivains de cette ruperftitïeufe nation ne craigni- 
rent pas de publier à la face de Tuiûvers , qu'un 
peu avant la découverte du Nouveau-Monde , ôri 
avoit annoncé aux Mexicains , qiiç bientôt il arri- 
veroït du côté de l'Orient un peuple invincible, 

3ui vengeroit, d'une manière à jamais" terrible î. les 
ieux irrités par les plus horribles crimes, par ce- 
lui en particulier que la naturfe repouffe avec le 
Îtius de dégoût 1 & que cette prédidion feiale avort 
c^ule encfa;ûné les talens de Moutezuma, Ils crurent 
trouver dans cette impofture le dduble avantage 
de Juftifier leurs nfuipations , & d'affocier le ciel 
à leurs cruautés. Une ùhle Ci grolTiere trouva long' 
temps des partifans dans les deux bémifpheres ; & 
cet aveuglement n'ell pas auffi furprenant qu'on le 
pourroit croire. Quelques réâexîons pourront en 
développer les caufes. 

D'anciennes révolutions, dont l'époque cft in- 
connue , ont bouleverfé la terre '„ & 1 agronomie 
nous montre la poflîbilité de ces cataftrophes, àfint 
l'hiftoire phyfîque & morale du monde offre une 
infinité de preuves inconteftables. Un grand nom- 
bre de comètes fe meuvent dans tous les fens au- 
tour du foleil. Loin que les mouvemens de leurs 
orbites foient invariables, ils font feniîblement al- 
térés par l'aéKon des planètes. Plufieurs de ces 
erands corps ont paffé près de la terre i & peuvent 
l'avoir rencontrée. Cet événement eft peu vrai- 
iêmtilable dans le cours d'une année ou même d'un 
ûedb : mais fa probabilité augmente tellement par 



cigN^Pdi-vGoogle 



1^6 HlSTOISB HritoSOPHIQUl 

le nombre des révohirions de la terre, qu'on Miit 
prerque adurer que cette planète n'a pas toujours 
échappa au choc des difiîrentes comètes qui traver- 
Ibient fon orbite. 

Cette rencontre a dii occalîonner , fur la furfece 
du globe, des ravages inexprimables. L'axe de ro- 
tation changé'} les mers abandonnant leur ancienne 
po(îtion pour fc précipiter vers le nouvel équa- 
teur ; la plus jgrande partie des animaux noyée par 
le déluge , ou détruite par la violente fecoullè im- 
primée à la terre par la comète-, des efpcces entier 
res anéanties : tels font les défaftres qu une comète 
a dû produire. 

Inaépendamfnent de cette caufe générale de 
dévaftation, les tremblemens de terre> les volcans, 
mille autres caufes inconnues , qui agiiTent dans 
fintérieur du globe & à fa furfâce , doivent chan- 
ger la pofition refpeaive de fes parties , & par 
une faite néceffaire la fituatîon de fes pôles de 
rotation. Les eaux de la mer , déplacées par ces 
changemens, doivent quitter un pa)^ pour couvrir 
l'autre, & caufer ainfi ces inondations, ces déluges 
Aicceflifs qui ont laiiTé par-tout des monumens 
viltbles de ruine , de dévaftation , & des traces 
profondes de leurs ravages dans le fouvenir des 
nommes. 

Cette lutte continuelle d'un élément contre l'au- 
tre, de la terre qui engloutit une partie de l'océan 
dans fes cavités mtérieures , de la mer qui ronge 
& emporte de grandes portions de la terre dans 
(es abîmes ; ce combat étemel des deux élémens 
incompatibles , ce femble , & pourtant înféparables , 
tient les habîtans du globe dans un péril lênGbie, 
& dans des alarmes vives fur leur deftinée; La 
mémoire îneifaçable des chaiigemens arrivés, înfpire 
naturellement la crainte des changemens à venir. 
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l7e^]tL ces tndittom nniverfelles de déluges ftS&s, 
& cette attente de l'cmbrâfenicnt du monde. Le» 
trcmblcmens de terre occasionnés par les înonda- 
tions &-les volcans, qae ces fècou&s rqtroduifent 
à leur tour , ces criies violentes dont aucune parde 
du globe ne doit être exempte > engendrent & 
perpétuent la &ayeur parmi les hommes. On la 
trouve répandue & conlàcrée dans toutes les fuperi^ 
titions. ^é eft plus vive dans les pays où, conitne 
l'Amérique > Içs marques , de ces révolutions du 
globe font plus fenlîbles &.plus récentes. 
. L'homme épouvanté voit dans un feûl mal le 
germe^d^ mille autres. Il en attend de Ja terre Se 
descieuxï il croit voir la mort fur fa tcte & lôus 
ies pieds. Des événemens que le haTard a rappro- 
chés lui paroUTent liés dans la nature même & dam 
l'ordre des cbafes. Comme il n'arrive jaifutis rieA 
fur la terre^ fans qu'elle fe trouve fous l'aTpeâ de 
quelque conftellation > on c'en prend aux étoiles de ' 
tous les malheurs dont on ignore la c^e-, & de 
lîmples rapports de (ituation entre des planètes , ont 

Iiour l'eiprit humain , <yit a toujours cherché dans 
es ténèbres l'origine du mal, une influence iinmé- 
date & nécel&ire fur toutes les révolutions qid 
, les fuivent ou les accompagnent. 
. Mai5;.les- événemens politiques, comme les plus 
intéreflâns pour l'homme , ont toujours eu à Tes - 
yeux une dépendance très-prochaine du mouve- 
tnent des adres. De-là ïei £iuÛes prédirons & les 
terreurs qu'elles ont infpirées : terreurs qqi ont 
toujours troublé la terre, & dont l'ignorance ell , 
tppt-^la-fois le priiKÏpe & la melïire. 
. Quoique Montezuma eût pu , comme tant d'au- 
tres, être atteint de cette maladie de l'çfprit hu- 
fnain, rien ne porte à penTer .qu'il ait eu une foi- 
bleiTe, alors & commutie. Mais fa conduite politi- 



N Google 



Xft HiSTOIRF PHltOSÔPRt^tiie 

tique n'en foi pas meilleure. Dtpuîs que ce princS 
^oit fur le tmne, il ne moiHToit aucun des lalens 

Îiuî l'y avoient fait monter. Du fein de la mollel* 
e , il méprifbit Tes Aijets, ît opprïmoit Tes triba-^ 
taires. L'aitiv<!e des Érpagnols ne rendit pas du 
relToit à cette ame avilie & corrompue. -Il perdit 
en négociations, le temps qu'il ^ott employer en 
combats , & voulut renvoyer avec des préfens des 
ennemis qu'il falloit détruire, Cortès, à qui cet en' 
gourdiâèment convenoic beaucoup , n'ouoliort rien 
pour le per(>étuer. Ses dtfçours «oient d'un ami. 
Samiffion Te bomoit , diroii-il , à entretenir de U 

rt du plus grand monarque de l'Orient, le ptùfîi 
t maître du Mexique, /i toutes les inftahces qu'on 
^foit pour preffer ion rembarquement , il rcpoit- 
doit toujours qu'on n'avoit jamais renvoyé un ,am- 
bafladeur fans lui donner audience. Cette 'obltitta' 
tion ayant réduit les eiivoyés de Moatezurna à re- 
courir, félon leurs innruâions, aux menaces ,& à 
Vanter les tréfon & les forc« de leur patrie : voUd,, 
dit le général Efpagnol , en fetoitrnant vers fes 
fuldatSv voilà <e que noïis ' cherchons , de grandi 
périls & de grandes richeffis. 11 avoit alors fini 
ts préparatifs , & acquis toutes tes connoiffance$ 
qui lui étoient néceflairés. Réfolu à vaincre ou à 
périr, il brûla fes vaiffeaux & mardia vers la ca- 
pitale de l'empire. 

Sur fà route fe trouvoît la répubfiqaé de TlaA 
cala , de tout temps ennemie des Mexicains , qui 
vouloîeM la foumettrc à leur domination. Gortès 
ne doutant pas qu'elle ne dût fâVorifèr fes projets, 
lui fit demander pailâge , & propofer uriê alliance. 
Des peuples qui s'étôient interdit prefque toute 
communication avec leurs voifinSj & que ce prin- 
cipe infocbble avoît accoutumés à une dénançè 
univeifelle, ne devoient-pas être £iyonJ5lemcnt difti 
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Itof^ pour des étrangers, dont le ton étoit impâ^ 
Vieux & i^ui avoient fignalé leur arrivée pac des in- 
fuites faites aux ditux du pays. Auflî repouffercnt- 
ils , lâns ménagement , les deux ouvertures. Les 
merveilles qu'on raœntoit des Ëlpagnols étonnoient 
■les TlaroaIteques>, niais ne les effirayoient pas. Ils li- 
.vrepçnli quatre, ou; cinq, combats. Une fois les Ef- 
>.p9gnols furent rdmpusi Cortès fc mit obligé de fc 
■retçaocher , & les Indiens fe firent tuer fur les jm- 
-iapeif.. Que leui.manquoit-il pour vaiocreî De» 
■armes, . - ■ \ 

, Un point d'hcimieur. qui tient à l'humanité : un 
point d'honneq^ qu'on trouva xhez les Grecs ài 
lîege de Troye , qui fe fit remarquer chez quelques 

f>euplés des Gaules, Se qui patoîti.ctabli cbez plit- 
ïeurs nations , contribua beaucoup à la dé&ite des 
Tlafcalteques. C'étoit la crainte & la honte d'a- 
bandonner k rennemi leurs blelTés' &' leurs morts. 
A chaque moment. Je, foin de les bnieverjbmpoit 
Ips rangs &>%Iefttiflbit les attaques, i 

Une çonllitutiôn pdlirïque, qu'on, ine fe fëroît 
pas atjçndu à trou'i'.er «lans le Noaveau-Mondç, , 
, s'étoit formée dans cette tontjrée. Le pays étoit par- 
tagé, en plulîeurs <9ntons, où régnoient.des hom- 
me,s .qu'on appeUoit caciques. Ils conduifoient leurs 
fujete à la guerre', levoUot tes impôts âcrendoîent 
■-UjuAice : mâS'il &Upitiqae leurs édite fulfentfon- 
firtnés.paï le fénat dé TlaJcala qui étoit. le vérita- 
. ble fouveraîA. Il étoit compofô de citoyens choiits 
■dans chaque diflriâpar. Içs aflemblées du peu^k. 
-, Les Tlafcalteques avèient des matirs extrÈmé- 

■ tnent -lïvereSk Ib puâiUbient de mon Ir menJbnge, 

■ Je manque de refpeâf du fils à foo' pero, le pécbé 
'-coAtre nature. Le larcin» l'adultéré Si.Tîvrognerie 

'étoient en hoiïeur .: ceux qui étoient coupables de 
«es aimes étoie&t bântilsi Les loix peritiéttoient la 
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pluralité des ftmmes; le climat y portoit. Se îg 
^uremement y cDcouragctMr. 

Le mérite militzire étoit le plus honoré > comme 
iU'eft toujours chez les peuples fauvages on cor~ 
anérans. A b guerre > les Tla{calte<]ues portoient 
dans leurs carquois deux flèches , fur lefquelles 
étoient gravées ^es images de leurs anciens héros» 
On commençoit le combat par lancer une de ces 
flèches > & l'honneur obligeoit ^ la reprendre. 

Dans h ville. Us étoient vêtus : mais ils Ce dé* 
pouilloient de leurs habits pour combattre. 

On vantoit leur bonne-foi 8c leur franchîTe danï 
les traités : & entre eux ils honoroient les vi«l- 
lards. 

Leur pays, quoiqu'inégil, quoique peu étenda. . 
quoique mét^crement fertile , étoit fort peuplé, 
aflèz oien cultivé, & l'on y vivoit heureux. 

VoiU les hommes que les Efpagnols ne daignoicnt 
-pas admettre dans l'elpece humaine. Une des qua- 
lités qu'ils méprilbient k plus chez les Tlafcatte- 
ques, c'étoit l'amour de la lit^erté. Ils ne trouvoieot 

■ pas que ce peuple eût un gouvernement, parce 
' qu'il n'avoit pas celui d'un fenl -, ni une police , 
-parce qu'il' navoit pas celle de Madrid-, ni dés 

vertus , parce qu'il n'avoit pas leur culte ; ni de 

Telprit , parce qu'il n'avoit pas leurs opinions. 
Jamais peut-être aucune nation ne fut idolâtra 
-de fes préjugési m point oii l'étoient alors, où le 

fisnt peut-être encore aujourd'hui les Ëfpagnok. 
. Ces préjugés faifoient le fond de toutes leurs pe»- 
-féeS', influoient~fur leurs Jugemens, formoient leur 
. caradere. Ils n'eWployoient le génie ardent & vi- 
. peureux- que leur a donné la nature, qu'à inventer 

une fmile de fophiiînesx pour s'affermir dans leurs 

■ erreurs. Jamais la déraifon n'a'été plus dogmatique, 
plus décidée, plus-ferme & plus mbtile. Ils étoient 

attachés 
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attachés à leurs ufages comme à leurs préjugés. Ils 
"ne recontioîflent' qu'eux dans l'univers de fenlcg , 
-«l'éclairés, de vertueux. Avec cet orgueil national, 
le plus aveugle qui fut jamab, ils auroîent eu pour 
Athènes, le mépris qu'ils avoient pour Tlalcala. Ils 
auroient traité les Chinois comme des bêtes ; & ' 
par-tout ils auroient outragé, opprimé , dévafté. 

Malgré cette manière de penfer fi hautaine & fi 
dédaigneufe , les Espagnols nrent alliance avec les 
T|alcalte<^ues , qui leur donneirent Gx mille foldats 
pour les conduire & les appuyer. 

Avec ce Iccours , Cortès s'avançoit vers Meiti- X, 
co, à travers un pays abondant, arro(2, couvert IntrMuiu 
de bois , de champs cuhivés , de villages & de jar- ^^J* *^ 
dins. La campagne étoit féconde en plantes incon- f'EQjiHre 
nues à l'Europe. On y voyoit une foule d'oîfeaux les ^^m* 
d'un plumage éclatant, .des animaux d'efpeces non- ^K"^ 
veHes. Là nature étoit différente d'elle-même , & iiévW^ 
n'en étoit qtle plus agréable & plus riche. Un air aprè» plo- 
tempéré ,^ des dialeurs continues , mais fiipporta- fie"" (vé- 
bles,entretenoicnt la parure & la fécondité de !a j*"^?^" 
terre, Oji voyoit dans le même canton, des arbres ^^ 
couverts de fleurs , des arbres chargés de fruits. 
On (êmoit dans un champ le grain qu'on moîUon- 
noit dans fautre. 

Les Ëfpagnols ne parurent point fenlibles à ce 
nouveau fpeélacle. 'Tant de beautés. ne les tou- 
choîent pas. Ils voyoîent l'or fervir d'omement 
dans tes maifonE & dans les temples , embellir les 
armes des Mexicains , leurs meuoles & leuts per- 
ibnnesj ils ne voyoienr que ce métal. Semblables 
à ce . Mamraona dont parle Milton , qui dans le 
ciel oubliant la divinité même, avoit toujours le> 
yeux hxés fur le parvis qui étoit d'or. 

Montczuma, que fes incertimdes. Se peut-être 
h crainte de comoiettre Ton ancienne gloire , avoieot 

Jbme III. 
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empêdii d'attaquer les Ejpagnols à leur anivéer ; 
de (c ]oindre depuis aux Tlafcalteqaes plus hardis 

aue loi-, cfafiâillir enfin des vainqueurs, fatigués 
e leurs propres triomphes : Montezuma, dont les 
mouvemens s'^oîent réduits à détourner Cortès du 
defleio de venir dans fâ capitale, prit le parti' de 
l'y introduire lui-même. Il commandoit a trente 
princes * dont piufîeun pouvoient mettre fur pied 
désarmées. Ses richefles étoïent coitlîdérables, & 
ion pouvoir abfolu. Il paroîç que fes fujets avoierit 
quelques connoiflânces & de 1 induftrie. Ce peuple 
ctoit guerrier & rempli d'honneur. 

Si rempereur du Mexique eût fu &ire uf^ de 
ces moyens , Ton trône eût été inébranlable. Mais 
ce prince oubliant ce qu'il le devoit > ce qu'il de- 
voit à fa couronne, ne montra pas le moindre 
coarage> la moindre intelligence. 'Tandis qu'il pou- 
voir accabler les Efpagnols de toute (a puilliuice> 
tiulgré l'avantage de leur difcipline & de leurs ai-r 
mes, il voulut employer contre eux la perfidie. 
' Il les combloît à Mexico de prélèns» d'égards* 
' de careffcs , S^ il feifoit attaquer la Vera-Crmc * 
i colonie que les Efpaenols avoient fondée dans le 
' lieu DÛ ils avoient débarqué» pour s'aâiirer une re- 
traite, ou potir recevoir des (ecours. Il faut ^ dit 
Cortcs à les compagnons) en leur apprenant cette 
nouvelle, i7^u£ étonner ces haHfares par une acr 
tion d'éclat : j'ai réfolu d' arrêter l'empereur , 6 
de me rendre mattre de fa perfonne. Ce detTein 
fut approuvé. Aufli-tôf , accompagné de fes oIEt 
ciers, il marche au palais de Montezuma, & lui 
déclare qu'il faut le fuivre , ou Te réfoudre à périr. 
Ce prince, par une baffeffe égaie > la témérité de 
Tes ennemis, fe met. entre leurs mains. Il eft obligé 
de livrer au Tupplice les généraux qui n'avoient agt 
que par les ordres ; &..U met le .comble à ion avi-r 
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liÛetnent ,'i;n rendant homtruge de £t couronna 
au roi d'Spagne. 

' Au milieu de ces fuccèd,- on apprend que Nar- 
. vacs vient d'arriver de Cuba avec huit cents fan- 
fiOins, avec quatre-vingts chevaUx, avec douze 
pièces de canon, pour prendre le commandement 
de rarinéc, & pour exercer des vengeances. Ces 
forces Soient envoyées par Velafquès , mécontent 
que des aventuriers partis fous fes aulpices euflent 
renoncé à toute liaîfon avec lui , qu ib le furent 
déclarés itidépendans de Ion autorité, & qu'ils eul^ 
fcnt envoyé des dép^tés en Europe, pour obtenît 
' la confirmation des pouvoirs qu'ils s'ctoîent arro-' 
gés eux-mêmes. Quoique Cortès nàt que deux ; 
cents cinquante hommes; il mardie à Ion rival}' 
Il le combat , le fait prifonnier ^ oblige les vaincus 
à mettre, bas les armes, puis les leur rend' en ient 
propoCmt de le fuivre. Il gagné leur c4ar par li 
confiante & Sk magnaniihiM. Ces foldats fe ran" 
gent fous lès drapeaux^ & ivec eux, il reprend» 
fans perdre un moment, k route de Mexico oil' 
il n'avott pu laifler que cent cinquante Elpagnôk > 
■ qui, avec les Tlafcalteques , gardoient étroitement 
fempercur. " 

Il y avoit des mouvemens dans la nobleflc Mexi- ■ 
caine, qui étoit îhdisiée de la captivité de Jôn , 
prince ; & le zèle indilcret des Elpagnols , qui dans 
tute fête publique en l'honneur des (£eux au pays,' 
renverfèrent ]« autels éc laaâàcrerent les adorateur* 
& les prêtres > avoit &it prendre les armes att 
peuple. 

Les' Mexîarfns avoient des fuperfHtions baAa- 
ites', & leuis prêtres étaient des monftres , qui fai- 
Ibient Tabus le plus aâireux du culte abominable 
qu'ils avpient impofô à la crédulité de la nation. 
£Ue xecosmôiffait, toaottt tous les peuples poli* 
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c6« un être ruprémçi ,une vie à venir,, avec (ctf 
peines & Tes récompenfcs : mais ces dogmes JîibU- 
tnes Soient raélés d'abrurdîtés , qui les' rendoient 
incroyables. . ' • 

■ Dans la religion da Mexique, on attendoîi la 
fin du monde h la fin de chaque fiecle ; & cette 
9nnée étoit dans l'empire un temps de deuil & de, 
délolatioipk. 

' Les Mexicains învoqiioient des puiâânces fubal- 
tcrnesi comme le$ autrel nations en ont invoquées* 
fous les noms de génies, de camis, de mamtous, 
d'anges, de Rttches. La moindre de ces divini- 
vs avoit ks temples, fes images, lès fonâions-, 
ton atttorité particulière-, & toutes faiToient des 
miracles. . '.. 

Ils avoient une eau £icrée dont on faiibit des 
ofpciriîons. On en feifoif boire i l'empereur. Les 
pèlerinages , les procelHons , les donS bits, aux pré-* 
très, étoient de bonnes oeuvres. 
^ ' On connoiiTaît chez eux des expiations , des pé- 
nitences , des macération; , des jeunet. 
, Quelques-unes de leurs TuperlUtions leur éttûent 
particulières. Tous les aps ils choilîâoient un ,eP 
clavc. On l'enfiainoii dans le temple, on l'adoroit, 
on l'encenlôit, an l'invoquoit, & on finiâbit par 
l'égorgçren cérémonie. 

Voici encore une itipCrflition qu'on ne trouvoît; 
pas aî{leuis. Les prêtres pétiilToient en certaint 
îowrs ijne ftatue de pâte qu'ils faifoient cuire. Ils 
la p^jqient fur l'aucel , oii elle devenait un dieu.. 
Ce jour-là, une foulé innombrable de peuple, fe- 
'remi(# dans Ip teniple. Les prcores dccQopoient 
h (iatiue. Ils en dppnoient nin morçeau^'^ chacun^ 
desallîftans, qui le,mangeoit,& lecrdyoitJanâiàé, 
ajifèî ftvpir mangé fon.cUeu. 
..ilU.v^t mieux i^aoger des dieu^ <3!ie des bom^ 
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mes : mais les Mexiciins tmmoloient aiillï des pri^ 
fonniers de guerre dans le temple du dieu deï 
batùlles. Les prêtres, dit-dti) mangeoient enlulte 
ces prîfontiierï ,- 8c en envoyôient des mott^uît à 
l'empereur ^ aux principaux feignetirs deî'enH- 

jMje. ■'- '-i :.■:,:.. .V.îi/ i r'-'-J i.:: 

"Quand la paix avoit duréquelqUe temps J tes 
prêtres &i£3ieitt'dire à l'empereur que les dieU^f 
ivoient ûim j & dans Iare»le"Viiéde-Êiîc^deS'^-> 
fonniers, 'ofrreooipaien^it'k'giieilTê. ' ■''■'■'■'-'■ ■ ' 
Atout ^ards, cette religioiîiétûit atroce & tw- 
r^le. Toutes fes' cérémoniek'^ient lugttbres^ & 
Sanglantes. EUe-te»oit fans cefîë-I'^himé' danS'U 
crainte. Elle devoir rendi'e le^ hoMmes inhâttialttst 
& les prêtrertouifaiiffans- ': '■■\> ■'■■■■■■ ••■ 
- On ne peoc^âife tin cWmeiiR Erpagnols d'a^ 
voir été révobés'ide eès abfurdes' barbaries :'-mak 
nne &II0U paties* détruiFfr 'p^ tff plus grandes 
chbutés; iJ ne jMdit pas Cç'fetfor- lut lepbiœfô 
affemblé dans le premier temple deJa ville ',& 1*^ 
gdrger^ il mi Mdit pas oflaJSner les nobles pouK- 
ies dépouilier. 1 i ^'' ■ ■ ■ -■ 

Cortès à faiHB8ftmr J(Me*k:«^ trohvalesfienil 
affilés dans Ië qntutler oà îi les avoit laîlTés. C'é- 
tait un efpaca^fleï vafte pour'contenirles Efpà- 
gnpls & leurs alliés, & entouré d'Un murépats,' 
3¥ec des tours placées de dillance en dilbncc. On 
y, avoit difpoft l'artillerie Je mieux qu'il aVoit^té 
pdffible ; & le Tervice s'y cto;it tûojdurs fait ivec 
autant de régularité Se de vigilance que dans-ili* 
place afliégée' ou. dans le camp le pks exporé; î.â, 
gftiéral ne pénétra dans cette efpeçe de'forlereiTe 
qu'après avoir furmonté beaucoup de difficultés! 
& quand il y fut enfin parvenu, les dangers conri-J 
, nnoient encore. L'acharnement des naturels du paj'i 
étoit tel qu'ils baJàrdoient de pâoétrer pat les em-^ 
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l)nliires du caaon» dans l'afile qu'Us vouloîent 
/çrcer. 

Pour Te tirer d'une (Hoation û dèScCpétée , les 
Efpagnob ont recours à des TortieE, Elles font beu- 
reaTes, lânt £tre did&ves. Les Meyicains-niontrent 
un courage extraordinaire. Us fe dévouent gaie- 
ment à une mort certaine. On les voU (e préci- 
pitât, nos Se fans défenlè, dans les rangs de leu^ 
ennemis pour rentb'e leurs armes inutiles ou pour 
les leur arracher» Toiu veulent périr pour délivrer 
leur patrie de ces étrangers qui pretcndoienty.régner. 
, Le combat le plus biglant Te donne Au une élé- 
jr'Btion dont les Américains s'étaient emparés, JSc 
(l'où ils «ccabloient de traits plus ou moins meurr 
triers tout ce qui fe préfentoiJ. La troupe chargé* 
de le» déloger eft trois fois repouffîe. Certes s'itv 
digne de cette réfiftance , & quoiqu'aSez griève- 
ment hleJTé veut fe charger luirtnéme de l'atuque. 
A peine eft-it en poiTeûIon de cepoÀe important, 
que deux jeuoeir Mexicains jettent leun armes & 
viennent It lui comme défertcuts. Ils mettent un 
genou à terre, dans la poflure de Tupplians, le^^ai* 
QSent 8e s'^laocent avet; une extrême vivacité dans 
TeTpérance de le Êiirç périr , en l'entraînant avec 
eux. Sa' force ou fon adrcÛe le débarralTeot de leuci 
|nain$, & ils meurent viâimes d'iwe .entrépiiTe gC' 
oéreuie & inutile. 

Cette aâion, mille autres d!une vigueur parei[<- 
le, font déiîrer aux Efpagnols qu'on puifle trouva 
des moyens de conciliation. Montezuma , toujoius 
prifqnnier, confcnt ï devenir l'infliuraent de l'ef- 
clavage de fon peuple, & il fe montre, avec tout 
l'appareil du trône > fur la muraille , pour engager 
fes fujets à ceâer les hoftilités. Leur indignationlut 
apprend que fon règne eâ fini-, & les traits qu'ils 
/ui lancent le percent d'w coup mortel. 
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- Un nouvel lordre de chofes fuit dé près cet évé- 
nement tragique. Les Mexicains voient à U fin que 
leur plan de défenfe, que leur plan d'attaque font 
également mauvais; & ils Te bornent à couper les 
vivres à un ennemi t{Ue la rupériorité de la difci- 
pline & de lès armes rend invincible. Cortès ne 
sapperçoit pas plutôt de ce changement de (y(- 
tetne, qu'il pCnTc à fe retiret chez les Tlafcàl- 
teques. 

L'exécution de ce projet exigeoit une gtende 
célérité, un Tecret impénétrable, des mefures bien 
combinées. On Ce met en marche vers le mtjieu de 
la nuit. L'armée défiloit en filence & en ordre fur 
une digue , iorfque fon arrière-garde fut attaquée 
avec impétuoUté par un corps nombreux , & fes 
flancs paf des canots diftribucs aux deux Cotés de 
la chaulTée. Si les Mexicains, qui avoient plus de 
forces qu'ils n'en pouvoîent foire agir, eu/ïent eu 
'la précaution de jetter des troupes k l'extrémité de^ 
ponts qu'ils avoient fâgement rompus, les Ëfpagnok 
& leurs alliés auroient tous péri dans cette aâîon 
lânglante. Leur bonheur voulut ^ue leur ennemi 
ne fdt pas profiter de tous fes avantages-, & ib ar- 
rivèrent enfin for les bords du lac , après des dan- 
gers & des fatigues incroyables. Le défordre tiû ils 
«oient, les expofoit encore à une défaite entière. 
Une nouvelle fiiute vint à leur lêcours. 

L'aurore permit à peine aux Mexicains de dé- 
couvrir le cnamp de bataille dont ils étoient reClés 
les iitaîtres , qu'ils apperçurent parmi les morts un 
fils & deux fiUes de Montezuma, que les Efpagnols 
emmenoient avec quelques autres prtfonnters. Cb 
fpeâacle les glaça d'effroi. L'idée d'avoir malTacré 
les enfans après avoir immolé le père , étoit trop 
forte , pour que des âmes foibles Se énervées par ■ 
fhabimde d'une obéiflanee aveugle , puffeat la 
Q-4 
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fotitcnir. Ib craignirent de joindre l'impiété au 
régicide v & Us donnèrent ii de vatDes cérémonies' 
funèbres» ao temps qu'ils dévoient au falut de leur 
patrie. , 

Durant cet intervalle, l'armée battue qui avçit 
perdu Ton artillerie. Ces munitions, fès' bagages, 
ion butin , cinq ou tîx cents ETpagnols , deux mille . 
- Tlafcaltègues, & à laquelle il. ne reftoit prefque 
pas un foldat qui ne fût blelTé, fe remettmt en 
I loard^e. On lie tarda pas à la pouT/utvre , à la har- 
celer, à l'envelopper enfin dans la vallée d'Otum- 
V ba^ Le feu du canon. & de la moufqueterie^ letet 
des laii'ces, & des ipie&, n'empêchoieni pas les In- 
diens, tout lyis qu'ils étoient, d'approcher, & da' 
le jetter fur leurs enttemis avec une grande anima- 
nte. La valeut alloit céder au nombre , IdrTque 
. Cortès. décida de la fortune de cette iburnée. II 
avoit entendu dire que dans cette partie du Nou- 
,ve.iu-Monde , le Ibrt des batailles dependoit de l'é- 
jtendaxt royal. Ce drapeau', dont la tonne étok re- 
iHurquabte, & qy'onne mettoit en campagne que 
.dans les' occalîqas les plus iniportantes , étoit afiez 
-pires de lui. Il s'clancë avec fo plus braves com* 
^a^oi^s, pour. Iç. prendre. L'un d'eux le faifit & 
^l'emporte dans }es rangs des Efpagnols. Les Mexi- 
,cains perdent courage; ils prennent la faite en 
jettant leurs armas. Cortes pouriïlit fa marche , & . 
, arrive ians obftacle chez les, Tlaicalteques. 
le^'Éfoa ^' n'avoit perdu ni le deffcîn, ni refpérance de 
gnofs itM- Soumettre Teinpire 'du Mexique : mais il avoit fait 
ginent de un nouveau plan. Il vouloit fe ièrvir d'une partie 
nouveaux jçs peuples, pour arïiijettir l'autre. La forme du 
"!,°^A"1;„ gouvernement, la difpolîtion des efprits, la (ïma- 
guer le tion de Mexico , ravoruoient ce projet , & iCS 
Mexique , tuoyens de l'exécuter. 
* J^ X'eiDpirç étoit 41edif» & queig«eS: rois o,« a,-: 
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dqucs étoient lés (fledeurs. Ils choififlbient d'or- 
dinaire un d'entr'eux. On lui faifoit jurer que tout 
le temps qu'il feriiit Tur letiône, les pluies tom- 
beioient à propos ; les rivières ne caureroient point 
de ravages, les campagnes n'éprouveroiént point 
de ftérilité , les hommes ne perîroient point pat 
les influences malignes d'un air contagieux. Cet 
ulâge pouvoit tenir au gouvernement théocratiqtieï - 
dont on trouve encore des traces dampre/quC' 
toutes les nations de l'univers. Pent-ctreaum ie 
but de ce ferment bizarre étoit-il de faire enten- 
dre au- nouveau fonveratn , que les malheurs d'uô 
état venant prefqœ toujours des défowhres de l'ad^ 
miniftration, il devoitr^er avec tanfde modé;- 
ra^n & de fageâe, qu'on ne pût jattuis r^arder 
lès calamités plaques comme refiét:de fon im- 
prudence, ou comme une jufte puiMon de Tes 
déiî^leaieiis. ' <, ■ 

On'-ivmt £ak les. plus, belles lobe ^ pteui" obliger 
i ne donner la couronne qu'au rnbàt^ '■: mais la 
Aipàftitipn ,donnoit:aii|X "prêtres une grande in-, 
duènce dans les ^leûitkis. ' 

Dès que l'empereur étoit înflallé,' îl' était obligé 

de faire la guerre y & d'amener, des prifonniers 

aux dieux. Ce prince >; qtnîque léleâif, étoit fort 

* abfolu, parce qu'il n'y avoit point de loix écrites 1- 

&. qu'il pouvoit changer les iifages reçue. 

Frefque toutes les formes de la jiritice, & les 
étiquettes dé la" cour, étoient confacrécs par la re- 
.ligiori. ■ 

Les loix puniflbioit les crimes qui fe puniflent 
par-tout ; maî^ les. prêtres fauroient fouvent les 
crinùnels. 

II y avoit deux loix propres à fiùre périr bïni 
des innocéns, & qui devoiet^t appeûntir- Cm les 
Mexici|{hs le double joug dadelpotifiBe-Arde la 
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foperiBtîoh. Hlles condamnoient à mort ceux qui ' 
«iroicDt blelK k fainteté de . la religion > & ceux 
qui aur{»eht bïeSi la majcfté du prince. On- voit 
combien des loix H peu psécifes facilitoient les ven- - 
geances particulières, oa les rues întéreû'ées dra 
piètres & des courtifâos. . . 

, On ne parvenoit à la noblelFei & les nobles ne 
parvenoient aux dignités que par des preuves de 
courage, de piété & de patience. On Ëiiibit dans 
les tcmpleï m rtovicîat plus pénible que daos les 
armées-, & enAiite ces nobles auxquels il en avoit 
tant coûté pour l'être, fe dévouoient aux fonâions 
les plus vUèscbas les palais des empereurs. ' 
. Coites pen£i xfic cUm la: multitude des vaâàux 
^u Mexique», il y en anioit qui fccoueroïent vo- 
lontiers le jougi & s'alTociennênt aux ETpagnols. 
Il avoit vu combien les Meùcains étoient haïs 
des petites nations dépendantes de-^leur empîjïe > 
. & (ïdmiwaftt loj, émpeieiini' isolent feotic dore- 
Bpent leur puiflance. . 

. Il s'étoit appeiçu que la plupart des provtnees 
déteftoient la religion de U' cafiltale , & que dans 
■Me^o titfitie.» ks grands, lès hommes riches, 
darts qui l'eijtrit de fodété. diminuoit la férocité 
des préjugés 3c! des moeurs, du peuple, n'avoient 
plus que dé l'iadifférence pour cette reli^on. Plu- 
lieurs d'entre les nobles étoicnti lévoités d'exercer 
les' emplois les plus hunnlians auprès de leurs 
WîtrciS.' 

D^uis (îx mois, Cortès mùriffoit, en filence.. 
Tes grands projets, lorfqu'on le vit fortir de fa 
. retraite ,,fttiYi de ànq^ cents quatre- vingt-dùt Ef- 
pagnols, de dix mille Tlafcalteques, de quelques 
autres IndieAi^ amenant quarante chevaux & trô- 
nant huit ou neuf pièces de campagne. Sa marche 
Vers le ceoiXe de* états Mexicains Ait £u»le & ra^ 
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pide. Les petites nations , qui juiroient pu la re- 
tarder Qulembarraâer> fiireut toutes ûfémcnt fub- 
Juguies , ou fe donnèrent librement à lui. Fluiîeurs 
des peuplades qui occiipoient les environs de la 
capitale de. l'empire, it^ent auf£ forcées de iiibit 
ies lojx OUI s'y fournirent delles-mêmes. 

Des fuccès propres à étonner, ntêrae les plus 
préfomptueqx , auroicnt dû naturellement livret 
,tous les cœurs an chef intr^ide & prévoyant doat 
ils âbient l'ouvrage. Jl n'en tat pas ainfi. Parmi Tes 
ibtdats Efpagnols , il s'en trouvoit un aâez grand 
nombre qui avoîent trop bien conlèrvé le fouve- 
nir des dangers auxquels ils avoient fî di&icilement 
^cbappif Xa crante de ceux qu'il Ëilloit counr en- 
core .les r^dit periides. Ils convinrent entre eux 
<Ie mo&çcer leur génibral & de faire paâbr le com>- 
mandement à un officier ,. qui , abandomiatit des 
projtte qui leur paroifîbiertt extravagant, prmdrmt 
des meTores lages pour leur conferv^onl La tra- 
ht(î>n iall^it s'exécuter» quand le remardi conduifit 
tin des conjurés aux pieds de Certes. AulH-tôt ce 

eifl- hafdi, dont les événemens inattendus déve- 
^paient cle plus en plus les reÛburces, fait ar- 
, Tcter , juger & punir Villafigna , moteur principal 
d'un lî noir complot : mais après lui. avoir arraché 
4Uie liHe ezaâe de tous fes complices. Il sagiflbit 
de.diflîp» les înqutétu(ks que cette découverte 

ÎiQUVoit catifer. On y réuifit , en publiât que le 
céléfat a .'déchiré un papier qui contenoit, fans 
doute , le plan; de U xonfpiration ou: le nom des 
aSbciés, & qu'il a emporta Ibniècret au tombeau, 
jnalgré la rigueur, des Àipplices en4tloj>é5 pour It 
lui aiïacher. 

Ctpeudant , pour ne pas donner aux troupes le 
. .temps de trop réfléchir mr ce qui vient de le par- 
ier. Je généra (e hSta. d'atlaquer Mexico , le grand 



nign^Pdi-vGoOgle 



152 Histoire philosophiqvi 
objet de fon ambîtion & Je leraie des efpitancet 
de l'année. Ce projet préfentoit de grtindes dif- ' 
ficultés. 

' Desmontagnes» <jui la plupart avoient tnillepieds 
cTélévation, entouroient une plaine d'ciWiron- qoa- 
rante lieues. La majeure partie de ce Vafte efpace 
étDÎt'OCCDpée par des lacs <jui communiquoîènt en- 
femblc, A l'extrémiti (pptentrionale du plus grand, 
avott été bâtie , dans quelques petites iuee, h ^us 
conâdérabfe cité qui exiflât dans le Nouvéâu-Moiï- 
de, arant que les Européens l'eqflent découvert 
Od y arrivoit par. trois chaufiïes plus .oa^moins 
longues-, mats toutes larges 8e folidement conftmi- 
tes. Les b^tuis des rivages trop éloignés de ces 
gjrandes voiesi sj rendoient fikr leurs cènôti. ' 

Cor^ (ê. rendit maître de 11 navigation par le 
mojren des petits navires dont on avoit prépùé les 
matériaux à Tlafcala; & ilfiï attaquer les digues 
par Saiidoval, par AlvaradD &par Olid,' à 'chacun 
desquels il \avoit donné un nombre égal 'de ca- 
nons, d'ETpagnols & d'Indiens auxiliaires.- "'-- -' ' 

Tout était dtTporé de longue mùn pour une ré- 
fiftance opiniâtre. Les moyens de défenfë avotent 
été préparés par Quedavaca , .qui avoit remplacé 
Montezuma ton firere : mois la petite vérole , pcHtée 
dans ces contrées par un efclive de Narvaès, fa- 
voit fait périr j'&iorfquele (îege commença, c'é- 
toit Guanmofin qui tenoit Jet rênes de l'empire. 

Les aâions de ce jeune prince furent toutes hé- - 
roïques&: toutes prudentes. Le feu defes-regards, 
l'élévation de Tes difcours, l'éclat de Ton ^courage 
fùfciient Au lès peuples l'impvef^n qu'il di^oît. 
Il dîTputa le terreiii pied à pied ', & jamais il n'en 
abandonna un ^ouce qui ne fât joiKhé des cada- 
vres de fes foldats & teint dufang de fes ennemis. 
Cinquante mOe hommes , aiccourus de toutes les 
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tiartîes <]e empire i la défenfe-^de' leur tnakre & de 
etirs dieux > avoient péri par le fer ou par le feu; * 

r la ùatâne fâiToît tous les jours des ravages ineipn- 
niables; des maladies contagieuses s'étoient )oinies 
à tant de calamité^ , &ns que Ton ame eât été un 
indant, un feul inftant ébranlée. Les aâaïllans, après 
cent combats meurtriers&de grandes pertes, étoient 
parvenus au centre de la place > qu'il ne fbngeoit 
pas encore à cédw. On le nt enfin confentir à s'é- 
loigner des décombres qui ne pouvoient plus être 
.déicadus, pour aller continuer la guerre dans les 
provinces. Dans la vue de faciliter cette retraite* 
quelques ouvertures de paix furent Eûtes à Cortcs: 
mais cette noble ruie n'eut pas le fhccès qu'elle 
inéritoit ; Se ^n brigantin s'empara du canot oïl 
étoit le généreux & infortuné monarque. Un finan- 

' cier ETpagnol imagina que Guatimofin avoït . des . ^ 
tréfors cadiésj & pour le forcer, à les déclarer, U 
le fit étendre fiir de; charbons ardens. Son ^vori , 
expofé à la même torture* lui adreâbit de ttiftes 
plaintes : Et moi t lui dit l'empereur , fitis-je Jîir 
des rojisî Mot coniparable à tous ceux que l'hif- ^ 

toire a trianfmis \ l'admiration des hommes.- Les 
M^tcains le rtdirQÏent à leurs enfàns , fi quelque 
Jour ils pouvoient rendre aux Elpagnqls lupplice 

' pour fupplice , noyer cette race d'exterminateurs 
dans la mer ou dans le iài^. Ce peuple auroit peut- 
être les aâes de Tes martyrs, les annales de Tes per- 
fécutions. On y lïroit, lâns doute, que Guatimofin 
fot tiré demi-mort d'un pii ardent, & que, trois 
ans après, il^fot pendu publiquement, frais pré- 
texte d'avoir confpiré conue Tes tyrans & Tes bour- 
reaux. 

' Si l'on, en: croit les £rpag^ols, MesJco, dont XII. 
(iprès deux mois & demi d'une attaque vive & ré- ^ ^^ 
gûliere, ils ^étoietf enâo etnpués avec le.fecours ij,duiu^ 
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ncpie avant de Ibixante on de cent mille Indiens alliés , 8e |iaf 
5"'''.fi*^ la fupériorité dé leur difcipline> de leurs* aarmes & 
{^S™. *** ^*"" navires : ce Mexico étoit une ville' fuper- 
be. Ses murs rcnfermoieni trente mille maifons * 
un peuple îmmenfe, de beaux édifices. Le palais 
du cbet de l'érat, bâti de marbre & de jafpe, avoit 
, une étendue prodigteufe. Des bains , des fbntai- 

Hcs , des ftatues le décoroient. Il étoit rempli de 
', t^Ieaqx, qui, qu^que Ëdts avec des plumes feu- 

lement ,. avoient de la couleur , de l'éclat, de It 
vérité. La plupart des grands avoieiit, ainfi que 
l'empereur , des ménageries où étoient raffemblél 
tous les animaux du nouveau continent. Des pkn-^ 
tes de toute efpece convroient leurs Jardins. Ce 
que le fol & le climat avoient de nre & de.bril- 
lânt, étok un objet de luxe chez une nation richej 
oïl la nature étoit belle êc les arts impar&its. "Lci, 
tenu>les étoient en grand nombre & la plupart aa' 
gninques : mais teints du fang 8e tapifles des têtes 
des malhemrux (ju'on avoit facrifiés. 

Une des plus grandes beautés- de cette cité im- 
, posante étoit une pbce, ordinairement remplie de 
cent mille hommes', couvene de tentes & de ma- 
gafins, où les matchands étaloient toutes les ri- 
chcâes des campagne^, tous les ouvrages de Tin- 
duftrie des Mexicains, Des oifeaux de toute cou- 
leur, descoquiUagcsbrilIans,desflcursfansnorabre» 
des émaux» des ouvrages d'orfévrerte , donnoient è 
ces marchés un coup-^'oril plus beau & plus éda' 
tant que ne peuvent l'aroir les foires les plus ridies 
de l'Europe. 

Cent mille canots alloient (ans ceSe des rivages 
à la ville, de la ville aux rivages. Les lacs étoient 
bordés de cinquante villes ^ & d'une multitude de 
bourgs & de hameaux. 

Le^rcfte de lempirci autant que le permettc^ent. 
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les fîtes, piéfentoit le même rpeâade : mab avec 
ht diSésence au'oti trouve pai-tout eiitce k capi- 
tale & les provinces. Ce peuple , qui n'étoit pas 
d'une antiquité bien reculée, fans communication 
avec des nations éclùrces , fans l'uT^e du fer , Cuit 
le fecoars de l'écriture , fans aucun des 'arts i qui 
nous devons l'avantage d'en connoître & d'en exer* 
cer d'autres * placés fotts un climat où les £Kulté« 
de l'homme ne font pas éveillées par fes belbinsï 
ce peuple , nous diton , s'étoit élevé ^ cette hait- , 
teur , par Ion feul génje. 

, La daSeté de cette dercription pompeoTe, tra- 
cée dans des moméns de vanité par un vainqueur 
naturellement porté k l'exagération * on trompe par 
la grande fupériorité qu'avoît un état résuliérèmenf' 
ordonné Air les contrées lâuvages , devaftées jaT- 
qu'alon dans l'autre hémifphere ; <»tte £iafleté peut 
être mife aifément à la portée de tous les elprit& 
Four y, parvenir, il ne fu£roit pas d'appeler l'é- 
tat aâuel du Mexique si l'état où les cbnquà'ant 
prétendent l'avoir trouvé. Qui ne connoît les dé^ 
abiablçs e^tS' d'une tyrannie delhiiétive, d'une 
longue opprellton i Mais qu'on fe rippèlle les ra- 
vages que les barbares, ibrtis div Nord, exerce- 
leot autrefois dans les Gaules & en Italie. LorC* 
que ce torrent fut écoulé,' ne refta-t-4l pas Itir ht 
terre de grandes maâès qui atteftoinit , qui attef- 
tent encore la puiâânce des peuples fubjugués. Lt 
région qui nous occupe , offre-t-elle de ces magni-' 
Ëques ruines i II doit donc paâer pour démontri 
que les édifices publics & particuliers , fî orgueil- 
leufement décrits, n'étotent que des amas informes 
de pierres entaflées lés unes fur les autres ; que la 
célèbre Mexico n'étoit tju'une bourgade formée 
d'une multitude- de cabanes n^iques répandues ir- 
régulièrement Xu( UD grand eTpace ^ & que les autres ' 
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lieux d(Mit-ori a vouln exahér la grandeur ou U 
beauté, ^ient encore inférieurs à cette première, 
des cités. ; 

Les travaux des hommes ont tou)ours été pror 
portionnés' à leur force & aux inllnimens ■ dotit 
ils fe feryoiént. Sans la fcience de la mécbanique 
& l'invention de Tes machines , point de grandi 
monumenS. Sans quarts de cercle & làns télelcope , 
point de progrès merveilleux en aflronomiei nulle 
précUion dans les obfervations. Sans fer , point de 
marteaux , point de tenailles , point d'enclumes , 
point de forgt^i poi^t de Icies, point de haches > 
point de coïgnées , aucun ouvrage en métaux qui 
mérite d'être regardé , nulle maçonnerie , nulle 
charpente, nulle ménuiTerie, nulle architeâure> 
nulle gravure, nulle fculpture. Avec ces moyens, 
quel temps ne feut-ii pas à nos"ouvriers pour fé- . 
parer de la carrière, enlever & tranfporter un bloc 
de pierre il Quel temps pour l'équarrir! Sans nos' 
reÛûifjces ,- comment en viendroit - on à bout ! 
Çauroit été un homme d'an grand feiis que le 
iauvage qui , voyant pour la première fois un de 
nos grands édifices , l'auroit admiré , non comme 
l'ceuvre de notre force & de notre induftrie , mais 
comme un phénomène extraordinaire de la nature, 
qui auroit élevé d'elle-niême ces colonnes , percé 
ces fenêtres , pofé ces entablemens & préparc une 
£ mérveîlleufe retraite. C'eûi été. la plus belle des 
cavernes que les mont^nes lui euâent encore 
offertes. 

Dépouillons le Mexique de tout ce que des récits 
fabuleux lui ont prêté , & nous trouverons que ce 
>iys , fort fupàrieur aux contrées fauvages que les 
^rpagnols avoient jtilqu'alors parcoturues dans le 
IN.QUveau-Monde » n'étoU rien; en comparaifon des 
peuples civililés de l'aqcieQ co^tiaont 

L'empiro 
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.1, 'empire étoit fournis !t un defpotilîne auJH cruel 
qiie . mal corobtné; La crainte , cette grjiode roue 
des gouvcrneinens arbitraires.» y tcnbit iïeu de mo« 
raie 8c de principes. Le chef de l'état étoit devenu 
peH-à-peu une cfpece de divinité fur laquelle les 
él^ témcraires-rf'olôient porter un regard» &donl 
les plus imprudens ' ne le feroietit pas permis, de 
juger les aâions. On 'conçoit conuneiit dea d- 
to^ens achètent tous les jours s par le façrîficct 
de.lpur liberté, les douceiirs &Ies commodités ds 
la vie aixqudles ilsifont.aceoummée dès l'enfance 1 
nuis que des peuplée à quiila nature brute otÏToit 
nias de bonheiir^qBC la chaîne Ibciale qui les unif* 
tah, reftafferit tranquillement dans la fervitudeViâni 
peniêr qu'il h'jE. aKoit qu'une.. montagne ou ■^r» 
rivière i traverfer pour être libres i voilà ce. qui 
feroit incompvéhonlible, ii l'on ne favôit combien 
^fnbùtude & la . lùperiHtion doiuturent par-4out 
i'elpece humune^ ' . . 

• Flu(îeurs des. provinces, qu'on poovoït l'egar.def 
comme fàilànt'pactiè. de cette vafïe domination, fè 
ttouvemoient par :leurs m'^iercti loix Se félon 
kurs moimes u)cienne9. Tnbutûres feulemeot de 
4'empife, elles cQntinuoient!k;étre;.tégies par.kiur^ 
Caciques. Les obligations de c^. grands raflatûfe 
léduifoietit à.coHv-rir ou à teculer les frontières de 
4'état lorfqiLÏk eo recevoteut J'ordie j à contribuer 
■ùm ceSe auz'cfaai^ publiques *.:orJginairemetiï 
^"après un tarif ;Fégle. & dans' les derniers tempft 
fuivant les befoins, l'avidité ou les caprices d^ 
-defe)te. 

- L'admininratio» des contrées , plus immédiat^. 
'Inent dépendantes du trône, étoit conEée à dei 
grands qui, dans {eurs fondions,, étoient foulage* 
ftai* des nobles d'un rang inférieur. Ces o$cief9 
-«ureni d'abord .dË.la.di^héaSa:ifa:'j'impon:aacet 
Tome ni. R 
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tmis-ib n'étoient plus t^ue les inftrumens de la fy- 
tannie> depuis que le pouvoii arbitraire s'étoit 
é\evé fur les ruines d'un té^itae qu'on eût pu ap- 
^Iter féodal 

A chacune de cet places étoit attachée une por- 
tion 'de terre, plus ou moins étendue. Ceux <jui 
dirigeoient les confeils , qui conduifoient les ar- 
mées , que leurs poftes fîxoient ^ la cour , jouiP 
/oient du mém^ avantage. On diangeoit de do- 
maine en changeant d'ocaipation, & l'on le per- 
doit dès qu'on rentroit dans la vie privée. 

Il exidoitdcs potTeÛîons plus entières, & qu'on 
pouvoit aliéner ou tranfmettre à Tes defcendans. 
.Elles étoicnt en petit nombrcj- & dévoient être 
occupées par les citoyens dei-claliès les pins diltin-; 
guées. - - - 

Le peuple' n*avoit que des communes. Leur 
.étendue ctoit réglée fiir Je- nombre des halntansl 
Dans quelques-unes, les travaux lêÊiilbient eiifar 
ciité, & tes récoltes étoieht dcpo6ies dans des gre- 
nios publics, pour être >dfftriï>uc^s iêlon lesbc* 
foins. Dans d'autres, lescultivitearafe partageoient 
les champs & le^ exploitoiect pour leur utilité 
particulière. Dans aucune, il n'étoit permis de dif 
■pofer du territoire.- . -■ 

Plulîeurs dîllriéls , plus ou moins étendus, étoi^iC 
couverts d'efpetes de ferfs attaches) à^ Ji glebe,,paf- 
fant d'un propriétaire à fautre^iSbneipoavant prér 
-tendre quà la fubiîftance la plus-groâure & la plus 
itrmte. 

Des hommes plus avilis encore, c'ctoieat ksef- 
daves donieAi<)ues. Leur vie était cenfée lî mé- 
prifable, qu'au rapport d'Herrera, on pouvoit Us 
en priver, fans craindre d'être jaHiais recherché par 
la loi. .-'■■'' 

Tous les brdres3deJ'ctat contâbaotentau main» 
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tien du gouvernement. Dans les fociités un peu 
avancées, les tributs fë paient avec des métaux-Cette 
mefure commune de toutes les valeurs étoit igno- 
rée des Mexicains, quoique i'Qr& l'aident fulTent 
fous, leurs miins. Ils avoient , à la vérité , commencé 
à fpupçonner l'utilité d'un moyen unîvcrfel d'é- 
cbange, & déjà ils eoiployoient les grains de cacâa 
dans quelques menus détails de commerce : mai» 
leur, emploi étoii t(ès-borné & ne pouvoit s'éten- 
dre, jurqu'à l'acquittement de l'impôt. Les rede- 
Tances dues au fifc étoient donc toutts foldées. e» 
lïatuie. 

Comme tous les agens du fervïce public rece^ 
Voient leur lâlaire en denrées , on 'retendit pour 
leiir contribution une partie de ce qui leur étoic 
ftiîîané. 

Les terres attadiées ï des offices , êc cellesqu'oa 
poÛïdoit en toute propriété , donnoient k fêtai 
^ji^e. partie de leurs productions. , : ; ., 
,,; Outré l'obligation impolée à toutes les commit- 
Hautes dé cultiver une certaine étendue de fol pour 
i:la couronne , elles lui dévoient encore le tiers dc- 
Jeurs récoltes. 

Les chafleurs,les pécheurs, les potiers, les pein- 
■tres, tous les ouvriers fans diftitiâion rendoiçnt 
-chii<^e mois la même portion de leur induftrie. : 
- Les mendians même étoient taxés à des contri- 
^ buttons fixes, que des travaux ou des aumônes dé- 
voient les mettre en état d'acquitter. 

Au Mexique, l'agriculture étoit très -bornée, 
.quoique le plus grand nombre de (es habitans en 
.nUent leur occupation unique. Ses foins Ce bor- 
noient au maïs & au cacao, & encore récoltoit-o'a 
Jftat peu 4c ces produétions. S'il en eilt été autre- ' 
■ VitDt , les premiers Efpagnols n'aucoient pas mah- 
<qué il iauyfot Aç ff^Omoses, L'imperfeéHon de 
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ce premier des arts pouvoit avoir pluficurs Caufef. . 
Ces peuples avoîent un grand penchant k l'oiliveté. 
I.es inftrumens dont ils Te fcrroient itoieht^ défec- 
^tueux. Ils n'avoient dompté aucUn animal qui pût 
les (bulager dans leurs travaux. Des peuples errans ou 
des-bctes fauves ravogeoient leurs champs. Le gou- 
vernement les opprimoit fans relâche. Enfin leur 
conftlttition phylique étoît Itnguhërement foible« 
re qui venoiten partie d'une noilrriture nuuvùlè 
& inftiffifante. '' ' 

Celle des hommes riches , des nobles & des gens 
en place avoit pour bafe ,outre le produit des chaflës' 
& des pêches, les poules d'Inde, les canards &les 
lapins , les feùls animaux , avec de petits chiens , 
qu'on eât fu apprivoi{êr dans ces contrées. Mais les 
vivres de la multitude fe réduilbient à du maïs , 
préparé de dïverfes manières ; à du cacao délayé 
dans l'eau chaude~& alTaifonné avec du mîel & ^u 
piment-, aux herbes des champs qui n'étoient pas 
-trop dures: ou qui o'avoientpas de mauvaïfe odetir. 
Elle faifoit ofage de quelques boiflbns qui ne pou- 
voient pas enivrer. Pour les fiqueun fortes, elle* 
étoient lî rigoureufement défendues, que pooren 
•iifer il falloit la permiffion du gouvernement. On 
tic l'accordott qu aux vîeillardsâc aux malades^ Seu- 
lement , dans quelques folemnités & dans les tra- 
vaux publies, chacun en ^voit une mcfure propor- 
■ tionnce à l'âge. L'Ivrognerie Aoit regardée comme 
le plus odieux des vices. On ralbit publiquement 
-ceux qui ert étoient convaincus, & leur màfon 
étoit abattue. S'ils exerçoient quelque office public, 
ils en étoient dépouillés. Se déclarés incapables de 
' jamais poffider des charges. 
- Les Mexicains étoient pre/que généralemenfmiis. 
Leur corps étôit peint. Des plumes ûmbrageotent 
leur tête. Quelques oflêmeusou de petits oiTvnges 



n,,jN..,j-,G00»^lc 



B -E U X 



Indes. 



(for, félon les- rangs, pendoient à leur nez & k 
leurs oreilles. Les femmes n avoient pour tout vê- 

. tement qu'une efpece de chemife qui defcendoit 
jutqu'au:: genoux , & qui étoit ouverte fur la poi- 
trine. C'étoit dans l'arrangement de leurs cheveu^t 
que confiftoit leur parure principale. Les perfon- 

■nes d'un ordre fupérieur, l'empereur lui-mÉme, 
n'étoient diftingués du peuple que pax une efpeoe 
de manteau, compofé d'une pièce de coton quar- 
rée, nouée fur l'épaule droite. 

Le palais du prince, & ceux des grands, quoi- 
qu'aâèz étendus -& conftruits de pierre , n'avoient 
ni commodités, ni élégance, ni même des fenê- 
tres. La multitude ocnipoit des cabanes bâties avec 
de la terre & couvertes de branches d'arbre. Il lui 

■ étoit défendu de les élever au-deflus du rez-dc- 
chauffée. Plufîeurs 6milles étoient fouvent entaflées 

-fous le même toit 

L'ameublement éioit digne des habitations. Dans 
la plupart, on ne trouvoit pour tapifferie que des 
Dattesj pour Ut que de la paille, pour Gegs qu'un 
tiiTu de feiUUes de palmier, pour uftenlîles que des 
vafes de terre. Des toiles & , des tapis de coton , 
travaillés avec plui ou moins de foin & employés 
à divers ufages : :c'étoit es, qui diftinguoit princi- 
palement les maifons riches de celles des gens du 
Commun, 

Si les arts de néeeflîté première étoient fi im- 
;-parfiiits au Mexique , il en faut conclure que ceux 
d'agrément l'étoient encore plus, La forme & l'exé-. 
■ctition du peu de Vafes & de bijoux d'or ou d'ar- 
gent qui font venus jufqu'à nous : tout cft égale- 
, ment barbare. G'eft la même groflîéreté dans ces 
-it^leau^ dont les premiers Efpagiiols parlèrent avec 

■ tort d'admifation, & qu'on compofoit avec des 
^slumes -de tontes-.ks coûlçur^ Ces peintures n'exit- 
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fent plus où font du moins très-rares : mais elles 
.ont été gravées. L'artifte ert infiniment aii-deflouS 
de Ion lujet, foit qu'il repréfente des plantes, des 
animaux ou des hommes. 11 n'y a ni lumière, ni , 
ombre, ni deflein, ni vérité dans fou ouvrage. L'ar- 
cliiteâure n'avojt pas fait de plus grands progrès. 
On ne retrouve d,ins toute l'étendue de l'empire 
aucun ancien monument qui ait de la majefté , ni 
tnême des ruines qui rappellent le fouvenir d'une 
grandeur paâee. Jamais le Mexique he put fe glo- 
rifier que des chaulTées qui condiliroieut à fa ca- 
pitale) que des aqueducs qui y araenoient de l'eau 
potable d'une dirance fort confidérable. 

On étoit encore plus reculé dans les fciénces que 
dans les arts; & c'ètoit une" faite naturelle de la 
marche ordinaire de l'efprit humain. Il n'étoit guère 
poŒble qu'un peuple dont la civilifation n'étoït pas 
ancienne, & qui n'avoit pu recevoir aucune inf- 
truûiondefes voifins, eût des connoiflâncesunpea 
étendues. Tout ce qu'on pourroit conclure de fcs 
inlUtutions religirulês & politiques, c'eft qu'il avoit 
Cittquelquespas dans l'aftronomie. Combien même 
il lui auroit îàiîu de fiecles pour s'éclairer, puifqu'U 
étoit privé du fêcours de l'écriture, puifqu'il étoit 
encore trcs-éloîgné de ce moyen puiiiânt & peut- 
être unique de lumière, par l'imperfeûion de fes 
hyérogriphes ! 

C'éloient Jes tableaux tracés fur des écorces 
Marbre , fur des peaux de béte fiuve, fur des toiles 
de coton , & deftinés k conferver le fouvenir des 
loix , des dogmes, des révolutions de l'empire. Le 
nombre , la couleur, l'attitude des figures : tout 
' varioit feJon les objets qu'il s'agiflbît d'exprimer. 
Quoique ces %nes imparëits ne dufient pas avoir 
ce grand can<&re qui exclut tout doute raiforml- 
ble, on peut penfer qu'aidés -par des traditions 4* 
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-oorps-& de famille', ils donnaient quelcjuc coti^ 
AoilTauce des évofiétnens padés, L'intÙfférence des 

, comjuénns pour tout ce qui-n'avoit pas trait à une 
iavîdirf infattatk'/ leur fit négliger la clef de ces 
^ipocs ùnpoitans. Bientôt leurs moines lesTegar- 
'ideient comme des monumens d'idolâtrie -, & le 
premier évéque de Mexico, Zammaraga, condamna 
-aux flammes tout ce ^u on en put raflembler. Le 
;peu qui échappa de ce fanatique incendie, & qui 
s'eft confervé fous l'un Se l'autre bcmifphere, n'a 
.|as diflipi depws lés ténèbres oii la négligence des 

.pruniers Espagnols nous avoit plongés. 
' On ignore jtifquà l'époque de la £bndaiion de 
l'empire. A la vérité » les hiftoriens Càflillans nous 
i^çat qu'avant le dixième fiecle ce vafte efpace 
n'étoit habité.-que' par des herdes errantes & tout- 
à-fiiit fauvagesi Ils nous difent que vers cette épo- 
que;, des tribus venues du. Nord & Nord-Oueft, 
.occupereat quelques parties du territoire & y por-* 

.térent des mœurs plus dptices. Ils nous difent que 
tiois cents ans après, un peuple encore plus avancé 
dans la civilifatiçn , & forti du voi(în3ge de la Ca- 
lifornie, s'établit fur les bords des lacs & y bâtit 
Mexico. Ils nous difent que cette dernière nation* 
lî lîlpérieure aux autres, n'eut durant un alTez long 
période, que des chefs plus ou moins babUeS-, 
qu'elle élevoit, qu'elle deftituoit félon qu'elle le 
jugeoit convenable ï fes intérêts. Ils nous difent 
-aas l'autorité, Jufqu'alors partagée & révocable, 
nit Concentrée dans une feule main & devint ina- 
movible, cent trente ou cent quatre-vingt-dix-fept 

. ans'javantrarrivée.des Efpagnols. ils. nous dilênt 
quei les neuf metiarques qui portèrent fucceffive- 
motf^la codiofflie s donnèrent au domaine de l'é- 
tat, une extenfién qo'ij n'avoit pas eue-fous l'ancien 
eoaTernement. Mais quelle foi peut-on lùOnmir- 
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Jblement accorder à des annales coirfîrfëst contra*^ 
diâoires Se remplies des plus abfbrdes £^les qu'on 
fût jamais exposes à ta crédulité humaine 2 Pour 
croire qu'une fbciété dont la domination étoft fi 
étendue, dont les inftitutions étotent fî multiplié^', 
dont le rit étoit lî régulier, avoitutte origine auIS 
moderne qu'on Fa publié, il adroit d'autres té^ 
moignages que ceux des féroces Ibldats qui nV 
voient ni le talent ni la volonté de rien examinerTi 
il faudroit d'aiitres garans que des prêtres fanati- 
ques qui ne fongeoient qu'à élever leur culte â^ 
la ruine des fuperftîtions qu'ils trotivoient itabUcf. 
Que fauroit-on de la Chine, (i les Poitupis avoient 
pu l'incendier, la bouleverfer ou la détruire com- 
me le Bréfil; Parleroit-on aujoiird'Hui de l'antiqmeé 
de fcs livres, de Tes loix& de fes mœurs l Quand 
on aura laîlTé pénétrer au Mexique quelouesphi- 
Jorophes pour y déterfer, pour- y-- déçhiflrer iw 
ruines do Ton hiftoire, que ces favAns ne feront, 
ni des moines, ni des Espagnols, mai^ dés Angloiâ, 
des François qiri auronc toute la liberté , tous las 
moyens de découvrir la vérité : peut-être alors la 
faura-t'On lî la barbari; n'a pas détruit tous les 
monumenS'qui pouvoïent en marquer la trace. 
, Ces recherches ne poqnroient paS cependant coii' 
duire à une connoillance exaifte de l'ancienne pa- 

Eulation de l'empire. Elle étoit ïramenfe, diîènt 
!s conquérans. -Des habîtans couvroient les cam- 
ftagnes ; les citoyens fourmill<>ient rdans les villes i 
es armées étoient très-nombreufes. Stupides rela- 
. teu«, n'eft-cepas vous qui nouc^flurez que c'é- 
-toit un étet naiflant •, que des guerres' opiniâtres 
J'agitoieiit fans cefle; qu'on ma&croit fur le chanp 
de bataille ou qu'on facrinoili aux 'dieux dans Içs 
-temples toàS-ies prifonniers i qu'ai U mort de; chi» 
^qiiç çmpcrciff , :(}e-chaq«6 -çacîqub,- de chaque 
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grind,Mfl;i?onibre de viftimes proportionné à leur 
dignité étoit iuimc^é fur leur tombe • qu'un goilt 

.dépravé fatToit généralement- négliger. Içt femmes- ; 
<]ue les nieres" noutrîlïbîcnt de leur propre lait 
leurs cnfiuis .durant quatre ou cinq années ,& cef- 
joient de bonne heure d'être fécondes ; que les 

. peuples .géfflifloient- par-tout & làns relâche fous 
les veiiations du tifc -, que des eaux .corrompues, 
que de vaûes forêts .«tuvroient les provinces} que 
les aventuriers Efpagnols eurent plus à (ouffric de 
Isdilêtte que de la longueur, des inardies>.qiiedas 

.traits de lennemi. ... ..,.,- 

Comment concilier dés faits, certifiés par tant 
de témoins, avec cette eXcefllve population fî fo^ 
lemnellement atteftée dans vos orgueilleufes anna- 

.les? Avant que la faine, philorophie eût iîxé un 
regard atttïntif fur vos étranges contradictions-, 

.lorlque la haine qu'on vous portoit faifbit ajouter 
une foi entière à vos folles exagérations, l'univers, 
qui ne voyoit plus qu'un défert dans le Mexique^ ' 

. croit convaincu que vous aviez précipité au tom- 
beau des générations innombrables. Sans doute i 
vos fercHiches foldats fe fouillèrent trop fouvent 
d'un fang innocent -, lànd doute , vos fanatiques 

- mifScnnaires ne s'oppoferent pas à ces barbaries 
, comme, ils. le dévoient -, fans doute , unâ.' tyrannie 

inquiète, tme avaiicô igJâtiable enleverentrà cette 
iofortUKée partie du NpqvfiaU'Monde beaucoup cle 
ies foibles en^s ; mais vos. cruautés.jBirentmoin- 
■ dres quié les hiftoriens de. vos ravages pont auto- 

- lia li^ nations à te peqref.,Ët c'eft nloii moi .que 
VOUS: regardez comme le détraâeur d«. votre corac- 
teiÊ., qui même en vous accufant d'igiv>fance. & 
dampofliUré » devienSi, autant qu'il fe pCMt, vatte 
«pok^ê. ' '- . a 

- ^ Aimeoez-vQtis mie^x qu'on furfît le. aqmbre 4e 
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vc» aâàdîiiâTs, que de divoîler votre ftupiditéâr 
roS contradiâions î Ici, j'en attefte le ciel, je ne 
me iuii occupé qu'à vous laver du faiig dont vous 

Îiaroiffcz glorieux d'être couverts ; & par-tout mI- 
eurs oà )'aï parlé de vous, que des moyens de 
reiwlre k votre nation la première rplendeur. Se d'ar- 
doucir le fon des peuples malheureux gai vous 
font fournis. Si vous me découvrez quelque haine 
lecrete ou quelque vue d'intérêt, )e m'abandonne 
à votre mépris. Ai-je traité les autres dévaftateurs 
du Nouveau- Monde, les François même mes com- 
patriotes , avec plus de ménagement i Pourquoi 
donc Jtes-vous les feuls que j'aie of&;nfés! C'eft 
qu'il ne vous relie que de PorguciL Devenez puif- 
ians, vous deviendrez moins ombrageux ^ & la vé- 
rité» qui vous fera rougir, ceflera de vous irriter. 
Quelle que fût la population du Mexique, la priie 
de la capitale entraîna la foumiUion de 1 état entier. 
Il n'étoit pas aiiflî étendu qu'on le croit commu- 
nément Siirla mer duSud, î'cmpire necommMi- 
çoit qu'à Nicaragua 9c fe terminoit à Acapulco : 
encore «ne partie des côtes qui baipient cet océan 
n'avoit-elle jamais été fubjuguée. Sur la mer du 
Nord, rien prelque ne te coupoit depuis la rivière 
de Tabafco jufqu'à celle de Pànnco : mais dans Fin- 
térieur des terres, Tlafcala, Tepeaca, Mecfaoaca», 
Cbiapa, quelques autres diftrîâb moins cohfïdéra- 
bles, avoient conièrvé leur indépendance. La li- 
berté leur fat ravie, en moins d'une aimée, par le 
conquérant auquel il fuffiToît' d'envoyer dix, quin- - 
ze, vingt chevaux pour n'éprotiVer aucune rél^an- 
ce-y & aVant la fin de i^ii , lés provinces qni 
avoient repouflï les loiT des Mexicains ic rendu k 
' commiuiic^don de leurs paâeilïons difficile pu ii&- 

Èratîcable , firent toutes partie de la domiriation 
fpagnole. Avec le-tempf» elle 'reçut encore des 



n,grff.(JNG00gle 



1)13 deux-Inues. i6'f 

accroiffemens immenfes du côté du Nord. Ils a»- 
rùienr même été plus coofidérables , fur-tout plus 
utiles, fans les barbaries incroyables qui les accmiv- 
pagnoient ou qui les fuîvoient. 

A peine les Caftillans fe virent-ils lès maîtres du 
Mexique > qu'ils s'en partagèrent les meilleitfes ter- 
res, qu'ils rédinfirent en fervitude le peuple qui les 
avoit défrichées , qu'ils le condamnèrent à des tra- 
vaux que fa conlHtution phyfique, que fes habitudes 
ne comportoient pas. Cette oppreflion générale ex- 
cita de grands foulevemens. Il n'y eut point de con- 
cert, il n'y eut point de chef> il n'y eut point de 
plan ; & ce fut le défefpoîr ibul qui produifit cette . 
grande explofion. Le îbrt voulut qu'elle tournât 
, contre les trop malheureux Indiens. Un conquc- 
rant irrité, le fer Se la flamme ^ la main , fe porta 
avec la rapidité de l'éclair d'une extrémité de l'em- 
pire h l'autre , & laifla par-tout des traces d'une 
vengeance éclatante dont les détails feroient frémir 
les âmes les plus lâ^ig^iinaires. II y eut une barbare 
éiQtilation , entre l'oflicier & le foldat , à qui im- 
tnoleroit le plut de viâimes ■■, & le général lui-même 
furpalTa peut-être en férocité lès troupes Se Ces Iteu- 
tenans. 

Cependant, Conès ne recueillit pas de tant d'in- 
humanités le fruit qu'il s'en podvoit promettre. U 
commençoit à entrer dans la politique de la cour 
de Madrid , de ne pas laifler k ceux de fes fujets qui 
s'étoicnt ligiialés par quelque importante découver- 
te , Iç temps de s'affi:rmir dans leur domination , 
dans la crainte bien ou mal fondée qu'ils ne fon- 
gealiènt à le rendre indépendant de U couronne. 
oi le conquérant du Mexique ne donna pas lieu à 
ce lyftéme , du moins en Ait-il une des premières - 
viftimes. On dimintioit chaque jour les pouvoiri 
illimités^ dont il avoit-joui d abord ', & avec le temps 
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on les réduilît è G pea de choTci qu'il crut devoir 
.préférer une condition privée sax vaines apparen- 
ces d'une autorité qu accompagnoientJes plus grands 
flégoûts. 

Cet Efpagnol fut defpote & cnieL Ses fuccès 
iônt âétiis par l'injuftice de Tes projets. C'eft un 
aflâffin couvert de iâng innocent : mais (es victs 
font de fon temps ou de fa nation , & Tes vertus 
Ibnt à'tuL Placez cet homme chez les peuples an- 
ciens. Donne2-lni une autre patrie , une autre édu- 
cation, un autre elprit, d'autres nunirs, une autre 
religion. Mettez-le a la tcte de la Hotte qui s'avança 
■conffe Xcrxcs. Comptez-le parmi les Spartiates <]iû 
(e prcfenterent au détroit des Thermopilcs , ou fup- 
pofez-le parmi ces généreux Bataves qui s'aâran- 
cbtKnt de la tyrannie de fes compatriotes, & Cer- 
tes fera un grand homme. Ses qualités feront hé- 
roïques-, fa mémoire fera fans reproche. CéCar né 
dans le quinzième lîecle & général au Mexique , eût 
■été plus méchant que Certes. Pour excufer les fau- 
tes qui lui ont été reprochées , il faut fe demander 
■à foi-même ce qu'on peut attendre de mieux d'un 
homme tqui fiit les premiers, pas dans des région! 
inconnues , & qui eft preflé de pourvoit à là fureté. 
Jl feroit biËn injUfte de le coimmdre avec le fon- 
dateur, paifibje qui conn6Ît la contrée, & qiii dif- 
pofe à fon gré des moyens , de l'efpace & du temps. 
Troublei I^P"'S que le Mexique eut fubi le joug des Caf- 
«téiieur» tillans, cette valle contrée ne fut plus expofée it 
ou tmé- J'invafion. Aucun ennemi voifin ou éloigné nen- 
rieur» qui vagea fcs provinces. La. paix dont elle jouiffoit ne 
M^'i^ue * -^ extérieurement troublée que par des pirates. 
depuùqû'ii Dans la mcr du Sud , lesentreprifesrdeces brigands 
eft devenu fe bornèrent à \a prife d'un petit nombre de vaif- 
fion ^fra- '^^'^ • "'"^ ^ ^°'** ' *^* pillèrent une fois Campe- 
gnole. ^^^* deuxfois Vera-Ciux» & fouvent ils ponsKnt 
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la défoUtion fnr des côtes moins connues, moins 
riches & moins défendues. 

Pendant (jiie la navtgarion & les rtrages de cette 
opulente région (ont en proie aux corîaires & aux 
elcadrea des nattons révoltées de l'ambition de l'Ef- 
pagne > OH leulement jaloufes de fa fupérîorité , les 
Chichemecas troublent rint^rieur de 1 empire. C'é- 
toient , fi l'on en croit Herrera & Torquemada, - 
les peuples qui occupoïent les meilleures plaines 
de -la contrée avant 1 arrivée des Mexicains. Four 
éviter les fers que leur préparott le conquérant , ilj 
fe réfugièrent dans des cavernes & dans des mon^ 
tagnes où s'accrut leur férocité naturelle & où ils 
tnenoient une vie entièrement animale: La nouvelle 
dévolution qui venoit de changer l'état de leur an- 
cienne patrie ne les difpofa pas à des mceurs plus 
douce«V & <^e qu'ib virent ou qu'Us apprirent dû 
caraâere Espagnol , leur infpiraune haine implaca^ 
, ble contre une nation fi ficre & iîoppreffive. Cette 
pâflion , toujours terrible dans dés Uuyages , fe ma(- 
nifefta par les ravages qu'ib portèrent dans tous le* 
établidemens qu'on formoit à leur voifinage , pat 
les cruautés qu'ils exerçoient fur ceux qui entrée 
prenoient d'y ouvrir des mines. Inutilement, peut 
les contenir ou lés réprimer, il fut établi des for» 
& des garnirons ht U frontière i' leur rage ne dif^ 
continua pas jufqu'en r^^i. A cette époque, le 
capitaine Caldena leur perfuada de mettre fin aux 
hoftilités. Dans la vue de rendre durables ces fenti- , 
■mens pacifiques, -le gouvernement Içur fit bâtir des 
habitations, les rafiembla dans plufieurs bourgades^ 
& envoya au milieu d'eux quatre cents familles 
Tlafcalteques dont l'emploi devoït être de former 
à quelques arts, à quelques cultures, un peuple qtd 
julqu'alors n'avoit été ceuvert que de peaux, n avoît 
vécu que de cliafib o^i des produâioqs Ipontanées 
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de U natufc. Ces mefures, quoique fages, ne réuf- 
firent que tard. Les Chichnnecas le reâferent long-: 
temps à l'indroftion qu'on avok entrepris de leur 
donner, repouiTerent même toute liatmn avec des 
inftituteurs bienfaiJàns & Américains. Ce ne iiit 
qu'en 1608 qucl'Efpagne fiif déchargée du foiu de 
lès babiller & de les nourrir. 

Dix-huit ans après, Mexico voit fe heurter avec 
le plus grand éclat la puilTance civile Se. la puiHànce 
cccléfîaliique. Un homuie convaincu de mille cri- 
mes cherche au pied des autels l'impunité de tous 
les forfaits. Le vice-roi G^ves l'en fait arracher. Cet . 
aâe d'une juftice nécellâire p^lTe pour uA attentat 
côntrç la divinité même. La foudre de l'excom-' 
iQunication- e(t lancée. Le peuple fe fouleve. Le 
clergé féculier & régulier prend les armes. On brûle " 
\c palais du commandant-, on enfonce le, poignard 
■dans le fein de (^ gardes, de Tes amis , de fes par- 
tisans. Lui-mênie il eft mis aux fers,'& embarqué 
pour l'Europe avec foixante-dix gentilshommes 

3 ni n'ont pas craint d'embiaHer fes intérêts. L'ar- 
licvÊque , auteur de tant de calamités & dont la 
.vei^eance n'cft pas encore aflouvie, fuit & viâi- 
-me avec le défir & l'efooir de l'immoler. Après 
lâvoir quelque temps balancé, la cour fç décide 
£n6n pour- Ip ^natîTme. Le défenfcur des dfoïtS 
-du trône ^ de l'ordre eft condamné à un oubli-. 
:^tier-, & Ibnfuccefleur amorifé à confacrer fo- 
lemnellement toutes les entreprifes de la fuperÛi- 
tion , & plus, particulièrement la fuperflition des 
ailles. - : i 

Le mot afile , pris dans toute fon étendue , pour- 
roit lignifier tout lieu, tout privilège , toute diftinc- 
tion qui garantjt'un coupable de l'exercice impar- 
tial de la juftice. Car qu'cft-ce qu'un titre qi^î aHÔÎ— 
blit ou jtijpeod l'autorité de la loi ? un a^c* 
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Qu'éftrce que la priron qui dérobe le ciimùiet à 1* 
, |Kifoii:;conmmnc .de touajlej malfaiteurs î un afile. 
Qu'eft-ce qu'une retraite où le créancier ne peut 
•3kr Êjfîr. le débiteur, frauduleux? un afile. Queft- 
ce'.qtie l'cttceinte où. ion peut exercer lïuis titre 
toutes las fonâiont de ta fociété, & cela dans une 
"contrée où le rcfte des citoyens n'en obdent le 
droit qu'à prix d'argent ? un. alîle. Qu'eâ-ce qu'un 
Jobunai .auquel on-petitajqjeller d'une fcntencé 
déiHàtive.ftrQnoncée; par, BU .antre tribunal cenfc 
le dnoiei! -de la loiî umafile. Qu'eft-ce qu'un prl- 
vilege .ezc^f , pour quelque motif qu'il ait été fol- 
licite .&- obtenu } un a^. ^jtfis un empire où les ci- 
toyens partageant iilégaktneBt 1c^ a.vantages de la 
foàéié n'-ca partagent pas' leï farde^uX' proportion- 
orllfimeiït à ces avantages t ^'el^-ce, ql^ les'diver- 
Tes diftinâions qui foulagent les uns aiai.-dépent 
desaittwtî des afales, : - . ,. 

' 'On- coancât l'afile xbitp:»^* i'aGlç du ^prêtre. 
l'siUe .'dti miniftre, rafiki'dU>n<>ble>J'arile',du-tiai' 
, tantir J-àfilfl 4" commerçant. Je nqramerois prcfquo 
tontes les conditions .-nt U jlôeiété. - Quelle eft <«> 
eftrt-.cëlle-.qiù n'a pasimtA&ri.en fâvew d'un cer- 
tain nombre de . malverlâtH>09 (pi'elb peut axa- 
jncttte avec impunité?, -. ; .: ■„■: ., . 

Cq>êndant les plus dat^ereux -des. afiksjoB. lôot 
fis ceux où l'on fe fauwe,,o»is ceux que iqit port* 
avec foi , qui Aiîvent le. pqupable âc.^il'êiitow- 
rent, qiri iiii ièrvent de.IjoHcUer, St qui fonnent, 
.entre, lui & moi , une enceinte au centre de Uquelle 
4I ,^>pUcé, êc d'où il peut m'înfulter fans .que le 
châtiment puilTe l'atteindre.. Tel; font l'habit Se 
le oiraâerâ eccléiîa(liques. L'un Se. l'autre étaient 
anirefois une, tbrte d-^i .où l'impumiédes for- 
faits :Ie$: plus criants. ^tottprefqu'auurée. Ce priv^ 
icge ell-ÎU Incn étsktti tù. yu &)»3reni ^pduùe 
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des ihomci & des prêtres dans les prifons : mais }e 
n'en ai preique jamais tu rorùr pour aller an tiôl 
public des ex^dons. 

Eh quoi ! parce qu'un bomaie par Ton état ^ 
obligé à des mtcurfr plus faîntes , U obtiendra des 
nénagcmens , .une commifëratïon qu'on reiuiera au 
coupable qui n'cft pas lié par la même obligation !..< 
Mais le refpeâ dâ à (es fonctions * ^ Ion vêts- 
tnentjà Con caraâereï... Maisla juftice due égale* 
ment êc fans diftînâion i tous les citoyens!... 
Si le glaive' de la loi ne fe promené t>» indiâe- 
remment pdr-tout i s'il vaciHe'i s'il «'élevé ou s'a^ 
bnâe'lêion la tête qu'il -rencontre Air ftMvpaÛwe» 
la loctété eft mal ordonnée. Alors il eûftc > fous 
un autre npm, fcus une aptre forme, uti privi- 
lège déteAablp, un abi^ interdit- aux une & refervé 
aux autres;: '-" ' 

Mais ces afiles, quoique gén&aietnent-'-cùtrtiai* 
res. à la profpéribï des'fèdétes, ne. fixer«Ht pu ici 
notre -attention. Il s-'^gira- uniquement db cctix 
qu'ont; offert , qu'ofteht encore' aujourd'hui les 
teim)les dans plulîcurs parties du globe. 
- ' .€es:.refitges furent-connus des anciens. Datis la 
Grèce encore à' demi-barbare, on penfa -que laty 
rannie ne pouvoit être refrénée que par la -rdigloB. 
Les ftflues d'Hercule > dé Thefée , de Pirithofe-pa- 
rarenc-propties à infpirer- dt la terreur aa» fcélé- 
rats, lorfi^ih n'eurent' plus à redouter leurs maf- 
foes. Mas aaffl-tôt qut fafSe inftitué en feyeur de 
{Innocence ne fervit plus qu'au Qut du coupable, 
aux intérêts & à la vanité des confervateurs' du pri- 
vilège , cej retraites furent abokes. 

D^aulres peuplçs , Si l'imitation des Grec*, établi- 
rent des ailles. Mais le citoyen ne fe jettoit dam le 
tfêin des dieux que pour lé fouftraire à la main ar- 
mée qui le pourfuÎYoit. Xà, il invoqùok la-loi-, il 
appelloit " 
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^prlloit le peuple à fon Ceconii. Ses concitoyens 
accouroientt Le magiflrat approchoit. H itoit inter- 
rogé. S'il avôit abufé de Vafile > il étoit doiJïie- 
ment puni. ïl recevoit le châtifiient & du fot&ït 
qu'il avoit commis, & de la profanation du* lieu 
où il s'étoit fauve. 

^RomuJus voulut peupler fa ville, & il en 6t un 
aille. Quelques temples devinreht des ailles fous la 
république. Après la mort de Céfar, les Triumvirs 
Voulurent que fa chapelle fût un aJîle. Dans les fic- 
elés fuivans , la baÛelTe des peuples érigea fouvenC 
les flatues des tyrans en afilqs. C'eft de-là que l'ei^ 
clave infbltoit fon maître. C'eft de-Ii que le per- 
fëcuteur du repos public Ibulevoit !a canaille con- 
tre les gens de bien. 

Cette horrible inllitution de la barbarie & du 

Îtaganifme caufoît des maux ïnexprimablçs , lorfque 
e chriftianîlme , monté fur le trône de l'empire > 
ne rougit pas de l'adopter Se même de l'étendre. 
Bientôt les fuites Ae cette politique eccléfialtique 
ie firent cruellement fentir. Les loix perdirent leur 
autorité. L'ordre focial étoit interverti. Alors le . 
magitlrat attaqua les afiles avec courage ; le prftre 
les défendit avec opiniâtreté. Ce fiit durant plu- 
■ Heurs fiçclcs , une guerre vive & pleine d'animofité. 
I^e parti qui prévaloit (bus un règne ferme, fuc- 
' comboit fous un prince fuperflitieux. Quelquefois 

cet afile étoit général , Se quelquefois il étoit ref- 
' treint Anéanti dans un temps, réintégré dans u^ 
' autre. 

Ce qiû doit furpr 

vifiblement contraire 

civile, à la fainteté à 

vangile, aU bon ordt 

c'cft la' divcriité des 

tradîéHon des canoi 

Tome m ij 
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évêqocsi c'eft fiir-tout l'extravagance des joiifcoo- 
fultes , fur rétendue de t'afile félon le titre des égli- 
fes. Si c'eft une grande cgUTe, l'alïe aura tant de 
pieds de franchile hors de Ton enceinte > , lî c'eft 
une moindre égUTe, la franchife de l'enceinte Cexi 
moins étendue; moins encore (î c'eft une chapelle* 
la m£me, que l'églife Toit conlàcrée ou ne le foit pas;. 
Il eft bien étrange que dans une longue fuite de 
générations , pas un monarque , pas uq ecclétlalti- 
que , pas tm magiftrat > pas un feul homme n'ait 
rappelle ^ Tes contemporains les beaux jours dp. . 
duiftianifme. Autrefois, auroitil pu leur dire, au- 
trefois le pécheur étoit arrêté pendant des années ^ 
la porte du temple où il expioit fa faute expofê 
aux injures de l'air, en préfence de tous les hde- 
les, de tous les citoyens. L'entrée de l'églife ne 
loi étoit accordée que pas à pas. Il n'approdioit du 
lânâuaire qu'à melure que la pénitence s'avançoit. 
£t aujourd'hui un fcélérat, un conculHonnaire , un 
voleur, un aSaffin couvert de (âng ne trouve pas 
feulement les portes de nos temples ouvertes i Û y 
trouve encore proteÛion, impunité, aliment^ 
fécurité, 

l^is Ct faflâfltn avoît plongé le poignard dans le 
fein d'un citoyen fur les marches même de l'autel, 
' que feriez-vous? Le lieu de la fcene lânglante de- 
viendra-t-il fon aifiléï Voilà certes un privilège 
bien commode pour les fcélérats. Pourquoi tueront- 
ils' dans les rues, dans les maifonS} fur les grands 
■ chemins "oâ ib petiveni être faifisî Que" ne tuent-ils 
Y eut un exempte plus 
s & de l'ambition ec- 
té des temples. Il étoit 
endre dans ce monde 
ïs mêmes crimes qui! 
des peines étemdies. 
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On doit efpérer que l'excès <lu mal fers fentirla 
néceflîté du remède. 

Cette heiireufe révolution arrivera plus tard ail- 
leurs qu'au Mexique , où les peuples l'ont plongés 
dans une ignorance plus profonde encore que dans 
-les autres régions foumiles à la Caftille. En i^ji» 
les élémens conjurés engloutirent une des plus ri- 
ches flottes qui fuflênt jamftls forties de cette opu- 
lente partie du Nouveau-Monde. Le dclèfpoir fut 
Univerfel dans les deux hcmirphercs. Chez un peu- 

!>le plongé dans la luperditïon > tous les événemens 
ont miraculeux > &'le courrbux du ciel fut gêné- 
raletnent regardé comme la caufc unique d'un 
grand défaftre, que l'inexpérience du pilote & d'au- 
tres caulês tout aufU naturelles poilvoient fort bien 
avoir amené. Un auto daf{ parut le plus' fur moyen ' 
de recouvrer les bontés divines ; & trmte^huic 
malheureux périrent dans les Rammes, viâiraes 
d'un aveuglement fi déplorable. • ■ 

Il me (cmble que j'alufte à cette horrible expia? 
tion- Je la vois, je m'écrie : »» Monftrês exécra- 
ïïbles, arrÉtez. Quelle- ll^fo* y a-t-ttentre le nial- 
» heur que vous avez éprouvé, & le crime imagt' 
»'-naire ou réel de ceux que vous détenez-dans 
I» >vos priions? S'ils ont des opinions qui les ren- 
udent odieux aux yeux de lïtemel, c'eft à lui 
»» à lancer la foudre fur leius têtes ! I! les a fouf- 
tft^fierts pendant un grand nombre d'années v il 1^9 
>» fouffire, & vous les tourmentez. Quand il àurott 
>> è les condamner à des peines fans Bn au joue 
»» terrUiIe de fa vengeance, eft-cc à vous d'accé- 
» léret leurs fupplices ! Pourquoi leur ravir le 
» moment d'une réiîpifcence qui les attend peut-^ 
» être dans la caducité, dans le danger, dans la' 
«maladie? Mais, infîmes que vous êtes, prêtre» 
ndiiToIus, moines impudiques, vos crimes ne 
S 1 
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9* fuffiToient-îls pas pour exdter le courroux cbi 
>» ciel ? Corrigez-vous ^ proftemez-voas aux pieds 
M des autels, couvrez- vous de (xs Se de cendres ^ 
>i implcH'ez k mifôricorde d'en haut, au lieu de 
» traîner fur un bùcbet des innocens dont la jaioit , 
» loin d'el&cei vos for&its, en accroîtra le nonj- 
» bre de trente-huit autres qm ne vous lieront 
» >amais remis. Four appaiiêr Dieu» vous brûlez 
99 des hommes ! Ëtes-vous des adorateurs de Mq- 
9i loch ? (( Mais ils ne m'entendent pas ; Se les-m^l- 
heureufes riâimes de leur TuperfUtieufe barbarie 
ont été précipitées dans les flammes. 

Une calamité d'un autre genre affligea peu après 
le nouveau Menque» limitrophe & cependant de 
l'ancien. Cette vafte contrée , fituée pour la. plus 
grande partie dans la- Zone tempérée « fut met 
long-temps inconnue aux dévaftateurs de l'Amé- 
rique. Le mîïEonnaire Ruys j pénétra le premier 
en 1580. Il fut bientôt fuivi par le capitaine E£- 
pajoj & enfin par Jean d'OnSte, qui, par une fuite 
detravauxcommencésenf;9<),& terminés en.ié II , 
parvint à ouvrir des mines, à multiplier le$ trou- 
peaux; & les fiiblîftances, à établir' folidement la 
domination .EijMCpoIe.: Z}es troubles civils déran- 
gent,, en 1651, tordre qu'il a établi. Dans le cours 
dç ces animofîtés, le commandant Rofas eft aflaffî- 
né, & ceux de fes amis qui; tentent de ven^r là 
mort , . périffcnt après lui. Les atrocités continuent 
jufqu'à l'arrivée tordive de Pagnaloffe. Ce chef in-^ 
trépide & lïvere, avoit prefque étoufië la rebel-r 
lion, lorlque, dans l'accès d'une Juile indignation. ^ 
il donne un fouâflet à un moine turbulent qui lui 
parloit avec infolence > qui ofoit même le menar- . 
cer. Aulïî-tôt les cordeliers, maîtres du pays, l'ar- 
rêtent. Il eft excommunié, livré à rinqui|îtion,>& 
condamné à des amendes conUdérables.^ Inutilc- 
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itaenr , il preffe la cour de venger l'autorité royale 
f îolée en Ta perlbnne , le ciedit de Ces ennemis 
l'emporte fut (es follicitations. Leur rage & leur 
influence lui font même craindre un fort plus fii- 
nede; & pour fe dérober à leurs pragnarck, pour 
fe fbiiftraite à leurs intrigues, it le rehpe en An- 

rleterre , abandonnant les rênes du gouvernement 
qui voudra ou pourra s'en fâilîr. Cette retraite 
plonge encore U province 4ans de nouveaux mal- 
heurs ; & ce n'eft qa'après dix ans d'anarchie & de 
carnage > que tout rentre enfin dans l'ordre & la 
ibumiÛîon. 

Ëfl: il rien de plus abfurde que cette autorité des 
moines en Amérique 5 Ils y font fans lumières & 
fans mœurs; leur indépendance y foule aux pieds 
leurs conftitutions & leurs vœux ; leur conduite eft 
fcandaleufe ; leurs maifons font autant de mauvais 
Kêux , & leurs tribunaux de pénitence autant -de 
boutiques de commerce. C'eft-là que, pour Une 
pièce d'afgent, ils tranquiilifent la conlcience du 
fcélécat ■, c'eft-là qu'ils infinuent la corniprion au fond 
4es âmes innocentes , & qu'ils entraînent les fem- 
mes & les filles dans la débauche*, ce Ibnt autant de 
lîmoniaques qui trafiquent publiquement des cho- 
fes faintes. Le chrîftianifme qu'ils enfeignèiit eft 
Ibuillé^ de toutes fortes d'abfurdités. Captateurs d'hé- 
ritages, ils trompent, ils volent, ils Ce parjurent. 
Ils aviMênt les niagiftrats -, ils les croiftent dans leurs 
epératlons. Il n'y a point de fortâits qu'ils ne puif- 
fènt commettre impunément. Ils infpiretit aux peu- 
pies t'efprit de la révolte. Ce {ont autant de auteurs 
de la fiiperftition , la caufe de tous les troubles qui 
ont i^te ces contrées lointaines. Tant qu'ils y fubfifte- 
ront , il^ y entretiendront l'anarchie , par la confiance 
antn aveugle qu'illimitée qu'ils ont obtenue des peu- 
f\es, & par k pufillanimitc qu'ils ont infpirée aux: 
S î 
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dentaires de l'autorité dont ils dirpDfent par leurs 
intrigues. De auelle fi grande utilité font-ils donc f 
Seioient-ils délateurs! Une (âge adminiftraûon n'a 
-pas befoin de ce moyen. Les menageroit-on com- 
me un. contrepoids à la puifTance des vice-rois i 
C'eft une terreur panique. Seroient-ils tributaire 
des grands! C'eft un vice qu'il faut faire ceflêr. Sou* 
auelque face qu'on conGdere les chûfes» les moines 
U)nt des miférables qiù fcandalifent Se qui &tiguent 
trop le Mexique pour les y laiâet' iubfifter plus 
Ipng-temps. 

La foumiflîon. Tordre y furent de nouveau Se 
plus généralement troublés en 1693, par une loi 
qui interdifoit aux Indiens Vufage des liqueurs for- 
tes. La défenfe ne pouvoit pas avoir pour objet 
celies de l'Europe , d'un prix néceflairement trop 
haut, pour que des hommes conllamment ôppri-^ 
mes. confbmment dépouillés, «t^ fiifent jamais u(â^ 
ge. C'étoit uniquement du pulque que le gouverne- 
ment cherchoit à les détacher. 

On tire cette boilTon d'une plante connue au 
Mexique fous le nom de maguey , & lêmblable ^' 
un aloës pour la forme. Ses feuilles raÛëmblées au- 
tour du collet de la racine, font épaiâes, charnues . 
prefque droites , longues de plufieurs pieds » creu- 
fées en goutieres, épineufes lur le dos, & terminées 

{lar une pointe très-acérée. La tige qui fort du mi- 
ieu de cette touffe s'élève deux fois plus haut, Sc 
porte k fon fommet ramifié de? fleurs, jaunâtres. 
Leur calice à fvz divisions ell charge d'autûit d'éta— 
mines. Il adhère par le bas au piflil qui devient avec 
lui une capfule à trois loges remplies de fcmences, . 
Le maguey croît par-tout dans le Mexique , & fe^ 
muldplie Salement de bouture. On en' fait des 
haies. Ses divcrfes parties ont chacune leur utilité. 
Les racines font employées pour faire des çordéiiv' 
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1rs tiges donnent du bois ; les pomics des feuilles 
fervent de clous ou d'îùguilles ; les feuilles elles- 
mcmes font bonnes pour couvrir les toits ; on les 
l^it auOî rouir, & Ion en retire un fîl propre à £t- 



brîmier divers tilfus. 
' Mais le 



produit le plas ellimé du maguey eft une 
eau douce & tranfparente qui Te râmafie dans un 
trou creufé avec un inllrumetit dans te milieu de 
la touffe , après <ju*on en a arraché les bourgeons & 
les feuilles intérieures. Tous les Jours, ce trou pro- 
fond de trois ou quatre pouces fe remplit, tous les 
jours on le vuide ; & cette abondance dure une an- 
née entitt'e , quelquefois même dix huit mois. Cette 
liqueur épaiffie forme lin véritable fiicre ; mais mê- 
lée avec de Teau de fontaine & dépofôe dans de 
grands vafes, elle acquiert au bout de quatre' on 
cinq jours de fermentation , le piquant & prefgue le 
goût, du cidre. Si l'on y ajoute des écorces déran- 
gé & de citron, elle devient enivrante. Cette pro-. 
priété k rend plus agréable aux Mexicains , qui , 
rtc pouvant fc confoler de la perte de leur liberté, 
dierchent à s'étourdir fur l'humiliation de leur fer- 
vitude. Audi ell-ce vers les maifons où l'on diftri- 
bue le pulque que font continuellement tournés les 
regards de tous les Indiens. Ilsy pafient les jours, 
les femaines -, Us y laiflent la fubfiftancc de leur fà- 
iïiille , très-fouvent le peu qu'ils ont de vêtemcns. 
Le miniftere Efpagnol, averti de ces excès, en 
'Voulut arrêter le cours. Le remède fut mal choid. 
Au lieu de ramener les peuples aux bonnes mccurs 
par des foins paternels, par le moyen fi e^cace de 
l'enfcignement , on eut recours à la funefte voie 
des introduâtons. Les elprits s'échauffèrent , les fér 
ditions le multiplièrent , les adtés de violence fe ré-' 
pétèrent d'une extrémité de l'empire à l'autre. Il 
ttllnt céder. Le gouvernement retira fes aAes pro- 
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hibitib : mail il voulut que 'l'argent le dédomma- 
geât du lâciifice qu'il £ufoît de Ton autorité. Le 
putque fîlt allujetti à des impolîtions qui rendent 
umuellement au fifc onze ou <k>uze cents mille 
. livres. ■ 

Une nouvelle fcene, d'un genre plus particulier; 
s'ouvrit vingt-cinq ou nente ans plus tard au Mexi- 
que. Dans cette importante pouêffion, la police 
«oit négligée au point qu'une nombreoiè bande de 
voleurs parvint à s'emparer de toutes les routés. 
Sans un palTe-port d'im des chefs de ces bandits, au- 
cun citoyen n oloit fortir de Ton domicile. Soit in- 
diiEèrencei Toit foiblefle, foit corruption > le ma- 
gifUat ne prenoit aucune mefure pour faire ceflèr 
une (î grande calamité. Enfin la cour de Madrid , 
réveillée par les cris de tout un peuple , chargea Ve- 
lafquèsdu falut public. Cette homme jufte, ferme, 
Icvere, indépendant des tribunaux & du vice-roi, 
réuÛît enfin à réublir l'ordre & ^ lui donner 4es 
fondcmens qui depuis n'ont pas étéébranlés. 

Une guerre entrcprife contre les peuples de 
Cinaloa, de Sonora, de la nouvelle Navaue, a 
, été le dernier événement remarquable qui ait a^té 
l'empire. Ces provinces» (îtuées oitre l'ancien & 
le nouveau Mexique, ne &ifoient point partie des 
états de Montezuma. Ce ne fut qu'en i ^40 > que 
les dévaftateurs du Nouveau-Monde y pénétrèrent 
fous les ordres de Vafqucs Coronado. Ils y trou- 
vèrent de petites nations qui vivoient de pédœ- 
fur les bords de l'Océan, de chalTe dans l'intérieur 
des terres^ & qui, quand ces moyens de fubfif- 
tance leur manquoient, n'avoient dcre^urce que 
les produâjons fpontanées de la nature. Dans cette 
ré^on , on ne connoifloit ni vctemens , ni caba- 
Bcs. Des branches d'arbre pour fe garantir des ar- 
deurs d'un foleil brûlant ^ des rofeatuc liés les Uns 
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«Hx autres pour fe mettre Jt couvert des torrens 
de pluie : c'eft tout ce que les habitms avoient 
imagina contre l'inclànence des faifons. Durant 
les froids les plus rigoureux , ils dormoient k Vair 
libre 1 autour des feux qu'ils avoient allumés. 

Ce pays > fi pauvre en apparence , reniérm6it 
des mines. Quelques Erpagnols entreprirent de les 
exploiter. Elles fe trouvèrent abondantes s & ce- 
pendant leurs avides propriétaires ne s'emlchiUbîent 
pas. Comme on étoit réduit à tirer de la Vera- 
Crux, à dos de mulet, par une route difficile Se 
daiigereufe de fix à tept cents lieues^ le vif-argent, 
les ctofTes, la plupart des chofes nécelTaires pour 
1« nourriture & pour les travaux , lous ces objets 
avoient à leur terme une valtur fi coniîdérable , 
que l'entreprife la plus heureuie rendoit k peine de 
quoi les payer. 

Il falloir tout abandonner, ou feire d'autres ar- 
rangemens. On s'arrêta au dernier parti. Le fèCaite 
Ferdinand Con^ng fut chargé, en 17415, de rc- 
eonnoîrre le golfe de la Californie, qui borde ces 
yaftes contrées. Après cette navigation , conduite 
avec intelligence," la coUr de Madrid, connut les. 
côtes de ce continent, les ports que la nature y a 
formés, les lieux fablonneux & arides qui ne font 
las fufcepribles de culture, les rivières qui, par 
a fertilité qu'elles répandent fur leurs bords , invi- 
tent à y établir des peuplades. Rien, à l'avenir", ne 
devoît empêcher que les navires, partis d'Acapul- , 
co, n'entraffent dans la mer Vermeille, ne portaf- 
iênt facilement dans les provinces limitrophes des 
miflïonnaires , des foldats , des mineurs , des vi- 
vres, des marchandifes, tout ce qui eft néceffaire 
tnix colonies, & n'en revinrent chargés de mé- 
taux. 

Cependant c'étoit un préliminaire indirpenfablei 
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de g;^er les naturels du pays pu des aâes cfhi»- 
inaniu» ou de les fubjuguei paï la force des ar- 
mes. Mais comment fe concilier des hommes dont 
on vooloit faire des bétes de foinme , oa aui de- 
vcMCnt £tre enterrés, vivans dans les entrailles de 
la terre! AiifE le gouvernement Te dédda-t-îl pour 
k violence. La guerre ne fut difieiée que par l'im- 
pc^bitité où étoit anjBfc obéré d'en faire la dé- 
penfè. On ttouva eniuta en 176^» un crédit de 
douze cents mille livres, & les hoftilités commei>- 
cerent Quelques bardes de fauvages le foumirent 
après une légère réfiftance. Il n'en fiit pas ainfî des 
Apaches , la plus belIiqueuTe de ces nations , la 

Î>lus paf&onnéé pour l'indépendance. On tes pour- 
aivtt fans relâdie pendant trois ans, avec le pro- 
jet de les exterminer. Gr^nd Dieu, extennmec 
des hommes ! Parteroit-on aatremeot des loupsî 
Les exterminer! & pourquoi! Parce qu'ib àvoient 
l'ame fiere, parce qu'ils lêntoient le droit naturel 
qu'ils avoient à la lioerté, parce qu'ils ne vouloient 
pas être efdaves. Et nous Tommes des peuples d" 
viliTés, & nous fommes chrétiens! 

L'éloignement oà étoient les anciennes & le* 
nouvelles conquêtes du centre de l'autoritév fit ju- 
ger qu'elles languiroient jufqul ce qu'on leur eût 
accordé une adminiftration indépendante. On leur 
donna donc un commandant particulier, qui, avec 
un titre moins impojànt que celui du vice-roi de- 
là Nouvelle-Efpagne , jouit des mêmes préroga- 
tives. 
^J,^% Il faut voir maintenant à quel degré de [M-orpé- 
«noleMe^ rite s'cft élevé le Mexique , malgré les énorme* 
xique foui pertes que des ennemis étrangers lui ont fait ei^ 
l« lois de fuyer, malgré les troubles domeftiques qui lui ont 
l'Efpgne. a fo„vent déchiré le feîn. 

l* grande CotdiUeie, après avoir traverfé tonte 
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rAniihrique Méridionale, s'ihaiSeSc feretrédt dans 
l'ifUime de Panama \ fuit dans la même foime les 
. provinces de Cofb-Ricca , de Nicaragua , de Gu»> 
timaU-, s'élargit, s'élève de nouveau dans le relie 
du Mexique , mais fans approcher jamais de la hau- 
teur prodigicufe qu'elle a dans le Pérou. Ce chan- 
fement eft fur-tout remar<]uable vers la mer du 
ud. Les rives y font très-profondes , & n'offrent ' 
un fonds que fort près de terre , tandis que dans 
la mer du Nord on le trouve à une très-grande, 
diftance du continent. AuOî les rades font-elles 
auflî bonnes , auffi multipliées dans la premiéte 
de ces mers, qu'elles font rares & mauvaifes dans 
^ rautrc. 

Le elimat d'une région lltuce prefqu'entiéremmt 
dans la Zone-Torridc , eft alternativement hunûdc 
& chaud. Ces variations font plus fenfîbleS & plus 
communes dans les contrées balles > maréc^embs,' 
remplies de forêts & incultes de l'Eft * que dans 
les parties de l'empire qu'une nature bien£dfante » 
traitées plus favorablement. 

La qualité du fol eft auffi très-différente. Il eft 
quelquefois ingrat , quelquefois fertile > félon qu'il 
èft monmeux , uni ou fubmer^. 

Les Ëfpagnob ne fe virent pas plutôt les maîtres 
de cette riche & vafte r^on , qu'ils s'empreflc-; 
rent à'y édifier des villes dans les lieux qui leur 
patoiiToient les plus 6vorables au maintien de Ictir 
autorité , dans ceux qui leur promettoient de plusi 
grands avantages de leur cohquête. Ceux des Eu- 
ropéens qui vouloient s'y fixer obteimicnt une 
poflcfîîon a0ez étendue : mats ils étoient réduits % 
chercher des cultivateurs que la' loi ne leur don- 
ooit pas. 

Un autre ordre de chofes s'obférvoit dans leis 
campagnes. Elles étoient la' p%art diftr^uées au^ 
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ooïKjuéians pour prix de leur fang ou de lenrs (er- 
TÎces. L'étendue de ces donuines , qui n'iitoient 
•ccordés que pour deux ou trois générations, étoit 
proportionnée au grade & à k £iveur. On y attacha, 
comme Cab, on nombre plus ou moms grand de 
Mexicains. Cartes en eut vingt-trois mille dans les 
provinces de Mexico » de Tl^cala, de Mechoacan 
& de Oaxacai arec cette diftinâîon qu'ils dévoient 
£tre l'apanage de fa £uiùlle à perpétuité. Il &ut que 
l'oppronon ait été moindre dus ces poffefliont 
herniaires que dans le refte de l'empire , puif- 
. qu'en 174^ on y comptoit encore, quinze mille 
neufixnts quarante In«uens, dix-huit cents Efpar- 
gnols , métis ou mulâtres , Se Tàze cents cTclaves 
ncûrs. 

Le pays n'avoit aucun des ' animaux néceflàîres 
pour la fublîftance de fes nouveaux habitans , pour 
le labourage & pour les autres befolns infi^arables 
d'une focicté un peu compliquée. On les fit venir 
des ifles déjà roumilês à la Caftille., qui elles-mê- 
mes les avoient naguère reçus de notre hémilphe- 
le. Ils propagèrent avec une incroyable célérité. 
Tous dcgéaérerent ; & comment , afFoiblis par le 
trajet des mers, privés de leur nourriture orip- 
naire , livrés à des mains incapables de les élever 
& de les fbtgtiei : comment n'auroient-ils pas fouf- 
fcrt des altérations fcnfibles î La plus marquée fitt 
celle qu'éprouva la brebis. Mcndoza fit venir des 
béliers (^Èipagne pour renouveller des races abâ- 
tardies ; & depuis cette époque , les toifctis fe 
trouvèrent de qualité fuiEfante pour fervir d'a- 
liment à pluiieurs manufadures auez importantes. 
' La multifdîcation d» troupeaux am«ia une 
grande augmentation dans les cultures. Au maïs, 
Aui avoit toujours fait la principale nouniture des 
M^^iûns > on aflbcia. les grains de nos contrées. 
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Dans l'oii^e, ils ne rénffîrent pas. Leurs femeti-. 
ces jettées au hafard dans des ronces * ne donnè- 
rent d'abord que des herbes ipâifles & ftjbiles. Une 
végétation trop rapide & trop vigoureafe ne Ifur 
lailToît pas le temps de mârir, ni même de Te fer- 
.mer : mus cette iuri^ondance de fucs diminua peu ' 
h. peu -, &. l'on vit enlîn profpérer la plupart de «os 
grains > de nos légumes 3c. de nos fruits. Si la vi- 
' gne Se l'olivier ne furent pas haturalifés dans cette 
partie du Nouveau- Monde, ce fut le gonvcme- 
ment qui l'empécba, dans la vue -de laiflèr des 
débouchés aux produâions de la métropole. Peut- 
être le fol Se le climat aufoient-ils eux-mêmes .re- 
.pouffé ces précieufes plantes. Du moins eft-on 
-autorifô à le penfer quand on voit que les efliiis » 
que vers 1701$ il fut permis aux {éfui^sâ: aux hé- 
ritiers de Coftès de tenter, ne furent pas; heureux, 
& que les expériences qu'on a tentées depuis , ne 
i'ont pas été oeaucoiç davantage: 

Le coton } le t^ac ^ le cacao , le fucre , quelques 
autres prbduâions réuflîrent générdemènt : mais 
&nte de bras ou d'adtivité, ces objets furent Cot»*- 
■centrés dans- une circulation intérieure. Il n'y a que 
le jalap , la vanille > l'indigo & la cochenille qui 
entrent dans le commerce de la Nouvelle-'Elp^nfi 
avec les autres nations. 

: Le jalap eft un des. pureati& les plus employée t,^i^' . 
•dans û mcdedne. Il tire Ion nom de la vUle de tuK du ji- 
Xalapa , aux environs de laqudle il cTçît abondam- hp. 
menttl Sd radaclï loile partie qui foit d'ufâgei ' 
efl ti^éreufè , groiTe*' alongce en tonne de navet» , 
biandie à l'intmeur & remplie d'im fticUtteuxt~La . . > 
plautb qu'elle produit a été long-temps .ineoanue. 
On iâit maintenant qurc'eft un Hferon {enviable 
pou<',le:port ï celui de nos baies. Sa tieeedgrîtiH 
pa'nte , anguleufe , l^crenieat velue; Ses feuillet. 
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(EfpofSes altcnutivctnent font alTez grandes, velou- 
tées en-deâus, ridées en-dcflbus t nurquéesde fcpt 
nervures , quelquefqis entières en cœur > quelque 
Ibis partigées en plulîeurs lobes plus on moins 
difiinâs. Les fleun qui nai^ent par bouquets le 
long de la tige, ont un calice glanduleux à fa bafe. 
divifô profondément en cinq parties , & accompagné 
de dexxt feuilles florales. La corolle grande, con- 
formée en cloche , blanchâtre en dehors , d'un pour- 
pre foncé à l'intérieur , fupporte cinq étamines blan- . 
ches de longueur inégale. Le eermen placé dans ' 
le milieu , Se furroonté d'un feulftyle, devient, en . 
mûriflant , une capfule ronde , renfermant dans une 
ièule loge quatre (emences roulTes & très-vetues. 
Cette plante k trouve non-Jeulement dans le 
voiHnage de Xal^pa , nuis encore Tur les lâbles de 
là Vera-Crux. On la cultive facilement. Le poids 
des racines eft depuis douze jufqu'à vingt uvres. 
On les coupe par tranches pour les faire féchef. 
Elles acquièrent alors une couleur bnine , un oui . 
rélûieux. Leur goût eft un peu âcrc & caufè des 
naufées. L^ meilleur jalap w compaâ y rétînnix • . 
lirun , difficile à rompre & inflannnable. On ne le 
donne qu^ une dofe très-petite , parce qu'il eft . 
très-aéUt Se purge violemment. Son eitrait téH- 
neux &itpar l'e^rit-de-vindt employé aux mÊmet 
. ufagès, mais' avec pli^ de précaution. L'Europe en 
confomme annuellement &pt mille cinq cents qtùn- 
taux qu'elle paie 974,000 livres. 

■^Y^' i ■ La vanille cft'Une^plaote qui, cwnme le lierre. 
De la cul' , , t_ * • it ~ 1 

tu^ de b 9accrocbeanx.arbres'quelIerencontre,ie3 couvre 
vanflle. prefqu'ehtiéreiment & s'âeve par leur fecouis. Si 
lige, de la groftëur du petit doigt, eft verdâtre^ 
diac^ue t. prelque cylindrique, noueufe par inter- 
valle , Se fenhènteiiTè comme celle- de la 'v^ie; 
Chaque nÎBud eft garni d'une feuille alterne, auêz 
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ipaiffe , de fonne ovale, lon^e de huit pouces & 
large de trois. Il pouffe aufli des radnes <]ui péné- 
trant i'écorce des arbres en tirent une nourriturt 
iu£lànte pour foutenir quelque temps la plante en 
vigueur, lorTque par accident le bas de la tige eft 
endommage ou msme féparé de la racine principale. 
Cette tige , parvenue à une certaine hauteur. Ce 
ramifie, s'étend fur les côtes & fe couvre de bou- 
<]aets de Beurs alfez grandes^ blanclies en dedans* 
verdâtres en driiofs. Cinq des divifîons de leur 
calice font longues , étroites & ondulées. La lîxieme , 
- plus Intérieure , préfcntç la forme d'un cornet. Le 
piftil qu'elles couronnent fupporte une feule éta- 
itiine. Il devient, en thâri&int> un fhiit charnu, 
compofô comme une goofie de iëpt à huit pouces 
de longueur , qui s'oUVrê en trois valves chargées 
de menues lèmence^. 

Cette plante croît naturellecaent dans les tèireins 
incultes, toujours htunides, fouvï-nt inondés & 
coaverts de grands arbres*, d'oiVl'on peut inférer 

Îue ces terreins font les plus propres \ fa nilture. 
'oor la multiplier , il famt de piquer au pied des 
-arbres quelques i 

racine & s élevé 
' cultivateurs, pom 

ziture, préfèrent 

à un pied de te: 

pouffer des filets 

TODt s'etifbncer 
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dms un Uni expoii à l'ùr lUire & «tx raTons du 
foleîL II découle alors de leur éxtrùnité une U- 
4|ueur rifqueule > {tirabondante , dont on fecilite 
la fortie par une preflîon l^erej réitérée deux ou 
trois bis le jour. Pour retarder la deiGccaàon qid 
doit fe £iûre lentement» on les enduit It pni- 
Geata repriTes dliiàle} qui conferve leur moÛeilê 
& les préTerve des inTecces. On lés entoure aofC 
d'un fît de coton pour eropédier qu'elles ne s'oUt- 
vrent Lorfqu elles font rumfanunent de£réchées,on 
les palTe dans des mains ointes d'buile, & on les 
met dans un pot verailTé poux les conTerver fraî- 
chement 

V<Jllà tout ce qu'on fait fur la vanille particuliè- 
rement deftinée à parfumer le chocolat dont l'ufagç 
a pa0é des Mexicains aux ËTpagnols > & des £ipa^ 
gnols aux autres peuples ; Se encore ces notions, 
tout-à' Eût modernes, font-elles duesà on naturalise 
François, lln'eft pas.poŒble que malgré l'indiâï- 
rence qu'ils ont montrée jtifqu'ici pour l'hiftoire de 
la nature» les maîtres de cçtte partie du Nouve»i- 
'Monde n'aient des connoittances plus approfondies.' 
S'ils ne les ont pas communiquées >. c'ell fans doute 
qu'ils ont vouti fe referver exclufivenftnt éetle 
moduâion quoiqu'il n'eu vienne ancueUemeat en 
.£uropç que cinquante quintaux, &.quelte ji'y foit 
pas vepdue ^u-deffiis de.^}i,;6S livres, he temps 
de la révélation ^P^ Itiiuieres aoiveta uti jour » & 
alors la vajiile fe» auûl généralemeat contKie que 
l'cft maintenant l'indigo. 
De^'ciil- Ir'*"4*g?**^' ^^ une p^tc droite^ aflèl.toufiuc. 
(ttrcdelln^ P^ £t ncine. s'élevç une tige ligpeufri caâânte» 
<fl{o. "haute^ de- deux pedii ramifiée des fon oitgUK* 
blanche i liiitérieui & couverte d'une écorce grt- 
ïâtre. Le» feuilles font Sternes, conpolîes de mu- 
fîeurs.^foliolK.,dilppfôes, fur deux rangs le long 
' d'une 
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d'une côte commune , terminée par uneft^liple» 
iaipaire & garnie à fa bafe de deux petites mem- 
branes que l'on nomme (Hpules. A icxtrémité de, 
chaque rameau Te trouvent des épis de fleurs rou- 
geàtres, papilltonacées > affez petites & comporte» 
de quantité de pétales. Les étamines au nombre dCi 
dix > & le piftil furmonté d'un feul ftyle , Ton dif— 
pofôs comme dans la plupart des fleurs légumineu-^. 
^s. Le pillil fe chai>ge ea une petite gou^e arron-, 
die, légéFement courbe» d'un pouce de longue>ar 
& d'une ligne & demie de largeur, remplie det 
Temences cylindriques , luifantes & rembrunies. . 

Cette plante veut une terrclégere, bien labou- 
rée & qui ne foitjamais inondée. L'on préfère pour 
cette raifon des lieux qui ont de la pente, parce 
que cette pontton préferve les champs du (ejouiT 
des pluies qtii âétriroient l'indigotier . Se des inon-i 
dations qui le cpuvriroient d'un . limon nuiJible. 
Les terreins bas & plats peuvent être encore em-i 
ployés pour cette culture, Il l'on pratique des rigo- 
les & des folies pour l'écoulement des eaux, & lî - 
l'on a la précaution de ne planter qu'après la fai- 
Ibn des pluies qui occaGonnent fouvent des débor- 
demens. On jette la graine dans de petites fodes 
faites avec ta houe, de deux ou trois pouces de 
profondeur, éloignées d'un pied les unes des au- 
tres, & en ligne droite le plus qu'il ed pof&ble. It 
fai^L avmr une attention continuelle à arracher les 
mauvaifes herbes qui étoufTeroient aifcment l'indi-; 
gotier. Quoiqu'on le puilTe femer en toutes leq 
laifons, on préfère communément le printemps. 
L'humidité fait lever la plante dans trois ou quatrq 
jours. Elle eft mùts au bout de dettx mois. Ou 
la coupe avec des couteaux courbés en ferpettes t 
lorfqu elle commence à fleurir -, & les coupes con- 
tinuent de (îx en fîx lèmaines,iî le temps eft un 
Tome m T 



eot 



nigN^Pdi-vGoogie 



15^ HlStOIRB philô'sAphiqvb 
peu filuviettx. Sa durée cft d'environ .deur-wts; 
Après ce terme elle dcgcnere. On r^rtache,&oiï 
la renouvelle. 

Comme cette plante ipàie bientôt le fol , parce 
airelle ne pompe pas aflêz <f air & de rofte par 
(es feuilles pour huineaer la tenct H eft avwta- , 
gemc au cultivateur d'avoir un vaftc efpace qui de- 
meure couvert d'arbres, }ufqu^ ce qu'il convioine 
de les battre , pour foire occaper leur place par 
llildigo 1 car il faut fe repréfentcr les arbres com- 
me des (îphons par lefquek la terre & Taïr Ce com- 
miBiiquent réciproquemeiit leur fiibftance fluide & 
vigétarive, des (îphons où les vapeurs & les ma 
«'attirant tour-à-toar, fe mettent en équilibre. Ajwi 
tandis que la fève de la terre monte' par les racines 
yufqu'aux branches, les feuilles afpirent l'air & le* 
Tapeurs qui circulant p» les fibres de i'arbrc re- 
defcendent dans la terre", & lui rendent en loiit 
ce qu'elle perd en fève. Ceft pouf obéir à cette 
influence réciproque , qu'au défaut des arbres qui 
tonfervent les champs vierges pour y feiher àe 
f intiigo , on coiivre ceux qui font ufés p*r c**** 
plante de patates ou de lianes , dont les faranchrt 
lampantes confervent la fraîcheur de la' terre, * 
dont les feuilles brûlées renouvellent la fertilité- 

On diflingue philîeurs efpeces d'indigo , mais on 
h'en cultive que deux. Le franC dont nous venons 
de parler, & le bStaixl qui en diffère par *à tige 
beaucoup plus élevée, plus ligneufe Se pl^s duf*" 
bkipar fcs folioles plus longues & plus étroites'i 
par les gouflcs plus courbes ; par fes femences nbi- 
râtres. Quoique l'un obtienne un plus haut vrix, » 
efl: communément avantageux de cultiver ''^''"^^ 
parce qu'on le renouvelle moins fouvcnt, qu'il e» 
plus pcfant , qu'il donne plus de feuilles dont J^ , 
produit eft cependant moindre, à Voluine égal- On 
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iroave uq plus^^nd nombre de terres proprés aik 

firemier *, le fécond réuŒt mieux dans ceQes oui 
ont plus expofées i la pliiie. Tous deux font ui-r. 
jets à de grands accidens dans le preniiei âge. ÏIs 
fon^ quelquefois brûlés par l'ardeur du foleil oU 
étoi)âcs fous une toile dont un ver> particulier k 
ces régions, les entoure. On en voit dont le pied 
feche 3c tombe par la piqûre d'un autre ver iqrt. 
commun, ou dont les feuilles qui font leur prix 
font dévorées en vingt-quatre heures par les die*. 
Ailles. Ce d^îer accident trop ordinaire a fait dïre^ 
que les cultivateurs d'indigo le couchoient riches 
& fe levoient ruinés. 

Cette produdion doit être ramaffée avec pré- 
caution, de peur qu'en la lècouant on ne Ù.S& 
tomber la farine attachée aux feuilles, qui eft très^ ' 
précieufe. On la jette dans la trempoire. C'elt une 
grande cuve remplie d'eau. Il s'y tait une fermen- 
tation qui, dans vingtKjuatre heures au plus tard, 
- afrive au degré qu'on déiire. On ouvre alors uti, 
robinet pour faire couler l'eau dans une féconde 
cuve, appellée \i batterie. On nettoie aufll-^ôt la 
trempoire afin de lui £iire recevoir de nouvelles 
pbntes, & de continuCT le travài lâns interrup- 
tion. 

L'eau qui a paffé dans la batterie fe trouve ira-i 

Îirégnée d une terre très-fabtile qui conAitue (èule 
a fécule ou fubftancc bleue que l'on cherche, & 
qu'il faut {éparer du fel inutile de la plante, parc^ 
^ qu'il feit fumager la fécule. Pour y parvenir, on 
agite violemment l'eau avec des féaux de boi$ 
percés & attachés à un long manche. Cet exercice 
exige la plus grande précaution. Si on ceflbit trop 
tôt de battre, on perdroit la partie colorante qui 
n'auroit pas encore été féparce du feL Si au con- 
Vaire on contiauoit de battre la teinture après 
T 1 
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foitiCTe fiSparation, les parties fe rapprodieroient; 
formeroîriit une nouvelle combiiiaifon ; & le fel 
par (a réaâion fur la fécule , exciteroit une féconde 
rermeniation qui alt^rcroit la teinture , en noirci- 
ioit la couleur, & feroit ce qu'on appelle indigo 
brûlé. Ces accidens font prévenus par une atten- 
tion fuivie aux moindres changemens .que fîibit la 
teinture , & par la précaution que prend l'ouvrier 
■d'eii piùTer un peu, de temps en temps, Avec un 
ra(e propre. Lorfqu'îl s'apperçoit que les molécules 
colorées fe rafiémolent en fe féparant du refte de 
la liqiieur, il fait ceffer le mouvement des féaux 
pour donner le temps à la fécule bleue de fe pré- 
cipiter au fônd de la cuve , où on la latlTe fe raf- ' 
feoir jufqu'i ce que l'eau foit totalement éclaircie. 
On débouche alors lucceflivement des trous percés 
i différentes hauteiuis, par lelqueb cette eau inutile 
fe répand en dehors. 

La fëcule bleue qui eft reftée au fond de la bat- 
terie , ayant acquis la confîftance d'une boue liqui- 
de , on ouvre des robinets qui la font pafler danï 
le repojbir. Après qu'elle s'eft encore dégagée de 
beaucoup d'eau ■fuperflue dans cette troifierae 8c 
dernière cave, on Ta feît égoutter dans des facs; 
d'où , quand il ne filtre plus d'eau au travers de li 
toile, cette matière devenue plus épatffe, eft niife 
dans des caillons où elle achevé de perdire (bit 
humidité. Au bout de trois mois , l'indigo eft en 
état d'être vendu. 

Les blanchîfleufes l'emploient pour donner une 
couleur bleuâtre au linge. Les peintres s'en fervent 
dans leurs détrempes. Les teinturiers ne fauroicnt 
&ire le beau bleu (ans mdigO, Les anciens le li' 
soient de l'Inde Orientale. Il a été tranlplanté, 
dans des temps modernes , en Amérique. Sa cul- 
ture eflayée uiccelEveinent en dtâérens endroits» 
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"nnâigD du Mexique banniroïent avec le temps ~^ 
.celui des autres tolonîes de tous les marchés. 
3EVIIL " I^. cochenille, i^Idquelle nods' devons nos bel- 
De 1» cul- fe tfouleilffs de p6uipre & (fécarlate , n'a exifté juT- 
fore Se b qulci' qu'au Mexique; J'avois avancé d'après les 
' 'meilleurs auteurs, m£me Elpagnols, que la nature 
de cette- couleur étûit inconnue avant le commen- 
^fcémerit'du fîcde. Ër. remontantaux ofîginairx, j'ai 
troui^é qu'Acofta, en,i5îo, & Herrèra, en i6oi , 
Tavoî'eftt au(^ bien diîcrite qUe nos modenies na- 
tiiiyufés^ Je me rétraftedonc, & je fuis bien fîdié- 
'de rie in'êàx pas trompé plus fouvent dans ce que 
yài écrit des Efpignôls, Grâce ^ l'ignorance des 
Voyagoûs,* a la l^éreté avec laquelle ils confide- 
«nt le'à produ(!Koiis de la nature dans tous les 
ï*gnes, (on hiftoife fe remplit de feuflètés qui paC- 
Tent rfun ouvrage dans un autre , & que des auteurs 
qbi fccCTpieht fucceflîveinenf, tranlmCttent d'âgé 
en âge. On n'examine guère ce qu'on croit bien 
lavoir i ^ c'çtt ainji" qu'après avoir propagé les er- 
reurs, les t^oîgnàgcï ,qui retardent robfervation' 
en prolongent encore la durée. Un autre inconvé- 
nienti c'eft que les philofophes perdent un temps 
précieux à élever' i3es fyftémes quï nous en impo- 
tent, )ùlqu1 ce que les prétendus faits qui leur lêr- 
Voieiii de bafe aient été démentis. 

Xa cochenille eft uri Infet^ de la gtoffeur 8c de 
][a. forme d'une puiiiife. Les deux fotes'y Tout dif- 
'HnÀB,'comme dans la plupart des autrt^ animaux. 
Xa.fernelle, fixée^fur un point de la' plante pref- 
cnJ'aù moment de (a naiHknce . y refte toujours atta- 
chée par une efpece de trompe & ne préfente qn'u* 
ne cro^ite prcJqùe hémîfphérique qui tecoavre tou- 
tes les autres parties. Cette enveloppe change deui 
fois en' vingt-cinq joUn, & eft eriduite <funepou£ 
ferè blanche, gri&> impénét»ble à l'eau. A '« 
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tcmie, qui eft l'époque de la puberté , le lalle, 
beaucoup plus petit & dont la forme eft plus di^a- 
cée, fort d'uti ti^au farineux ,- à l'aide d ailes dont 
Jï eR pourvu, Il voltige au-dc^usdes femdles ito* 
mobiles Se s'arrêta fur chacune d'eUes, La mène £c- 

.melle eA aiiilî vïlîtée par plufieurs- mâles qui pértlr 
/ent bieatot après la fécondation. Son volume au- 
gmente fenlîblement jufqu'à ce qu'une goutte, de 
oqueui échappée de deuous elle , annonce la Tor- 
de prochaine des (xi^ qui font eu grand nom-h 
tare.. Les.petits rompent leiSr enveloppe en naiûaiiifc, 
& fe répandent bientôt fur la plante pour ctioifîr 

. une place Êivorabl» Se pour s'y axer. Ils cherj:hen< 
fur-tout à fe mettre à l'abri du vent d'Eft. Aadi 
J'arhrifléaH fur lequel ils vivent, vu de ce CQté-Ià» 
puoit'il tout verd; tandb qu'il e(t blanc du c^ 
joppofé fur Içquel 1« infeâes Tefont portés de pré- 
férence. . ■' . ; 
Cet arbriCcau, connu fous le: nom de nopal, de 
maquette & de %tie d'Inde » a environ cinq ^e4» 
de haut Sa tige eft charnue > large, applatie, ve- 
loutée, un peu îpre, couverte de houppes d'épine 
répandues (ymétriquement fur là furface. Elle le t^ 
mifie beaucoup & fe rétrécit , aiolî que fes rameauxi, 
dans chacun de fes points de diviflon : ce qui donne 
aùx'diverfes portions de la plante, ainii étranglée^ 
h forme d'une feuille ovale , ejt^e. Se épineufe. 
Cette, plante, n'a point d'autres feuilles. Ses âeurss 
^urTes fur les jeunes tiges, font compolées d'un ca- 
lice écailleux , qtù (îipporte beaucoup de pétales Sf 
(tétamines. Le piAil, furmonté d'un feul ftyle Se 
caché dans le fond du calice , devient avec lui ua 
frntt bon à manger, femblable à une figue» rempli 
de (èroences nichées, dans une pulpe rougeâtre. 
; II- y a jfhifîeurs efpeces de nopal Ceux qui o« 
la tige liife» les à>ijie$ notobrewës .Se trop jwptcn 
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chées ne font pc^t propres ï f édacation de la co^ 
chenille. Elle ne rcnflit bien que fur celui qni a 
peu d'éphies & une foiËice veloutée, propre à lui 
-donner une affiette plus alTurée. Il craint les- vents, 
les pluies froides & la trop grande 'humidité. La 
mémode de le recéper neft fas. avantageufe. On 
-gagne plus à le replanter tous les (ïx ans £n mettant 
^iulîeUfs portions de-tiges dans desfoiTes aÛ'ezpro- 
-fondes , difpofées en quinconce ou en quatre, i 
■ftx ou buic pieds de diitance. Un terrein aînâ plan- 
.té, connu (ous té nom de nopalerie, n'a ordinàî- 
vement qu'un ou deux arpens d'étendue, rarement 
Yrois. Chaque afpent produit jufqu'it deux quin- 
taux de cochenille , & un homme fuffit pour le cul- 
.tivetfi ]l doitfârcletfouvent, .niais avec précaution, 
^ar ne pas déranger l'infeéte qm ne furvit pas à 
■ton déplacement. H détruira ervcore avec foin les 
animaux deflru(3:eur5 , dont le plus redoutable eft 
^Ine chenille qui fait des traînées dans l'intérioir 
•méi^e de lapunte^âc attaque IWeâc en-defibus. 
- Dix-huit mois après la plantation, on couvre le 
^opal de cochenilles : mais pour les diftribuer plot 
-f^iliérement fur toute la plante , & en^cchcT 
^ju'elles ne fe ijuifçia: par leur rapprochement, on 
'attache aux épines, de diftance en diftance, de pé- 
*fits nids fâits-avec la bourre de coca ,' ouverts do 
<6té de rOueft, remplis de^doUze à qmnze merei 
fKiteS à pondre. Les petits qui en fortent s'âfta- 
-^lent au nopal, & parviennSit à loir plus grande 
icibitfiftance, eiï ,dtUx mois, qui font la durée de leui 
vie. On en fiiit alors ta récolte qui fe renouvelle 
tmk les deiÈf mois,- depuis' oélobrejufqu'enniaii 
Elle peut fitré moins avantageufe s'il- y a un mélange 
d'une autre cochenille' de moindre prix» ou s'il y 
^ abondance demSies dont on fait peu de'cas,pvce 
qu'ils fon.t plus (petits & -qu'ils tombant avaQt lé 
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Ùms; Cette récolte doitprécéder de'quelques)outt 
le moment de la ponte , loit pour prévenir b perte 
<te& œufs qui; ronl riches en couleur, ibit pour em- 
pêcher les petits de fe répandre fur une- plante dcj^ 
eputfôe, qui a befoin de quelques mois de repoK 
£11 commençant par le bas , on détache fuccemve* 
meiit le^ cothenilles avec un couteau , & on les 
liait tombn: dans un ballîn placé au-delibus, dont 
un des bords applati s'applique exai5fcement contre 
la plante , que l'on nettoie enfutte avec le mêins 
conteafu ou avec un linge. 

Immédiatement avaBt'la làîlbnides pluies, pour 
prévenir la deftruâion totale des, cochenilU's qui 
j>0«t-roit Être Occaffonnçe par l'intempérje de l'atr, 
on Coupe les branches de nopal charges d'înfedes 
eticùïc jeunes. On les:ferre dans" les habitations, 
oti elles conferverit leur fraîcheur, comme toutes 
les plafttes qu'on nomme graffes. Les cochenilles y 
croiflent peiidabT ia mauvailè faifon. Dès qu'ctlî; 
eft pflffée, on les; met- fm des arbres extérieurs 
où-h fràîcheiir vivifiante "de l'air leur fait bientôt 
Aire leurs petits, . 

Là cochenille fylveftrej cfpece diffirente de U 
cocnenille fine ou riicfteque dont on. vient de 
parler' , mais cdtiyéé'^ns les mêmes lieux 8i 
fur la même plante , n'exige pas los'.ioêmes foins 
&' lès mêmes précautionsL Elle là la vie moins 
délicate , rélifle mieux ^x injures de J'air. Sa 
récolte eft conlïquemnient moins :Variable pour 
le pFodait, & peut fe fakc toute l'année. Elle dif- 
fere' de Vautre en ce qu'elle eft plus petite, plus 
vofaté-,; moins chargée' en couleur, enveloppée 
rfun coton «ju'elle étCnd à deux lignes autouc 
d'elle. jEIle fe multiplie plus facilement, -fe répand 
plus loin &iplus-vîte (ans aucun. fccoùrs étranger ) 
«k Ibfto^qu'nne nopalerie cq eft lùeniôt couverte; 
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Comme (on produit eft plus filr, aue Ton pix 
^ijuivant aux deux tiers de celui de la incfteque. 
& qu'elle fe propage fur toutes les elpeces de do— 
pal , on peut la cultiver avec fucccs , mais réparé- 
ment , parce que fon voifinage affiuneroit 1 autre 
qui fcroit aum itonSée fous Ton duvet. On re- 
trouve cette efpece au Pérou fur un nopal très" 
épineux qui Y eft &>it commun. 

Les cochenilles n'ont pas été plutôt recueillies, 
qu'on les plonge dans l'eau chaude pour les £ùre 
mourir. Il y a diâërentes manières de les fêcher. 
La meillcuie eft de les expoTer pendant plulieurs 
|ours au folcil, oà elles prennent une teinte de 
brun roux>.re que lesEfpagnols 3[>pelle renegrida. 
La feconde eA de les mettre au four, où elles 
prennent une couleur griQtie , veinée de pourpre , 
ce qui leur £iit donner le nom de jajpeada. Enfin , 
la phis impar&ite, qui eft celle que les Indiens 
pratiquent le- plus communément, conlïfte à les 
mettre fur dos'piaqoes avec leurs gâteaux de mais* 
rlles s'y brûlent Touvent. Oo les .appelle Mgra. ■ 

Quoique la cochenille appartienne au règne ani- 
mal qui eft.t'elpcce la plus .périlËble, elle ne fe 
^te jamais. Sans autre attention que celle de l'en- 
fermer dans vno bocte, on la .garde des (ïectes en- 
tiers avec toute fa vertu. -■ ■ J 
' Cette riche produâioh'réuântoit vraiiemblabler 
tuent dans dittcrentes parties du Mexique : mais 
iufi^u'i nos jours., il n'y a eu guère que la province 
d'Oaxaca .qui' s'en foit Ërkitrenient occupée. Les ■ 
récoltes on[ .été plus abondantes fur un terreih 
•ride, où le. nopal fe plaît, que fur un. fol n:itu- 
Tellement içaond, elles bnt éprouvé moins d'acci* 
dens dans, les. expolîtions agréablement tempérées , 
que dans celles où le froid &- le chaud fe faifoient 
icntîr davantage, Le^ Mcxtcains coanoiâbient la 
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cochenille avant h de(lm£Kon de leur empire. IJ* 
s'en fervoieiit pour peindre leurs maifons & pour 
teindre leur coton. On voit dins Hcnrera, que, dès 
151; , le miniftere ordonnoit à Cortès de la mul- 
tiplier. Les conquérans regonflèrent ce travail cotn- 
tne ils méprîloient tous les autres ; & il reftj tout 
Tntier aux Indiens. Eux feuls s'y livrent encore : 

' mais trop fonvent avec les fonds avancés par les 
Bfpagnbls , ^ des conditions plus ou moins ufu- 
raires. Lé fruit de leur ihduftrie eft tout porti 
'dans la capitale de la province, qui fe nomme adS 
■Oaxaca; " ' 

Cette ville où l'on arrivé- par de beaux chemins, 
& où l'cfn jouit d'uir printemps continuel , s'élève 
au milieu d'une plaine fpacieufe , couverte de jolis 
hameant & bien cultivée. Ses rues font larges , ti- 
"irécs ak ct>rdeau , & fûrhiées par des maifons un 
^eii baffes-, imais agréablement bâties. Ses places. 
Ton aqueduc; les édifices publics font d'auez bon 
goût. Elle; a' quelques manufaiftures de foie\& de 

. ^cotoh. Les marchandifes d'Afie & celles dïuropc 
y font d'un ufage général. Nous avons eu occafion 
de voir plufieurs voyageurs que les circonftances 
■flvoient conduits à Oaxaca. Tons nous ont affuré 
que de tons les établiffemens formés par les Efpa- 
gnols dans le Nouveau-Monde , c'étoit celui oïl 
Tefprit'de fociété avôit fait ■ le plus de progrès. 
Taut -d'avantages pàroilTenfaiie fuite du commerce 
de la cochenille. 

■ Indépendamment de ce que confomment l'Amé- 
lique &: les Philippines , iturope reçoit tous les 
ifis quatre mille quintaux de cochenille fine , deux 
cents quintaux de granille, cent quintaux de pouf- 
■fiere de cochenille , & trois cents quintaux de co- 

' 'chenille lylveftre , qui, rendns dans ks ports, font 
Tendus 8,610,140 fîr. 
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Cette riche produûioQ o'a crû julqu'ici qu'iii 
rofit de l'Efpagne. M. ThÎMy , botanlfte François^ 
iMvant plus de dangers qu'on n'en fauroit iroa^- 
ner , l'a enlevée k Oaxaca même , & l'a tranrplan- 
tie i Saint-Domingue, où il la culdve ayec une 
perrévérance digoe de fon premier courage. Ses 
premisis fuccès ont furpallî l'on attente > & tout 
porte à efpérer que la mite répoudca à de fî heu- 
reux commencemens. PuiÛe ce genre de culture, 
puilTent les autres s'étendre plus loin eiicore & oc- 
cuper de nouvelles nations. Eh ! ne ibpmcs-nous 
pas tous frères } enfàns du même père, ne foipnies- 
nous pas appellis à une deftinée commune? Faut- 
il que je traverfe k profpérité de mon {bmblable. 
parce que la nature a 'placé une rivière bu une 
montagne entre lui & moi î Cette barrière m'au- 
torife-t-elle à le haïr, „i, le perfécuterî O conn» 
bien celte prédileâion excliifive poiu: des fpciétés 
particulières, a coûte de. calainités au globe, coiti- 
bien il lui en coiîrera dans la fuite, fi.la faine phi- 
lofbpkte n'écbire enfin des efprits trop long-tçmps 
.égarés par des fentimens faftices ! Ma voix eTt trop 
foible ,, fans douttf', pour difliper le preflige. Mais 
il naîtra, n'en doutons point, il naîtra des écri- 
▼ains, dont le raifonnement & l'éloquetice perfua- 
deront tôt ou tard aux générations futiires, que le 
genre humain eu pJus que la patrie , pu pluijpt que 
le bonheur de l'une çBl çuroitemeot lié à la, félicité 
de l'autre. 

Aux.graodes exportations dont on a parlé, il 
faut ajouter l'envoi qtie fait le Mexique de dix 
nulle trois cents cinquante quintaux de bob de 
çampeche, qui produifenti 11,428 livres-, de trois 
cents dix quintaux de brclillet , qui' produifent 
^166 livres-, de quarante-fcpt quintaux de carmin, 
qui produiiënt Si>ooo Uvres * de dx quiirtaux d'é^ 
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tiûlle, qui produifent i4,îoo livres; dequarante- 
fept qùîntaui de rocou , qui produifent zi,<oo lîv.i 
de trehte quintaux de lalfe-pareille,' qui prodi^- 
lênt 4,147 fivrcs 1 de quarante quintaux de baume , 
qui produifent 45,910 livres; de cinq qninRiux de 
iang-de-dragon , qui produifent 1,610 liv. 

Mais, comme il la nature n'avoitpas fait allez 
pour l'Efpagne , en lui accordant prelque gratuite- 
ment tous les trélbrs de la terre que les autres na- 
tions ne doivent qu'aux travaux les plus rudes ^ 
elle lui a encore prodigiié , fur-tout au Mexique . 
toc & l'argent, qui font le v^icnle ou le ligne de 
toutes les produâions. 

Tel eft fiir nous l'empire de ces brillans & fii- XI5C. 
nèfles métaux, qu'ils ont balancé l'infamie & l'cxé- De''e«lJ«- 
li. , tin II. « I ■ tanons det 

cration que mentoient les dcvaltateurs de i Amen- ^^^^ 

que. Les noms du Mexique , du Pérou , du Fotolî , 
ne nous font pas frlflbnner ; & nous fommes des 
hommes! Aujourd'hui même, que l'elprit de jus- 
tice & le fentiment dé Thunianité font devenus 
l'ame de nos écrits, la règle invariable de nos ju- , 
gemens ; un navigateur qui defcendroit dans no^ 
ports avec un vailTeaU chargé de richefles notoi- 
tement acquilês par des moyens aufli barbares , ne 

Eafîeroit-îl pas de fon bord dans fa maifbn , a» mi- 
eu du bruit général, de nos accIamatior)s ? Quelle 
eft donc cette fagelTe dont notre fiecle s'enor- 

fueiliit fifortî Qu'eft'Ce donc que en or, qui nou» 
te l'idée du crime & l'horreur du fang ? Sans doute 
qu'un moyen d'échange entre les nations-, un (igné 
repréfentatif de toutes les fortes de valeurs, une 
évaluation commune de tous les travaux , a quel- 
ques avantages. Mais ne vaudroît-il pas- mieux qus 
les nations fiiHènt demeurées fédentares, ifolécs, 
Ignorantes & hofpitalieres, que de s'être empoi- 
lonnées de la çtas féroct de toutes les paflionsî 
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L'ori^fi des métaux n'a pas été toujoun bim 
connue. (^ a cru long-teraps qu'ils étoient aolE 
anciens que le monde. On pen(e anjourdliiù, avec 
plus de raîTon , qu'ils le forment fuccenivemcnL 
n'eft pas poflîble en effet de douter que la nature 
ne fuît dans une adion continuelle» & que lès id- 
fbrts ne foient aufC puiilâns Ibus nos pieds que foi 
notre tête. 

Chaque métal, fuivant les chymiftcs» a pour 
principe une terre qui le conftitue , & qui lui et 
particulière. Il Te montre à nous, tantôt fous tt 
forme qui le caraâérile , & tantôt ibus des fonDa 
variées, dans lefquelles il n'y a que des yeux exer- 
cés qui puiÛent le reconnoïtre. Dans le premier 
■cas, on l'appelle vierge , & dans le fécond mini-. 
raUR. 

Soit vierges, foit minéralîfés, les métaux font 
quelquefois épars par fragmens , dans les coUçhes 
horizontales ou inclinées de la terre. Ce n'eft pas 
le lieu de leur origine. Ils y ont été entraînés piï 
les embraiëmens, les inondations, les tremblemeni 
qui bouleverfent fans interruption noxiç milenblc 
planète. Ordbairement on les trouve , tantôt en 
veines fuivies, & tantôt en roalTes détachées, tl»ni 
le fein des rochers & des mont^nes où ils ont ^ 
formés. 

Selon les conjeéhires des naturalises, dans crt 
grands atteiiers toujours échauilés s'élèvent ?«]!*■ 
tucllement des exhalaifons^ Ces liqueurs fuIfiireUKS 
& falines, agiffent fur les molécules métallique! 
les atténuent, les divifrnt, & les mettent en ettt 
de voltiger dans les cavités de la terre. EHw '^ 
réuniffent. Devenues trop pefantes. pour fe iovss' 
nir dans l'ait ,. elles tomBent & s'entaffent les un" 
fur les autres. Si, dans leun différens mouvemens» 
elles n'ont pas rencontré d'autres corps , elle» fr^* 
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ment des métaux purs. II n'en eft pas de mSme'^ 
' fi elles fe font combinées avec des mitieres étran-* 
gères. ' 

La nature, qui fembloit vouloir les cacher, n'a 
pu ies dérober à l'avidité de l'homme. Eii multi-» . 

E[iant lés obfervations, on eft parvenu à connoitri* 
!5 iiçux oii fe trouvant les mines. Ce Ibnt , pour 
fordinaîre, des montagnes, où les plantes croiA» 
ient foiblement Se. jauniflent vite -, où les arbre» 
font petits Se tortueux.; où l'humidité des rofées» 
des pluies, des neiges même ne'fe conferve pasi 
' où s élèvent des exha^aifons fuirurenfes & minéra- 
les -> où les eaux font chargées de lêls vitrioliquesï 
où tes làbles contiennent des parties métalliques^ 
Quoique chacun de cçs lignes , pris Iblitairement , 
foie équivoque, il eft rare qu'ils le rénnilTent tous, 
fans que le terrein renferme quelque mine. 

Mais ik quelles conditions tirons-nous cette ci- 
cheâë ou ce pollbn des abîmes où la nature l'avoit 
renfermé.' Il faut percer des rotfhers à une pro- 
fondeur ittimenlë ; creufer des canaux l'outerïeins 
qui garantîlfent des eaux qui affluent & qui me- 
nacent de toutes parts j entraîner dans d'inimenfes 
galeries des forêts coupées en étais *, Ibutenir les 
voûtes de ces galeries , contre l'énorme pefanteur 
des terres qui tendent fans ccfle à les combler 8t 
à enfouir fous leur chute les hommes avares & au- 
dacieux qui les ont conftruitesj treiifer des canaux 
& des aqueducs i inventer des machines hydranli- 
queslî étonnantes & fi variées, & toutes les formes 
diverfes de fourneaux -, courir le danger d'être 
ctoufîé ou confiimé par une exhalaUbn qui s'enfiam-. 
me k la lueur des lampes qui écbîrent le travail ^ 
& périr enfin d'une phtifie qui réduit la vie de 
l'homme à la moitié de là durée. Si l'on examine 
combien tous ces travaux fuppofeiit d'obfervdtions, 
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de tenutires &. d'eUâis , on teculeia l'origitie d» 
inonde .bieft au-delà |le Ton antiquité connue. Nons' 
montrer l'or, le fer, le cuivre, l'étain & rargent 
«mploycs par les premiers hommes , c'eft nous ber- 
cer d'un menlbnge (]ut ne peut en imporci qu^ 
des en£uis. 

' LorCque le travail de U .minéralogie eft firài 
celui de ta'méti^lurgie commence. Son objet eft 
de réparer bis métaux les uns des autres, & de les 
dérager des loatieres étrangères qui les enveloppent. 

Four réparer l'or des pierres ({ui le contiennent» 
il fuffit de les écrafer & de les réduire en poudre. 
On triture enfuite la matière pulvériTée avec du vif- 
argent , qui s'unit avec ce précieux métal , mais 
(ans s'unir, nî avec le roc, ni avec le fable, ni 
avec la terre qui s'y trouvoient mêlés. Avec le ie~ 
cours •du feu, on didille enfuite le mercure, qui, 
en partant, laiiTe l'or au fond du vafe dans l'état 
d'une poudre qu'on purifie à la coupelle. L'argent 
vierge n'exige pas d'autres préparations. 

Mais quand l'aident eft' combiné avec des fubf- 
tances étrangères , ou avec des métaux d'une na- 
ture dîtlérente , il faut une grande capacirë &: une 
expérience confommée pour le purifier: Tout au- 
torife à penfcr qu'on n'a pas pe talent danS le Nou- 
veau-Monde. Aufli eft-il généralement reçu , que 
des mineurs Allemands ou Suédois, trouveroieni 
dans le minéral déjà exploité , plus de richeâês que 
l'Ëfpagnol n'en a déjà tirées. Ils éleverolent leur 
fortune fur des mines, qu'un défont d'intelligence 
a fait rejette! comme inlutËlantes pour payer les 
dépenfes qu'elles exigeoient. 

Avant l'arrivée des Caftillans, les Mexicains n'a- 
voient d'or que ce que les torrens en détachoient 
des moiita^ies^ ilsavoient moins d'argent encore, 
parce que les hafards qui pouvoient en faire tom- 
ber 
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ber dans leurs mains, ^totentr infiiiiment plus ra- 
res. Ces métaux u'itoîent pas pour eux unmoyeifc 
d'échange , mais de pur omcn>ent & de firaple cu- 
ifioCné, Ils y étoient peu attachés. AulE prodigue- 
rent-tls d'abord le peu qu'ils en avoient à uiie tut* 
tien étrangère qui en faiibit Ton idole > auJIî eti 
jettoicnt-ils aux pieds de fes chevaux, qui, en mâ- 
chant leurs mords , dévoient paroître s'en nourrir. 
Mais, lorfque les hoftilîtés entre les deux peuples 
curent commencé, & à mcfure que l'animorité au- 
gmcntoit, ces perfides tréfors Êuent jettes en par- 
tie dans' les lacs &: dans les rivières, pour en pri- 
Ycr un ennemi împlac^le qui ferabloit .n'avoir 
paffé tant de mers que pour en obtenir la poflef-' 
Con. Ce fut fiir-tout dans la capitale & à fon voi- 
Onage qu'on prit ce parti. Apres la. fouminion , le 
çDi^uérani parcourut l'èmpii^e pour fatis&tre là. 
paffion dominante. les temples, les palais, les maî- 
lons des particuliers, les moindres cabanes : tout 
fut vifité, tout fut dépouillé. Cette (burcc épuifée, 
U ^ut recourir aux mines. 
. Celles qui pouvoient donucr les plus grandes 
C^éranccs (e trouvoient dans des contrées qui' n'a- 
voient jamais (iibi le joug Mexicain. Nuno dç 
Gufman fut chargé en I5}p, de les aflcrvir. Ce 
que ce capitaine devoit à un nom îllurtre ne l'era- 
pécba pas de furpaâcr en ftrocité tous les aventu- 
riers, qui julqu'alors avoient inondé de fang les 
infortunées campagnes du Nouveau- Monde. Sur 
des tnilliers de cadavres., il vintîk bout, en moins 
de deux ans, d'établir une ' domination très-éten- 
due, dont on forma l'audience de Guadalaxara. 
Ce fut toujours JU partie de la NouyeUe-EfpaEne 
la plus abondante en métaux. Ces richelTes (ont 
iur-tout communes dans la Nouvelle-Galice, dans 
la Nouvelle-Blfaiye , Se principalement dans le 

' Tmc/Il ^ v: 
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fijs de Zacatecas. Du Icin de ces arides monta- 
gnes , fort la plus grande partie des 80,000,000 
îiv. Qu'On fâbri<]iic anmiellemcnt dans les monnoies 
du Mexique. La circulation intfiieure, les Indes 
Orientales, les îfles nationales & la contrebande] 
ibforfrfnt près de la moitié de ce numéraire. On 
CD porte dans la métropole 44,i9<S,047 lîv. à quoi 
il faut ajouter cinq mille fix cents trente-quatre 
quintaux de cuivre qui font vendus en Eilrope 
4f }>iSoo livres. 

Dans les premières années qui Aiivirent la con- 
quête, tous la paîemens fe fâilbient avec des lin- 
gots d'argent i avec des morceaux d'or, dont le . 
poids & la valeur avoîent reçu la fanâion du gou- 
vernement. Le belbin d'une monnoie régidîere ne 
tarda pas à fe feire fentir, & vers 1^42 ces pre-' 
tniers métaux furent convertis en efpeces de oift^- 
Tentes grandeurs. On en fabriqua même de cuivre, 
mais les Indiens les dédaignèrent. Forcés d'en re- 
cevoir, ils les jettoient. avec mépris dans les lacs 
& dans tes rivières. En moins d'un an il en dif- 
parut pour plus d'un million v & ce fut une nécef 
nté de renoncer à un moyen d'échange qui révol-^ 
toit les dernières clafles du peuple. 

Quoique l'éducation des troupeaux , les cultures 
& fëxploitation des mines foient reftées, au Méxî*' 
que , tort loin du terme où une nation aéKve n'edt 
pas manqué de les ' porter ; ies manufàâures y font 
dans un plus grand dcldrdre' entJore. Celles de 
laine & de côtdn font afléz généralement répan- 
dues : mais comme elles font entre les mains des 
Indiens,, des métis, des mulâtres ,'*& qu'elles ne 
fervent qu'aux vctemens des gens ^è^ riches, lent 
ïmpcrfeâion Itirpaffe tout ce qu'on peut dire. Il 
ne s'en eft formé de moins défeftucufes qu'à Quexe* 
taco où l'on Ëibrique d'alTez beaux draps. Mats c'eft 
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fur-tout dans la province de TIafcala que les tra- '■ 

Vaux font animés. Sa pofition entre Vera-Cmx i 
Mexico , la douceur du climat > la beauté du pays^ 
ta fertilité' des terres y ont fixé la plupart des ou- 
vriers <}Uf palfoient de l'Ancien dans le Nouveau- 
Monde. On en a vu fortir fucceffivement desétoiFes 
de foie , des rubans^ des galons , des dentelles, - 
des chapeaux qu'ont confommés ceux des métis, 
ceux des Ëfpàgnols qui n ctoient pas en état de 
payer les marchandifes apportées d'Europe. C'eft 
los-Angeles, ville étendue , riche & peuplée qui 
eft le centre de cette înduftrie. Toute la feyence, 
k plupart des verres & des txyftaux qui fe ven- 
dent dans l'empire , fortent de fes atteliers. Le 
gouvernement y fût même âbriquer des armes 
à feu. 

L'indolence des peuples qui habitent la Nou- KX. 

velle-Efpagne , doit être une des principales eau- *^ "î"^''** 
- .r»' 1-1.1*1 ' t . raifona le 

(es qui ont retarde les proipentes de cette région Mexique 
femeufe, mais elle n'cft pas la feule-, & la difficulté ne s'efi-il 
des communications doit avoir beaucoup ajouté à P^ ^'^'^ ^ 
cette inertie, La circulation eft continuellement ar- -^j^ 
rêtée par toutes les entraves qu'a pu imaginer une profpém&? 
admintftration injufte & iîlcale. Il y a au plus deux 
rivières qui puîffent porter de foibles canots, & 
aucune n'a même ce genre d'utilité dans routes les' 
fâilbns. On ne voit quelques tilices de chemin qu'au- 
près des grandes villes : par-tout ailleurs, il fint 
voiturer les denrées ou les marchandifes à dos de , 

mulet, & fur la tête des Indiens tout ce qui eft fra- 
gile. Dané la plupart des provinces , la police fixe 
au voyageur ce qu'il doit payer pour le logement, 
les chevaux, les guides, pour la nourriture ; Se cet. 
ufage, tout barbare qu'on le trouvera, eft encore 

Îirétérable à ce qui fe pratique dans les lieux où la 
ibesté parpît plus refpeâée. . 

V 1 
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Ces obftacles ï la prt^p^ité publîqde ont ié 
fortifiés par le joi^ rigoureux fous lequil des maî- 
tres oppreflèurs tenotent les Indiens cb^rg^s de tous 
les travaux pénibles. Le mal eft devenu plus grand 

r: la diminution des bras employés ait; Jervice de 
cupidité Européenne, 

I.es premiers pas des Caftillans au Ntei^ique fu- 
rent fang^ans. Le carnage s'étendit duraut le mé- 
morable lîege de Mexico v âc it fitt pouHé au-delà 
de tous les. excès dans les expéditions entrepiil^ 
pour remettre daiis les fers des peuples dére^>ér.és 

3ui avoient tenté de brîfer leurs chaînes. L'ihtro- 
uâion de la petite-vérole accrut la dépopulation, 
ani fiit encore bientôt après augmentée par les épt- 
aémies de 154$ & de i57^> dont la première 
coûta huit cents mille habitans à l'empire > & la fé- 
conde deux millions, fi l'on veut adopter les calculs 
du crédule, & de l'exagérateur Torauemada. Il eft 
même démontre que (ans aucune caule accidentelle, 
le nombre des indigènes s'eft inlcnfîblement réduit 
k très-peu de chofe. Selon les regîftres de 1600, 
il y avoit cinq cents mille Indiens tributaires dans 
le diocefe de Mexico*, & il n'y en reftoit plus que 
cent dix-neuf mille lîx cents onze, en 1741. Il y 
en avoit deux cents cinquante-mille dans le diocefe 
de los-Angeles j & il n'en reiloit que quatre-vingt- 
huit mille deux cents quarante. Il y en avoit cent 
cinquante mille dans le diocefe de Oaxaca 1 âc il 
n'en reftoit plus que quarante-quatre mille deux 
cents vingt-(kii£ Nous ignorons les révolutions ar- 
rivées dans les fix autres eglifes : mais il eft vraifem- 
blable qu'elles ont été par-tout les mêmes. 

L'ufage où étoient, où font encore les Efpagnols» 
ïe ,métis, les mulâtres, les nègres, de prendre fou— 
vent leurs femmes parmi les Indiennes , tandis qu'au- 
cone de ces races a'j a jamais ou prefque iamais 
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choilî de maris , a contribué fans doute à ViSoi- 
bli^ement de cette nation ; mais cette influence a 
dû être alZêz bomée *, & lî nous ne notis trompons > 
une tyrannie permanente a produit des eBàts beau- 
coup plus étendus. 

On ne diiHmuJera pas qu'à mefure que le pea- 
ple origene voyoit diminuer fa population, celle 
des races étrangères augmcntoit dans une progrcC- 
(îon très-remàrquable. En i ^00 , le diocefe de Mexî' 
ce ne comptoit que fept mille de ces familles-, & 
leur nombre s éleva en 1741 à cent dix-neuf mille 
cinq cents onze. Le diocefe de los-Angeles n'en 
comptoit que quatre mille', & il s'éleva à trente 
mille lîx cents. Le diocele de Oaxaca n'en comp- 
toit que raille ; 8c il s'éleva à fept mille deux cents 
^uatre-vingt-fetze. -Cependant les anciens habitant 
n'ont été qu'imparfairement remplacés par les nou- 
veaux. La culture des terres & l'exploitation des 
mines étoient l'occupadon ordinaire des Indiens. 
Les Efpagnols , les métis , les mulâtres , les noirs 
même ont dédaigné) la plupart, ces grands objets. 
Plufieurs vivent dans l'oiliveté. Un plus grand n(Mn- 
bre dohnent quelques momens aux arts & avcom- 
-merce. Le reftc eft employé au fervîce des gwis 
riches. 

Ceft fur-tout dans la capitale de l'empire qii'on 
eft révolté de ce dernier Ipeâacle. Mexico> qui put, 
quelque temps , douter fi les Caftillans étoient »m 
eââim de brigands ou un peuple conquérant* fe 
vit préfijue totalement détruit par les cruelles guer- 
res dont il iiit le théâtre. Cortès ne tarda pas à le 
rebâtir d'une manière fort iôpérieure à ce qu'il étoit 
avant fon défaftre. 

La ville s'élève au milieu d'un grand lac dont le» 
rives oiîrent des (ites* heureux qui feroient char- 
mans. Ci l'art y fecoodoit un peu la nature. Sur It . 

. V, 
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lac même, l'ait contemple avec («rprife & lâtif^ 
£tâion des Mes flottantes. Ce font des radeaux 
formés avec des rofeaux entrelacés 8c iffez folides 
pour polter de fortes couches de terre , & même 
des haDÎtations légèrement conftrtiites. Quelques In- 
diens font là leur demeure, & y cultivent une affez 
grande abondance de légumes. Ces jardins lîngu- 
ers n'occupent pas toujours le même efpace. Ils 
changent de fîtuation , lorlque ce changement con- 
vient h leurs poiTeiTeurs. 

Des levées fon larges & bâties fur pilotis con- 
dttifent à la cité. Cinq ou fîx canaux portent à fon 
centre & dans Ces plus b£aux quartiers toutes les 
produâions de la campagne. Une eau fahibre qu'on 
tire d'une montagne , éloignée feulement de cinq k 
(îx mille toiles , eft diflribuée dans toutes les maisons 
& même à leurs diliérens étages par des aqueducs . 
vès-bien entendus. 

L'air qu'on refjîire dans cette ville cft trcs-tem- 
péré. On y peut porter toute l'année des vêtcmens 
de laine. Les moindres précautions fuffifent pour 
n'avoir rien à fouffrir de la chaleur. Charles-Quint 
demandoit à un Elpagnol qui arrivoit de Mexico, 
combien il y avoil de temps entre l'hiver & l'été: 
autant, répondit-il avec vérité & avec efprit, qu'il 
en faux pour pâffir dafoUil â l'ombre. 

L'avantage qu'a cette cité d'être le chef-lieu de 
la Nouvelie-Elpagne en a fuccefllveinent multiplié 
les habitans. En 1 777 , le nombre des naiâànces 
s'y éleva k cinq mille neuf cents quinze & celui des 
morts à cinq mille onze; d'où l'on peut conclure' 
que fa population ne s'éloigne guère de deux cents 
mille âmes. Tous les citoyens ne /ont pas opiilens: 
mais plu5eiirs le font plus peut-être qu'en aucun 
lieu du globe. Ces ricneffes accumulées très-rajM- 
dement eurent bientôt une influence remarquable. 
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Ia pinpart des choies, qui font ailleurs de ^fer ou 
de cuivre , furent d'argent ou d'or. On fir fervir 
ces brillans métaux à l'ornement des valets , des 
chevaux , des meubles les plus communs , aux plus ' 
' vils offices. Les mœurs , qui fuivent toujours le cours 
du luxe, fe montèrent au ton de cette magnifi- 
cence romanelque. Les femmes , dans leur ïnté- 
'Tieur, furent fervies par des milliers d'efclaves, & . 
ne pàrurent^'en public qu'avec un cortège réfervc 
parmi nous à la majené du trône. Les hommes 
ajoutoicnt i ces profiiHons des proftifions encore 
plus grandes , pour des négreJTes qu'ils ^Icvoient 
lubliquemcnt au rang de leurs maîtrefles. Ce luxe 
, efirciié dans les aâions ordinaires de la vie, pal^ 
ibit toutes les bornes à l'occafion de la moindre 
fête. L'orgueil général ctoît alors en mouvement, 
Se chacun prodiguoit les millions pour juftifier le 
fien. Les crimes nécçilàires pour foutenir ces ex- 
travagances étoient efîâcés d avance : la fiipïrftition 
dcclaroit faînt & jufle tout homme «jui donneroit 
beaucoup aux églifes. 

Tout prit l'empreinte d'une oftentation , incon- 
nue jufqu'alois dans les deux hémifpheres. Les ci- 
toyens ne Ce CQntenterent plus dune habitation 
modefte placée fur des rues larges & bien ali- 
gnées; 11 fallut, à la plupart, des hôtels qui curent 
plus d'étendue que de commodités ou d'élégance. 
On multiplia les édifices publics , fans que pref- 
qu'àucun rappellât à l'efprit les beaux jours de l'ar- 
cniteéhirc, pas, même les bons temps gothiques. Les 
. pbces principales eurent toutes^la même forme, U 
même régularité , une fontaine femblable avec des 
ornemens de mauvais goût Des arbres mal dioilîi 
& d'un vilain feuillage, ôterçnt aux 'promenades ce 
que des allées bien diftribuées & des eaux jaillif- 
fantes auroient pu leur donner d'agrément. Dans les 

V4 
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cinquante-cinq couvens qu'âne crédulité digne de 
pitié avoit fondés , on en voyoit fort peu qui ne 
TcvoUaflent par les vices de leur conftruâion. Les 
innombrables temples oiî les triffors du globe en-^ 
ticr étoicnt entaHés , manquoient généralement de 
majefté, & n'infpiroient pas à ceux qui les frétmen- 
toîent des idées & dés lentimens dignes de Œne- 
ftiprëme qu'on y venoit adorer. Dans cette multi- 
tude d'immenfes confthiâions, il n'y a que deux 
monumens dignes de fixer l'attention d'un voya- 
geur. L'un eft le palais du vice-roi où s'aflemblent 
auiE les tribunaux , oà l'on ^brique la monnoie , 
où e(l le dépôt du vif-ïrgenL Un peuple > que la 
fcmine pouflbit au défeipoir, le brûla en i6<>2.. 
On l'a rebSd depuis fur un meilleur plan. C'eft un 
quarré qui a quatre tours & fept cents cinquante 

Eieds de long fur fix cents quatre- vingt-<Èx de 
xge^ La cathédrale, commencée en 157} & finie 
en 1667 , feroit également honneur aux meilleurs 
ârtiftes. Sa longueur eft de quatre cents pieds , fa 
largeur de cent quatre-vingt-quinze ^ & elle a coûté 
S,+6o,8oo livres. Malheurcuiement , ces édifices 
n'ont pas la foUdité qu'on leur délireroit. 

On a vu que Mexico eft fitué dans un lac con- 
fidérable , qu'une langue de terre fort étroite di- 
vife en deux parties , l'une remplie d'eaux douces 
& l'autre d'eaux iàlées. Ces eaux psroiflënt Vi- 
lement fortir d'une haute montagne fîtuée à peu 
de diftance de la ville , avec cette diffirence que 
les dernières doivent traverfèr des mines qui leur 
communiquent leur qualité. Mais indépendamment 
de ces fources régulières , il exifte un peu plus 
loin quatre petits lacs qui , dans le temps des ora- 
ges, le déchargent quelquefois dans le grand avec 
une violence deftruÎHive. 
Les ancMtis habïtans avoieot été toujoun expo- 
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fis à des inondations <\m leur faifbient payer fort 
cher les avantages aue leur procuroit rempûcemenl 
qu'ils avoient choifi pour en faire le centre de leur 
puifTance. Aux calamités inféparables de ces débor- 
dcmens trop répétés fe Joignit,, pour leur vain- 
queur, le chagrin de voir lès bàtimens.plus pe- 
ians s'enfoncer , «juoiqu'élevés fur pilotis , en fort 
peu de temps, de quatre, de cinq, de Cnn pieds, 
dans un terreia qui n'avoit pas aÎTez de Solidité 
pour les porter. 

On euaya k pluftears reprifes de détourner des 
torrens fi terribles : mais les directeurs dé ces grands 
ouvrages n'avoient pas des connoiÛânces fumfantes 

{>our employer les méthodes les plus efficaces, ni 
es agens fubalternes affez de zèle pour fuppléer par 
leurs efforts à l'incapacité des chefe. 

L'ingénieux Manïnès eut, en 1607, Hdée' d'un 
grand canal qui parut, généralement préférable à 
tous les moyens mis en lUage Julqu'à cette époqUe. 
Pour fournir à cette dépenfe , on exigea le cen- 
tième du prix des maifons, des terres, des mar- 
chandifes : impôt inconnu dans le Nouveau-Mon- 
de. Quatre cents foixante-onze mille cent cinquante- 
quatre Indiens furent occupés pendant lîz mois it 
ce travail, & Fentreprife fut jugée cnfuîte impra- 
ticable. 

La cour ^tiguée de la diverlîté des opinions & 
des troubles qu'elle occaÇonnoiti arr£ta en i6}i 
que Mexico feroit abandonné, & qu'on conftrui-' 
roit ailleurs une nouvelle capitale. L'avarice qui ne 
votiloit rien facriHer^ la volupté qui craignoit rf'in- 
■ terrompre (es plaifîrs ■■, la parefle qui redàutoit les 
foins' : toutes les pallions fc réunirent pour Élire 
changer les rélolutiotis du miniftere , & leur efpé- 
Tance ne fiit pas trompée. 

II fe paiîà nn âecle & plus , fans que le gouver- 
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nemenr s'occupât de robli^tion de prévenir des 
malheurs dont les peuples avoient à gémir fans 
cefle. A la fin , les efprits fe font réveilles. On s'eft 
déterminé , en 1 76 j , à couper une montagne 611 
Ton s'étoit contenté jusqu'alors de faire quelques 
excavations*, & depuis les eaux ont eu tout l'écou- 
lement que la fureté publique pouvoit exiger. C'ell 
le commerce qui s'eft chargé de ce grand ouvrage 
pour 4,îio,ooo livres. Lui-même il a voulu fup- 
porter tout ce que cette cntreprife coûteroit de 
plus, &que II on fàifoitdes économies, elles tour- 
nalTent au profit du HCc. Cette générofîté n'a pas été 
iKie vertu d'oftentatioo. II en a coûté 1,890,000 Uv. 
aux négocions pour avoir lervi leur patrie. 

On médite d'autres travaux. Le projet de defli- 
cher le grand lac qui entoure Mexico paroît arrê- 
té •, & les gens de l'art demandent 8,100,000 Uv. 
pour conduire le nouveau plan à un heureux ter- 
me. C'eft beaucoup. Maïs qu'cft-ce que l'argent, 
Îjiiand il s'agit de la fâlubrité de l'air , de la con- 
ervatîon des hommes , de la multiplication des 
denrées î O que les maîtres du monde feront de 
biens, qu'ils feront honorés loifque l'or qu'ils pro- 
diguent à un luxe giganteique, à d'avides favoris, 
à de vains caprices , fera confacré à l'améltofation 
de leur empire ! Un hôpital fain , conflruit avec 
intelligence & bien adminidré; la ceffation de ta 
mendicité ou l'emploi de l'indigence ; l'extinétiou 
de la dette de fétat; 'une impofition modérée & 
équitablemait répartie j la réforme des loix par la 
confeéHon d'un code liinple & clair : ces infHtu- 
tions feroient plus pour leur gloire que des palais 
magnifiques i que la conquête d'une province, après 
des batailles gagnées; que tous les bronzes, tous 
les marbres & toutes les infcrïptions de la flatterie. 
Si la cour de Madrid, à qui cet efpoir eft fpé- 
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cialement permis, feit pour Mexico ce qu'elle s'eft' 
propofé , elle verra bientôt cette cité fameufe , le 
liege du gouvernement^, le lieu de la fabrication 
des mônnbiês , le féjour des plus grands proprié- 
taires, le centre de toutes les affaires importantes^ 
eJIe la verra prendre un plus grand effor encore , 
communiquer aux provinces de la dépendance l'im- , 
pullion qu'elle aura reçue , donner de l'aâivité k 
rinduftrie, à la circulation intérieure, & par une 
fuite néceUaire étendre ou multiplier les lîâifons 
(itrangeres. 

la plus connue de celles' que le Mexique entre- xxi. 
tient par la toer du Sud a été formée avec les iiles IJailb» 
Philippines. \^»^ 

Lorfque la cour de Madrid , dont les fucccs j^ pmip- 
étendoient de plus' en plus l'ambition , eut conçu {noea^ 
le plan d'un grand établiUement en \Cie, elle s'oc- 
cupa férieufement ,des moyens de le foire réuflîr. 
Ce projet devoir rencontrer de grandes diiScuItés. 
Les richeffes de l'Amérique attiroient 6 paiflam- 
merit les Efpagnols qui confentoient à s'expatrier , 
qu'il né paroiiToît pas pcflible d'engager même les 
plus miférables à s'aller Bxer aux Philippines; k 
moins qu'on ne confentît à leur taire partager ces 
tréfors. On fe détermina à ce facrifice. La colonie 
nailTante fut autorifée à envoyer tous les ans dans 
le Nouveau-Monde des marchandifes de l'Inde 
pour y être échangées contre des métaux. 

Cette liberté illimitée eut des fuites lî contîdé- 
rables qu'elle excita la jalpuTie de la métropole. On 
parvint à calmer un peu les elprits, en bornant un 
commerce qu'on croyoit, & qui étoit en effet im- 
menfe. Ce qu'il devoit être permis d'en faire dans 
la fuite &t partagé en doUze mille a^pns égales. 
Chaque chef de famille en avoit une , & les gens eti 
-place un oombre proportionné à leur élcrstion. 
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Les communautés religietifes furent comprifes dans 
famngement, fuivant l'étendue de leur crédit ou 
l'opinion (ju'on avoit, de leur utilité. 

Les vâineaux qui partoient d'abord de l'ïfle de 
Cebu & cnfuite de celle de Lucon , prirent, daot 
les premiers temps , la route du Pérou. La longueur 
de cette navigation étoit excelEvc. On découvrit 
des vents alïlés qui ouvrotent au Mexique un che- 
min plus court V & cette branche de commerce (t 
porta fur ces côtes où il s'eft fixé. 

On expédie tous les ans du port de Manille un 
valffeaa d'environ deux mille tonneaux. Selon les 
loix aduellement arrêtées, & qui ont fo'uvent varié, 
ce bânment ne devroit porter que quatre mille bal- 
les de marchandifes, & on le charge au moins du 
double. Les frais de conftni£Hoii , d'armement , 
de navigation, toujours infiniment plus conlidéra- 
bles qu'ils ne devroient l'être, font fupportés par 
■le gouvernement qui ne reçoit pour tout dédom- 
magement que 75,000 piaftres ou 405,000 livres 
par navire. 

Le départ eft ëxé au mois de Juillet, Après s'èae 
débarraffé d'une foule d'ifles & de rochers , tou- 
jours incommodes, quelquefois dangereux, te ga- 
lion £iit route au Nord jufqu'au trentième degré 
de latitude. Là commencent à r^er des vents 
alifês qui le mènent à fa deftination. On penfe aT- 
tn généralement que s'il avançoit plus loin , il 
trouveroit des vents plus forts & plus réguUen 
qui précipitcroient fa marche : mais il eft dé- 
fendu, fous les peines les plus graves à ceux qui 
le commandent, de s'écarter de la ligne qu'on leur 
a tracée. 

TeUe eft fans doute la raifon qui , pendant deux 
iîecles , a empêché les Efpagnols de faire la moin- 
4k découverte fur un océan qui auroit ofiert tant 
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«l'objets d'inflniâîon & d'utilité à des nations pltiï 
flairées ou moins circonlpeâes. Le voyage dure 
iîx mois', parce que le vaiueau eft fatchaigé d'équi- 
pages & de marcDandifes, & que ceux qui le-môn- 
tentj navigateurs ttnaîdes , font toujours très-peu 
de voile pendant la nuit, &fouvent} quoique ums 
nécefUté, n'en font point -du toub 

Le port d'Acapulco, où le vaiflèau aborde, a 
deux embouchures,- dont une petite ifle forme la 
réparation. On y entre de jour par un vent de mer, 
& l'on en fort de nuit par un v-ent de terre. Un' 
mauvais fort> cinquante lôldats, quarante-deux 
pièces de canon , & trente-deux hommes du corps 
de l'artillerie le défendent. U eft également éten- 
du, Jîlr& commode. Le bailin qui forme cette 
belle rade eft entouré de hautes montagnes (î ari- 
des, qu'elles manquent même d'eau. Son air em- 
brafé, lourd & mal-fain , n'eft habimellement ref- 
pire que parqtutre cents familles de Chinois, de 
mulâtres & de nègres, qui forment trois compa- 
gnies de milice. Cette foible & malhcureufc po- 
pulation eft groflte à l'arrivée du galion par lés né- 
gocians de toutes les provinces du Mexique* qui 
yiennent échanger leur argent & leur cochenille 
contre les épiceries, les mouâetines, les porcelai- 
nes, les toiles peintes, les foieries, les aromates, 
les ouvrages d'orfèvrerie de l'Afie. ; 

, A ce marché eft audadeufement confommée 
dans le Nouveau-Monde, la fraude audacieufement 
commencée dans l'ancien. Les ftatuts ont bornera 
vente à 2,700,000 liy. & elle paflè 10,800,000 liv. 
Tout l'argent provenant de ces échanges devroit 
dix pour cent au gouvernement*, & les faulTes dé- 
clarations le privent des trois quarts du revenu que. 
4evroient lui former fes douanes. 

Après un réjour d'eoYiroo tiois mois , le gallot) 
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reprend la ronte des Philippines avec quelques 
compagnies d'intânterie delhnées à recruter la gar- 
niibn de Manille. Il a été intercepté trois fois par 
les Attglois dans fa traverfée. Ce fiit Cawendish 
qui s'en empara en 1587, Rogers en 170^, & 
Anfon en 1741. La moindre partie des richelTes 
■ dont il eft chargé, s'arrête dans la colonie. Le refte 
eft diftribué aux nations qui avoient contribué-i. 
former fi cargaifon. 

L'efpace immenfe que les galions avoient à par- 
courir , fît délirer un port où ils purent fe radou- 
ba' & k rafraîchir. On le trouva fur la route d'A.- 
capulco aux Philippines, dans un archipel connu ' 
fous te nom d'ifles Marbnes. 
XXII. .Ces ifles forment une chaîne qui s'étend depuis 
Drfcripdon le treizième degré jufqu'au vingt-deuxième. Plu- 
cwiflwMa- jîçiijs [^ font que des rochers ; mais on en compte 
g^Ovhé» "" "™f S"' °"* ^^ l'étendue. C'eft-tà que la nature 
mi'on V a riche &'belle offre une verdure éternelle , des fleurs 
^tn&i, d'un parfiim exquis, des eaux de cryftal tombant 
CD ca(cade,des arbres chargés de fleurs & de fruits 
en même temps, des frtuations pitforefques que 
l'art nlmitera jamais. 

Dans cet archipel, lîtué fous la Zone Tor- 
ride, l'air eft pur, le ciel iërein & le climat af- 
£ez tempéré. 

On y voyoit autrefois des peuples nombreux. 
' Rien n'ùidique d'oii ils étoient fottis. Sans doute» 
qu'ils avoient tt6 jettes par quelque tempête fïir 
ces côtes , mais depuis Ci long-temps , qu'ils avoient 
oublié leur origine, qu'ib fe croyoïeni les feuls ha- 
bitaiis du monde. 

Quelques habitudes, la plupart femblabies ^ 
eelles des autres fauvages de la mer du Sud, leur 
tenojent lieu de cufte, de loix, de gouvernement. 
Ils cotitoi«nt leurs jours dans une indolence per- ' 
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i^étuelle ; & cétoit aux bananes, aux noix de coco, 
(ur tout au rima , qu'ils devoieht ce malheur ou 
cet avantage. 

Le rima, célébré par quelques voyageurs fous 
le nom d'arbre à pain , n'eft pas encore bien connu 
des botaniftes. C eft un aïbre dont la tige ^evée 
& droite fe divife vers la cime en ploficurs bran- 
ches. Ses fenilles font alternes, grandes, fermes, 
épaifles , (înuées profondément vers les bords laté- 
raux. Les plus jeunes, avant leur développement, 
font enfermées dans une membrane qui le delTe- 
che, &,lâiire en tombant une imprefllon circulaire 
autour de la tige. Elles rendent , ainfi que les au- 
tres parties de l'arbre, une liqueur laiteufe très- 
tenace. De l'ailTelle des feuilles fupétîeures fon un 
corps^ fpongieux, long de fix pouces, tout couvert 
de petites fleurs mâles rris-ferrées. Plus bas , on 
trouve d'autres corps chargés de fleurs femelles, 
dont le piftil devient une baie alongée remplie 
d'une 'amande. Ces baîes , portées fiir un axe com- 
mun , font fi rapprochées, qu'elles fc confondent & 
forment, par leur aifcmblagf , un &uit irès-gros & 
haut de dix pouces de longueur, hérilTé de poin- 
tes groOes , courtes & émouâées. II paroît qu'il 
exifte deux efpeces ou variétés du rima. L'un a le 
fruit intérieurement pulpeux , rempli d'amande» 
bonnes à maiiger , qui ont la forme & le goût de 
la châtaigne. Le fruit de l'autre eft- plus petit : il' 
, n'a point d'amandes, parce qu'elles avortent' lorf- 
^u'il eft parfaitement mûr. Sa chair eft molle, dou~ 
cereufe èc mal-faine. Mais quand on le Cueille un 
peu avant fa maturité, il a le goût d'artichaut, & 
On le mange co^me du pain, ce qui lui a fait 
donner le nom de fruit à pain. Ceux qui veulent 
le conferver une ou plufieurs' années, le coupent 
par tranches Si le font lécher au four ou au foleil. 
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On trouve dans Itùftoire des Maiianes trois cbo* 
fes qui paroUTent dignes d'être remarquées. 

Lufage du feu y étoit totalement ignoré. Au- 
cun de ces volcans terribles, dont les veftiges def- 
truâeurs font inef^çablemcnt gravées fur la fur^ice 
du globe i aucun de ces phénomènes cékfles qui 
allument fouvent des flammes dévorantes & inat- 
tendues dans tous les climats ', aucun de ces hafards 
heureux qui , par Erottement ou par collifion , font 
Tortir de brillantes étincelles de tant de corps : rien 
n'avoit donné aux pailîbles habitans desMariannes, 
JU moindre idée d un élément lî familier aux au- 
ues nations. Pour le leur fiiire conuoître.il falloit 

Îiue le reÛentiment des premiers Efpagnols, arrivés 
ur ces côtes fauvages , brillât ' quelques centaines 
de cabanes. * 

Cet ufagc Ju fcu n'étoit guère propre ^ leur en 
donner une idée favorable, à leur ùsie défirer de 
le reproduire. Aufli le prirent-ik pour un animal 
qui sattachoit au bois & qui s'en nouniflôit Ceux 
que l'ignorance d'un objet lî nouveau avoit porté 
h en approcher s'étant brûlés , leurs cris infpicerent 
de la terreur aux autres qui n'oferept plus le re- 
gaidei; que de très-loin. Ils appréhendèrent la mor- 
îurc de cette bête féroce , qu ib croyoient capable 
de les bleilèr par la feule^olence 4c f^ reipira- 
tioH. Cependant, ils revinrent par degrçs de la 
conftemation dont ils avoient été frappe»; leur er- 
reur fe diflîpa peu à peu, & on les vit>*accoutu- 
mer enfin à un bien précieux dont tous les autres 
peuples connus étoient dans une poiTefllon immér 
moriale. 1 

Un autre fpeâacle digne d'attention , cétoit la 

fupériorité que le fexe le plus délicat avoit pris 

fur le plus tort dans les.Mariannes. L'afcendant y 

^it tel , que les fenuncs jouiffoient d'une puiT- 

îàncfi 
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Ùnce illimitée dans leur intiirieur-, qu'on ne pou- 
Voit dirpofer de rien fans leur aveu , & qu elles 
avoient la libre dlfpolîtiun de tout , que dans au- 
cun 'cas, même celui d'une infidélité publiquement 
connue, on netoit pas autorîfô à manquer aux 
^ards qui leur étoient dus; que pour peu qu'elles 
jugealTcnt eUes-même;s qu'un époux n'avoit pas al^ , 
icz de douceur , de complaifance & de roomtllTon « 
un nouveau choix leur étoit permis ; que fl elles 
fe croyoient trahies ; elles pouvoient piller la ca-* 
banc, couper les arbres du parjure, ou -foire com- 
mettre ces dégâts par leurs parens cm par leurs cùm* 
pagnes. 

Maisi commctit des coutumes^ bizarres aTtricnN 
elles pu s'établir Se senracinerî Si l'on en croît le» 
relations anciennes oU mddetnes, les bommes'do 
cet archipel étoient noirs, laids, nial-feits*, ils' 
avoient la plupart une tnakdid hideulë de la peiUi 
tnatgré Tufage jdumdier du bain. Les femmes , au 
contrairti avoictit un teint aŒat clair; des trai^ 
réguliers, un air aifé, quelques grâces , le goût du, 
thaot & de la dflnfe. Èft il étonnant qu'avec tant 
de moyens de plaire, elles ayent acquis un empira 
abfotu & inébranlable! Ce qui eft vraiment <x4 
<raordinaire,ceft qu'il y ait'eii des contrées, ;St 
fur-tout des Contrées fauvages, où l'on ait trouva 
■une dlffirence - Iv marquée «ntre les deux fexc% 
X'unanimité des iiiftotiens pourra-t-elle jamatt ' 
'étonfFer les 'dtsutes que doit faire naître une narr 
ration fi peu yraifttnblable î , . , 

Les témoignages réunis- de tant d'écrivains qu'on 
■voudra, ne fànroient prévaloir contre une loi bien 
■cttnnue, générale St conftanté;de la nature. Or» 
par-tout, excepté aux ifles Matiannes, on a trouva 
& l'on a dû trouver ta femme foiuniTe à l'hommg. 
■Si l'on vetit^que je me prête à cette exception, il 

Tome III. X 
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6ut l'appuyer d'une antre : c'eft que dans cette cou-. 
' trée y les femmes l'emportoient fat les homn>es y 
noo-TeuIemcftf en intelligence , mais en force de 
corps. Si l'on ne lâ'aflure pas l'un de ces faite , je 
nie l'autre-, à moins toutefois que quelque dogme 
fùperftitieux n'ait rendu leurs peifonnes Jacrces. CaT- 
il n'y a rien que la fuperftitioQ ne dénature> point 
d'ofage fi monftnieuz qu'elle n'établilTe , point de 
£or£uts auxqneli elle ne d^temiine i point de lacri- 
fices qu'elle n'obtienne. Si çiic dit à l'homipe. 
Dieu veut que tu te mutiles > il le mutilera. Si elld 
Im dit. Dieu veut que tu' ailâfllnes ton (ils , il 
l'aflaOînera. Si elle lui a dit, aux iHes Mariannes* 
Dieà veutque'tu rampes devaiitU femme, il ram- 
pera devant U femme. La b^Otc , les talens de l'ef- 
prit» dans toutes les contres du monde, fauvages 
ou policées, proftemeront un homme aux pieds 
id-'one femme : maïs ces avantages particuliers k 
^elques femmes n'établifont nulle part la tyrannie 
gtoérale du feze foible fttr le fexe robuf^e. L'hom-, ' 
ne Commande ^ la femme, même dans les pays oiï 
la fetnmê commande à la nation. Le phénomène 
des ifles Hariannes feroit dansl'ordre moral ce que 
f équilibre de deux poids inégaux , ftlfpendus à des 
braséganx de fevier, feroit dans l'ordre phyfique. 
Aucune forte d'autorité ne doit nous amener i la 
ttayince d'une abfurdité. Mais , dira-t-on , lî les 
lémmes ont mérité Ik cette aultorité par quelques 
fîrviccs importans dont ta mémoire; s'ell perdue? 
eh bien ! l'homme reconnoillànt Je premier jour* 
aura été ingrat le fécond. 

LatroiJîeme diofe remarquable dans lesMarian- 
Aes, c'étoit un projs ou candt* di»it la forme finr 
SubeTe a toujours fixé l'attention des navigateurs 
fcs plus éclairés. 

Ces >peiiples occopoient des iila. fépaiées par des 
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intervalles confidénbles. Quoique fans moyens 9t 
Ëms diCit d'édiangcs , ils Vouloient communique^ 
entre eux. Ils y reuflîrent avec le fecours d'un b3- 
timent d'une fureté enricre , quoique très-petit s 
'propre à toutes les évolutions navales , malgré h 
bmpUctié de fa conftnuftion ^ lî &clle à manier , 
que trob hommes (ûffiibîent pour toutes les ma- 
Dccuvres -, recevant le vent de côté , mérite aWb- 
kiment néceflâtrcdaiis ces parages -, ayant l'avantage 
unique d'aller & de venir, {ans jamais virer de bord 
&' en changeant feulement la voUe ; d'une telle 
marche qu'il. fàîToit douze eu 'quinze mUles en 
moins d'une heure, & qu'il alloit quelquefois plud 
'Vite que le vent. De l'aveu de tous les connoif^ 
Teuris, ce profs appelle volant -à caufe de fa, légè- 
reté, eft le plu^ par&it baiean qui ait jamais été 
Imaginé ; &• l'invontion n'en (ànroit être dilî^téê 
aux habitans ides Mariaones, puifqu'orï n'eh a trouva 
le modèle dans-ancune iner<fai'nuMM}f'. ■■'■ = 

i S41 étoit raifonnible de pronûn«r fut lé génie 
d'une n^titHi par iin art ifole, on ne pourroit s'em> 
pécher d'avoir la plus grande o^nion de ces iàu^ 
Vages qui , avec des- outils gromecs & fans le fe» 
cours du fer, ontobtenu à la mer des effets que 
des moyens multipliés n'ont pu proôtifti* «o* péu^ 
pies les plus éclaires; Mais pour aâeoir un jâgement 
Iblide; il faudrait -d'autres preuves qu'un talent qui^ 
le hàfardpeut àvoirdonné; & cesi -preuves -ne {oiit 
conHgnées dans aucune hiftoire. ' - . ' 

LesiflesManannesfiirentdécoïfvertes, en 15 21 , 
par Magellan. Ce célèbre navigateur les nommi 
tlles des Larrons , parce que leurs fauvages ha- 
l^anS , qui nVoient pas là tïioindre notion da 
droit de propriété , inconnu dans l'état de nature» 
élevèrent fur fcs vaîlfeaux quelques bagatelles qui 
tentèrent leur curiofité. On négligea long-tempê 
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de s'ét^Ur dans cet archipel, où il n'y ^vottiaa-' 
cune de ces riches mines <^iû enftanmiotent alors. 
les Efpagnols. Ce fut en i66i feulement que les 
vaifleaux <]uî y relàchoient de temps en temps > en 
allant du Mexique aux Indes Orientales , y dépo* 
firent quelques millionnaires. Dix ans après i k 
cpur de Madrid jugea que les voies de la perfuar 
Ëon ne lui donnoient pas aflcz.de.fujets-, & .elle 
appuya par des foldats les pôrdicationsi de fes 
»pô,tres.. : .. ■ ; 

Des faiivagés. ifolés, que gmdoit un Êirosche 
toftinâ V atfxqudsii^rc &. h floche étoient même 
isConnUsi qui n'aroïent pour toute défenfe que de . 
gros Hïonsi : ces- fauvages ne pouvoient_ pas réfif- 
ter aux annes &. adx troupes de l'Europe; Cepen- 
dant la pkip^ d'entre eux le firent niaHacrer plu-^ 
t^ que de lé foumettre. Un grand. nonibre furent 
(a viâime" des dialadtcs honteules que leurs iohur- 
mains vainqùetus leur avoient portées. Ceux qui 
aToientiîcbàppé.^ tous ces délâAres, prirent le parti 
défefpéré de Ëiire avorter leurs femmes , pour ne 
pas laUler après eux des cnfens efclaves. La popu-< 
larion diminiUi dans tout l'archipel, au point qu'il 
iàllut, il y a vingt-cinq ou trente ans, en réunir 
les fbible» r^ftes dans la feule ifle de Guam. < 
- £lle.a quarante lieues de circonfêrence. Son port* 
$tué dans. la pante .occidentale, & défendu. par une 

' ^^terie de hiMt- tenons , eft^ formé d'un côté par 
une langue de terre qi'l s'avance deux lieues dans 
U' mer, & de l'autre par un récif de même éten- 
due qui TetnbraÛe "prefque circulâireraent. . Qua^ 

■' vaiÛeaux peuvent y mouiller à. l'abri de tous les 
vents, excepté de celui d'Oueft qui ne fouffle ja- 

' mais violemment datis ces parages. 

A quatre lieues de la rade, furies bords dftk. 

' inert dans une Htuarion iiéureufe^ s'cieve l'agréablo 
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bourgade «fAgana. C'eft dans ce chef-lieu de la 
colonie, &dans vingt-un petits hameaux , dillribués- 
autour de l'ide, que font répartis quinze cents ha- 
bitans, refte^ infortunés d'un peuple autrefois nom- 
breux. 

. L'intérieur de Guam fèrt d'atîle & de pâture aux 
chèvres, aux porcs , aux boeufs , alix volailles, ^qu'ail 
temps de . la conquête y portèrent les Efpagnols, 
& qiii dépuis font devenus l^uvages. Ces animaux* 
qu'il faut tuer à coup de fuTJ ou prendre au piège , 
rormoient la principale nourriture des Indiens Se 
de leurs opprei&urs , lorTque tout-à-coup les choies 
ont changé de face. 

Un homme adif, humain , éclairé , a compris enfin 
que la pDpulsdon ne fe rétabliroit pas, qu'elle 
s afïbibliroit même encore, à moins qu'il ne réuffît 
à rendre fon ifle agricole. Cette idée élevée l'a fait 
cultivateur lui-même. A fon exemple , les naturels 
du pays ont défriché les terres dont il leur avoit 
alTure la propriété. Leurs champs fe font couverts 
de riz , de cacao * de maïs , de fucre , d'indigo , . 
de coton, de fruits, de légumes, dont, depuis un 
ilecle ou deux, on leur laiiToit ignorer l'ufage. Le 
fuccès a augmenté leur docilité. Ces enfans d'une 
nature brute, dans qui la tyrannie & la fuperftition 
avoient achevé de dégrader l'homme, ont exercé, 
dans des attelîers, quelques arts de néceflîté pre- 
mière, & fréquenté , fans une répugnance trop mar- 
quée,, les écoles ouvertes pour leur indruâiont 
Leurs Jouiflânces fe font multipliées avec leurs oc- 
cupations ■■, Se ils ont été enfin heureux dans un 
des meilleun pays du monde : tant il efl vrai qu'il 
n'y 'a rien dont on ne vienne à bout avec de la 
douceur & par la bienfaifance, puifque ces vertus 
peuvent éteindre le reflentîment dans l'ame^mém* 
du fauvage. 

X J 
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Cette r^olution incrpér^ A'éé l'ouvrage de 
AL Tobias qui, ca 1771* gouvernott encore les 
Marunnes. rtâSe ce vertueux & refpeâable Elpa- 
gnbl obtenir un |our ce qui coRj>leroit fâ félicité, 
la conrobtion de voir diminuer la pafïïon de ies 
enËins chéris pour le vin de cocotier, & de voir 
«unnenter leur goût pour le travail ! 

Si > dès l'origine , , les Efp^nols aroieat eu 
les vues rùfbnnables du fage Tobias , les Ms- 
liannes auroknt été cirilifées & cultivées. Ce dou- 
ble avantage auroit procuré à cet archipel une 
fiireté qu'il ne lâuroit fe promettre d'une garni- 
Ton de cent cinquante hommes concentrée dans 
Guam, 

Tranquilles pour leurs poiTelEons, les conqné- 
' rans Ce Teroient livrés k 1 amour des découvertes 
qui étoicnt alors le génie dominant de la nation. 
Secondés par le talent de leurs nouveaux fujets 
pour la navigation , leur aâîvité auroit porté les 
«rts utiles. & i'elprtt de fociété dans les nombreu- 
fes iiles qui couvrent l'Océan Pacifique , & plus loin 
encore. L'univers ciU été, pour aiiifi dire,agran(U 

1)ar de fi glorieux travaux. Sans doute que toutes 
es nations commerçantes auroient tiré, avec le 
temps , quelque milité des relations formées avec 
ces régions, juTqu'alors inconnues, («lifqu'il eft 
impoûible qu'un peuple s'enrichijTe làns que les aU' 
très participent à Tes profpérités : mais la cour de 
Madrid auroit roujours Joui plutôt & plus conf- 
tamment des produt^ions de fes nouveaux éta- 
bUfiiêmens. Si nous ne nous trompons , cet ordre 
de chofes valoit mieux pour lïfp^ne qu'une 
ccmbinailbn qui réduit les Mariannesà foujuir des 
niraîchillemens aux galions qui retournent du 
Mexique aux Philippines , comme la Californie k 
«ettx qui vont des Philippines au Mexique, 
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La Californie eft proprement une longue pointe ^^'I'- 
de terre qui fort des cotes frptentrionaïes de l'A- .j-nX mo- 
mérique, & s'avance entre l'Eu & le Siid )ufqu'à la decnede ia 
-Zone Torride. EHe eft baignée des deux côtes par CÎdifornic. 
la mer Pacifique. La partie connue de cette pénin- 
sule a trois cents Ueues de longueur, fur dix, 
vingt, trente & quarante de large. 

Il eft impolTible que dans un ft grand efpace , la 
nature du fol & la température de l'air foient par- 
tout les mêmes. On peut dire cependant > qu'en 
général le climat y eft fcc & riiaud à l'excès , le 
terrein nud , pieneux , montueux , fàblonneux, 
Aérile par confequent , & peu propre au labourage 
& à la multiplication des befUaux. Parîni le petit 
.nombre d'arbres qu'on y trouve, le plus ntile eft 
le pira-haya, dont les fruits font la principale nour- 
riture des Californiens. 

C'eft une efpece de cierge gui, comme les aii- 
-ires , n'a point de feuilles. Ses tiges droites & 
cannelées ont les côtes chargées d'épines êc fuppor- 
tent immédiatement des fleurs blanchâtres, fembla- 
Wes à celles du nopal fur lequel vit la cochenille» 
-mais beaucoup plus alongées. Les fruits qui fucce- 
dent ^ Tes fleurs , ont à leur furface d^ inégalité 
produites par la bafe rubfifbnte des écailles du ca- 
uce. Ils font de la groOeur d'un œuf de poule» 
rouges ta dehors Se remplis intérieurement d'une 
pulpe blanche bonne à manger, plus douce & plus 
délicate que celle de la ligue ordinaire. On trouve , 
dans cette pulpe de petites femenccs noires & 
lulfàntes. 

La mer, plus riche que la terre, offre des poif- 
fons de toutes fortes, dans la plus grande abon- 
dance & du goût le plus exquis. Mais ce qui rend 
' le golfe de la Californie plus digne d'attention , 
ce font les perles, qui, dans U latfon favorable» 
X 4 
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y jittirrat de dîverfes provinces du Mexique des 
hommes avides auxquels on a Jmpofé k loi de 
donner au gouvernement le quint de leur pèche. 

Les Californiens font bien faits Se fort robuftes. 
Une puUllaniroité extrême, l'inconAance , laparelTe, 
la fhipidité. Se même. !'infcn(îbilité> fonnent leur 
caraâere. Ce font des enÊuis , en qui la rairon 
n'eft pas encore développée. II» font plus bafannés 
que les Mexicains. Cette diftïrence de couleur 
prouve que la vie policée de la fociété, renverfc 
ou change entièrement l'ordre & les loix de la na- 
ture, puifqu'on trouve Cous la Zone Tempérée un 
peuple fauvage plus noir que ne le font les nations 
dvilifées (le la Zone Torride. 

Avant qu'on eût pénétré chez les Californiens, 
ils n'avoient aucune pratique de religion ■■, Se leur 
gouvernement étoit tel qu'on devoit l'attendre dc 
leur ignorance. Chaque nation étoit un.aÛembL^e 
de piulîeurs cabanes, plus ou moins noit^reufes, 
toutes unies entre elles par des alliances, mais fans 
aucun chefl L'obéiilânce filiale n'y étoit pas même 
connue, quoique ce fentiment foir, finon plus vif, 
du moins plus pur dans l'état de nature que dans 
- celui de fociété. 

En eiièt, les fecours qu'une police r^;u!iere af- 
fiire à tous les individus chez les nations civilî- 
fHes, les. jeunes fauvagcs ne les attendent que de 
leur père. C'eft lui qui pourvoit à leur fubfiftaft- 
ce, quand ils font enfans ; c'eft iqi qui veille à 
leur Hueté, Comment ne rcchcrcheroient-ils pas là 
bienveillance î comment ■ n'éviteroient-ib, pas avec 
foin ce qui pourroit les priver de Ion appui î 

Un relpe<à qui n'eft point exigé ne fauroit guère 
l^aâbîblir dans des en&ns qu'une habitude animale, 
plus encore que le belbin , ramené toujours dans la 
nbane qui les a vus naître, Se dout ils ne s'éloignent 
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Jamais à de grandes diftances. Les réparations que 
l'éducation , J'induftrie , te commerce occafionnent 
fi fréquemment parmi nous ; & qui ne peuvent 
que relâcher les liens de la parenté , les lauvages 
ne les connoiffent point. Ils refteni à côlé de celiû 
qui leur a donné lexift^ce» tant qu'il vit. Com- 
ment s'ccarteroient- ils de l'obéilTance ? Rien ne 
leur eft impérieurement ordonné. Point d être plus 
libre que le petit lâuvage. Il naît émancipé. Il va* 
il vient, il iott , il rentre, il découche lans qu'on 
lui demande ce qu'il a fait , ce qu'il e& devenu. 
Jamais on ne s'avilcroit d'employer i l'autorité de 
la &iiiille pour le ramener, s'il lui plaifoit de dif- 

f'aroître. Rien de Ci commun dans les villes que 
es mauvais pères. Il n'y. en a point au fond des 
forêts. Plus les fociétés font opulentes, & plus il 
" y à de luxe , moins la voix dii fang s'y Éiit' en- 
teridre. Le dirai-je ! La févérité de notre éduca- 
tion, Ta variété , là durée. Tes ^tigues aliènent la 
tendreflê de nos enfâns. Il n'y a que l'expérience 
qui les reconcilie avec nous. Nous femmes obli- 
ges d'attendre long-temps la reconnoiifance de nos 
foins & l'oubli de nos réprimandes. Le lauvage 
n'en entendit jamais dans la bouche de fes parens. 
Jamais il n'en fiit châtié. Lorfqu'il fut frapper l'ani- 
mal dont il avoit à fe nourrir , il n'eut prefque plus 
lien à apprendre. Ses pallions étant naturelles , il 
les fatisfait lans redouter l'œil des liens. Mille mo- 
tife contraignent nos parens à s'oppofer aux nôtres. 
, Croit-on qu'il n'y ait point d'enfant parmi nous à 
qui le défir de jouir promptement d'une grande 
fortune ne faffe trouver la vie de leurs pères trop 
longue j J'aimerois à me le perfuader. Le cœur du 
fauvage , i qui fon père n'a rien à laifler, eft étran- 
ger à cette efpece de parricide. ' 

Dans nos foyers, les pères âgés radotent fourent 
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au jugetnent de leurs en£uu. Il n'en eft pas ainlt 
dans u cabane du iâuvage. Oa y parle peu, & l'ott 
j a une haute opinion de la pnldence des pères. 
Ce font leun leçons qui fïtppleait au dé£iut d'ob- 
fervations fur les lufes des animaux, fur les forêts 
eiboxeuTes, fur les côtes polâbnneufes, fur les fai- 
lons & fut les temps propres à la chafle & à la pè- 
che. Le vieillard raconte^-il quelques particula- 
rités de fes guerres ou de (es voy^esï rappclle-t-iï 
les combats qu'il a livrés, les périls qu'il a courus, 
les embûches qu'il a évitées î s'éieve-t-il i l'expli- 
cation des phénomènes les plus &nples de la natu- 
re! le foir, dans une nuit etoilée, à l'entrée de k 
cabane, leur trace-t-il dii doigt le cours des aflies 
qui brillent au-dcffus de leur tête , d'après les con- 
noiflânces bornées qu'il en a! il eft admiré. S^il 
furvicnt une tempÊte , quelque révolution fur la 
terre , dans les airs , fur les eaux , quelque événement 
agréable ou fâcheux î tous s'écrient, notre père nous 
l'avoit prédit ', & U Ibumîllion pour fcs conH^U, 
la vénération pour fa perfonne en font augmentées. 
Lorlqu'il araroche de fes derniers momens , ' l'in- 
quiétude & la douleur fe peignent fur les vifages , 
les larmes coulent à fa mort , & un long filence 
règne autour de fa couche. On le dépole dans la 
terre , & Tendroir de fa fépulture eft lacré. On lui ' 
rend des honneurs annuels i & dans les circonftan- 
ces importantes ou douteufes , on va quelquefois 
interroger & cendre. Hélas ! les enfens font livrés 
à tant de (fiftraûions parmi nous, que les pères en 
ibnt promptement oubliés. Ce n'eft pas toutefois 
que je préféraffe l'état fauvage à l'état cîvilifé. C'eft 
une proteftation que j'ai déjà faite plus d'une fois. 
Mais plus j'y réfléchis, plus il mefemble que depuis 
la condirion de la nature la plus brute juiqu'à l'é- 
tat le plus civilifé , tout fe compenfe à-pcu-prcs , 
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, vices & vertus, biens Se maux phyfiqucs. Dans la 
fo^t, ùnft <]ue dans la fodété , le botÀenr d'un in- 
«lividu peut être moins ou plus grand que celui 
d'un autre individu : mais )e (bupçonne <]ue la na- 
ture a pofé des limites à celui de toute portion con- 
fidërable de l'cfpece humaine, au-delà defquelles il 
y a i-peu-près autant à'perdre qu'à gagner. 

Le Mexique n'^it pas iti plutôt riduit & paci- 
fié, que Cortès forma le projet d'ajouter à fa con- 
quête la Californie. Lui-^néme > il Te chargea , en 
1 5 2ti de l'expédition , mais elle ne fut pas heurcufe. 
Celles qui fe fuccéderent rapidement, pendant deux 
lîedes, eurent je même fort, Toit que les particu- 
liers en fupportaflentles frais, foit qu'elles fe fiflent 
aux dépens du gouvernement % & cette continuité 
de revCTS n'eft pas inexpUcafcle. 

L'idâge de lever les vues, les plans, les cartes 
des lieiut qu'on parcouroit n'ctoit pas alors fort 
commun. ^ quelque aventurier pins intelligent ou 

E'us laborieux que fes compagnons écrivoit une re- 
tion de ion voyage , cet écrit étoit raremcntplacé 
dans les dépôts puolics. L'y mettoit-on? EnleveU 
dans la pouŒere, il étoit oublié. L'impretlîon au- 
roit remédié à cet inconvénient : mais la crainte que 
les étrangers ne fuflent inftraits de ce qu'on croyoit 
important de leur cacher, feifoit rejetter ce fnoyen 
de communication. De cette manière, les peuples 
n'acquéroient aucune expérience. Les abfurdités Te 
perpétuoient; &les derniers entrepreneurs échouè- 
rent par les mêmes âutes qui avoient empêché le 
fucccs des premiers. 

On avoit entièrement renoncé ^ l^cquifition de 
la Gilifbmie , lorfque les féluites demandèrent en 
1697, S"*'' '™^ ™' permis de l'entreprendre. Dès 
qu'ils eurent obtenu le confentemcnt du gouver- 
nement, ils comraeocerent l'exécutioa du plan de 
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légidatton qu'ils avoient formé, d'après desaotiony 
cxaAes de la nature du fol > du caraâere des ba- 
bitans, de l'influence du cUmat Le faoadfme ne 
guidoit point leurs pas. Us nrivercnt chez les fati- 
yages qu'ils vouloient civilifer , avec des curioûtés 
^ui puuènt les amufer, des grains deftïnés' à les 
nourrir, des vctcmens propres i leur plaire. La haine - 
de ces peuples, pour le nom Elpagnol , ne'tint pas 
contre ces démonllrations de bienveillance. Ils y ré- 
pondirent autant que leur peu de fealîbilité & leur 
inconftance le pouvoient permettre, .Ces vices fil-' 
rent vaincus en partie, par les religieux inlUtuteurs 
qui fuivoient leur projet avec la chaleur & l'opiniâ- 
treté particulières à leurs corps. Ils- fe firent char- 
penders, maçons, tilTerandSj cultivateurs, & réuf- 
iîrent par ces moyens à donner la connoilTance , & 
jufqu'à un certain point , le goût des premiers arts 
^ ces peuples fauvages. On les a tous réunis fuccef- 
fivcmcnt. En 17+5 , ils fbrmoient quarante-rrois 
villages , féparés par la ftérilité du terrein & la di- 
fette d'eau. 

La fubfiftance de ces bourgades a pour bafe le 
bled & les légumesqu'on y autive , les fruits & les 
animaux domc^iques de l'Europe, qu'on travaille 
tous les jours à y multipliei; Les Indiens ont cha- 
cun leur champ & la proprïétèdc ce qu'ils récol- 
tent : mais telle eft leur peu de prévoyance, qu'ils 
diflîperoient en un jour ce qu'ils aui^oient recueilli , 
fi leur miflîonnaire ne s'en chargeoit pour le leur 
diftribuer à propos. Us fabriquent déjà quelques 
étoffes groflîeres. Ce qui peut leur manquer, eft 
acheté avec les perles qu'ils pèchent dans le golfe , 
avec le vii), allez approchant de celui- de Madère, 
qu'ils vendent à la NouveUe-Efpagne & aux ga- 
lions, & dont l'expérience a apprb qu'il étoit im- 
portant de leur interdire .l'ufage, .. , 
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Une 'douzaifie de loix fort fîmples , fnffifcnt pour 
conduire cet état naiÛànt. Le; miflionnaîre choilît» — 
, pour les iâire obfefver , l'homme le plus intelli- 
gent du -village-, & celui-ci peut infliger le fouet 
& la prifoii , les feuls cfrâtimens que l'on connoiffe. 
Trop de fcenes cruelles & deftruâives ont juf- 
qu'iei afflige nos regards , pour qu'il ne nous foît 
paspernrisde Je* arrêter un moment'fiir des tra- 
vmx. inipirés par l'humanité & dirigés par h. bien- 
faifaiKS. Toutes les autres conquêtes ont éré faitci 
' par les drmes.' Nous "rt'avohs vu que des hommes ^ 

3ur égorgeoient des hommes ou qtii les chargeojent 
e cmines. Les contrées que nous avons parcou- 
rues (Ont été fucceffivertient autant de théâtres de 
k perfidie, de la férotité, de la trahifon , de l'a- 
varice; & de tous les crimes auxquels on cft porté 
par la réunion & la violence des prions effrénées; 
. Notre plume fans Cefle trempée dans Ie,fang, n'a 
traci que des ligne» (anglantcs. La contrée oil noui 
fommes entrés eft la leÉile que la raifon ait con- 

3iiilV,' AiTèyons-nouS' & refpirons. Quç le rpciilaclc 
e finnocence & de tapàx <Mipe les idées lugu- 
brei idont tiôtiS avoris ère jufqu'à préfeiirt obfédés, 
'- &::loUlage un moment norre amc dés fentimen* 
doulotlreux qui l'iirit fi conftamméni bppreflîc , * 
flétrie, déchirée. HélaS!- la joiiiflance nouvelle qUe , 

■ j'éprouve durera tttip peu pour qu'elle me foit 

■ enviée. 'lieétenrs, bîentot ces grandes tàtafl:rophes 
qui ' booleverrerenf ce globe & dont la peinture 
youB >^\^t'i par les ftcouffes vïolenteS que vous en 
fedevea,"& pôris larmes moitié délîcieufes, moi- 
tié améreS qu'elles arfachént de vos yeux, fouillc- 
font ia'rilite de ces déplorables annales.. Etes-vous 
méchans ? êtes-vous bons i Si vous étiez bons , vous 
A'oùs refuTeriez, ceme lëmblei au récit des cala- 

: mités.} â voira étiez inidiaas>'Voas' l'entendriez 
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fans pleurer. Cependant vdw pleurez. Vous TOulef 
£tre heureux > & c'eft du malheur qu'il âut vou^ 
entretenir pour vous intéreÛër. Je crois en-entre- 
voirla railon. Les peiaes des autres vous eonlblent 
des vôtres 1 & relUme de vous>mëme s'accroît par 
la compaflîoo que vous leur accordez. 

n ny a dans toute U Californie que deux gar-' 
niions de trente hommes -chacune, & un foldat 
aupr^ de chaque mifEomaite. Ces troupes étment 
thoiiîes par les lé^flateurs $c à leurs ordres, quoH 

3ue payées par le gouvernement. La couc de Ma- 
rid n'avoit pas vu d'inconvénient à \ûSer ces foi" 
blés moyens à dés prêtres qui avotent acquis la 
confiance, & on l'avoit t»en convaincue que c'é' 
toit le feul expédient qui pûi préferver fes nou- 
velles conquêtes d'une oppreflîon entièrement àel* 
truâîve. ... 

Tel étoit l'état des .chofes, krfqu'en 17^7 la 
cour de Madrid cbafla de la Californie 1^ jâTui- 
tes , comme elle les expuUbit de les autres pro- 
vinces. Ces mttTionnaires.ayoient formé le projet 
de pouffer leurs trav»ix -fu)- les deux rives de la 
mer julqu'à la cbaîne de motiti^nes qui Hc la Ca- 
lifornie à la NouveBe-Efoagnet Ils vouloient éle- 

. ver l'empire dont ils muI(ipiiioient les fujets à ua 
d^é de pniâànce qui lui pennît de voir d'un œil 
tranquille la navigation des Rudes & la découverte 
du paUàge que les Angloïs cherchent deplûsjîlong' 
temps au Nord-Oueft, Loin d'avoir abandoniiécei 
grands projets, le miniftere Ëlpagnolleur a donné, 
dit-on, plus d'étendue. Les deUx.nxMides n? dcn* 
vent pas même tarder à les voir exécutês> imom» 
que des événemens imprévus n'y oppolênt des obA 

' tacles infurmontables. 

En attendant que ces valks {péculatioOs Jbient- 
ou détruites ou réalifées, la Çalifomie iert de lieu 
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de relâche aux vaiâiîiiix qui vont des Philippines 
su Mexique. Le cap Saint-Lucas , (îtué à 1 extré- 
mité méridionale de la péninfulc eft le lieu où îb 
s'arrêtent Us y trouvent un bon port> des rafntr 
chiflêmehs & des %ciaux qui les avertifl~ent s'il a 
paru quelque ennemi dans ces parages les olus dan- 
gereux pour eux. Ce ftit''en 17J4 que te galion 
y aborda pour U première fois. Ses ordres & fes 
bénins l'y ont toujours amené depuis. 
, Le fyftême adopti par tous les gouvememens de 
l'Ëntope, détenir les colonies dans la dépendance 
la plus abfolue de la métropole , a toujours rendu 
ruJpeâes il beaucoup de politiques Efp^ols lei 
liailbns du Mexique avec TAiie. Loiff de penfei 
comme. «ux, Alberoni voulott donnera cette li- 
berté une exterifion illimitée. Il lui daroilïôit trcs- 
fage de faire 4iabiller les deux Amériques par les 
Indes, Les colons, difoit-il, feroient vêtus plu* 
agréablement, à meilleur inardié, d'une manière 
plus analogue au climat. Les guerres de l'Europe' 
ne les .çxpoferoient pas à manquer foiivient des mo-- 
fes les plus nécellaires. Ils feroient pfaiS.nches, 
plus aâèâionnés à la patrie principale, plus en état 
defe défendre concre les ennemis qu'elle leur at' 
tire. Ces ennemis eux-mêmes feroient moins re- 
doutables , parce qu'ils perdroient peu à peu les 
forces que Vapprovitîonnement du Mexique & du 
Péroulcur procure. Enfin l'Elpagne , cp percevant 
fur les. marchandiles des Itides les nicmes droits 
qu'elle |>erçoit fur celles que foumifieat, fes li- 
vaiix, :ne p4srdroit aucune branche de fes revenus. 
.Elle pourroit même , lî fes befoins l'ex^eoient, ob- 
tenir de lès colonies des fecours qu'elles n'ont 
' aâUell^ment ni la volonté, ni le pouvoir de lui 
£?urnir. 

Les vHCs du miniftrc hardi & entreprenant sé- 
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tendoient plus loin encore. Il vouloit que la mé-* 
tropole eUc-m£me formSt des luifons immenfes 
«vec l'Orient par la voie de fes colonies d'Améri- 
que. Selon 'lùi> les Philippines, qui jufqu'alors 
avoient payé un tribut énorme à laâiviti des n*- 
tions Européennes ou Alîatiques qui leur portoieot 
des manu&âures ou des produâions, pouvoient 
les aller chcrdier Tur leurs propres vaifleaux 8c 
les obtenir -de la première maîn. En livrant ia 
même quantité de métaux que leurs concurrens. 
les habitans de ces ides acheteroient à meilleur 
marché, parce que ces métaux venant direâemeut 
d'Amérique, auroient moin» fupporté de frais que 
ceux qu'il hxtt voituier dans nos r^ons, avant de 
. les &ire palTer aux Indes. Les marchiuidilès em- 
barquées à Manille arriveroieot à Panama fur une 
mer conftamment tranquille, par une ligne très- 
droite & avec les mêmes vents. Au moyen d'un 
canal très-court, follicîté depuis long-temps par le 
commerce, on feroît enfiiite arriver aifftnent les 
cargûfbm à l'embouchure du Chagre où elles fe- 
roient changées poUr l'Europe. 

Albemni s'attendoit bien que les pui0ances , 
dont cet arrangement blelTeroit les intérêts & nû- 
neroit l'induftrie , chercheroient à le traverfer : 
mais il fe croyoit cii état de braver leur courroux 
dans les mers d'Eiu'ope, & il avoit déjà donné 
fes ordres, pour qu'on mît les côtes & les ports 
de la mer du Sud en état de ne rien craindre des 
elcadres fetiguées qui pourroient les attaquer. 

Ces combinaifons trouvèrent des approbateurs. 
Aux yéiix des enthoufiaftes d'AIberoni , & il 7 en 
avoit beaucoup, cétoient les etîbrts fubUtnes d'ua 
■ puriTant génie pour la profpérîté & poiu la gloire 
' de la monarchie qu'if reuufcitoit. IVauttes, en 
plus grand nomtMre j oe virent dans ces projets â 
grandi 



n,gN..'(JNGOOglC 



DES DEUX Indes; ;)7 

grands en xppaience, que les délires d'une imagi- 
nation déréglée qui s'exagéroit les reOburces d un ^ 
état niîné, & qui fe promettoit de donner; le com- 
merce du monde entier à ane nation réduite de- 
puis deux lîecles à l'impoûlbilité (Je ^ire le ficn. 
Li dîTgrace de cet homme extraordinaire calma 
la fermentation qu'il avoit excitée dans les deux 
mondes. Les liaifons des Philippines avec le Mexi- 
que continuèrent lïir l'ancien piedj ainfî que celles 
que cette grande province cntretenoit avec le Pé- 
rou par la mer du Sud. 

Les côtes dn Mexique ne reflemblent pas à cel- XX!V. 

, les du Pérou , où le voifinage & la hauteur des Communi- 
Cordilieres font régner un printemps étemel, des ^exi"ue 
-vents réguliers & doux. Auffi-tôt qu'on a paffé avec le Pe- 
la ligne à la hauteur de Panama, la libre commu- tou& avec 
jiication de l'atmofphere de l'Eft à l'Oueft n'étant ''^/^^; 
plus interrompue par cette prodigieulc chaîne de ^ Curà- 
moniagnes, le climat devient ditrerent. A la véli- maia. 
té , la navigation eft facile & fûre dans ces parages 
depuis le milieu d'oâobre jufqu'à la fin de mai ; 
mais , durant le refte de l'année , les calmes & les 

. orages y rendent alternativement la mer fâcheula 
& dangereufe. 

La côte qui borde cet océan a fix cents lieues. 
Autrefois, il ne fortuit des rades que la nature y 
a formées-, ni un bâtiment pour le commerce, ni 
un canot pour la pêche. Cette inaâion étoit biéii 
en partie la fuite de l'indolence des peuples : mais 
les funelles dirpolîtions faites par la cour de Madrid 
y avoient plus de part encore. 

La communication , entre les empires des 'incas 
Se de Montezuma devenus provinces Espagnoles, 
fut libre dans les premiers temps par la mer du 

' Sud. On la borna quelque temps après à deux na- 
vires. Elle fut abrolument prohibée en i6}6. Des 

-, Tome ni. y; 
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xrpréfentations prenantes & réitérées déterminernit 
à u rouvrir au bout d'un detni-liecle , mais avec 
des reftriétions qui la rendoient nulle. Ce n'eft 
qu'en 1774» <]U'u a été permisSl l'Amérique Mé- 
ridionale &. Septentrionale de faire tous les échan- 
ges que leur iniérct mutuel pounoit comporter. 
Les difiërentes contrées de ces deux régions tire- 
ront, fans doute, de grands avantages de ce nou- 
vel ordre de choies. On Jreut prédire cependant 
qu'il feri plus utile au pays de Guatïmala qu'à tous 
les autres. 

Cette audtent^ domine fur douze lieues à l'Oueft, 
Soixante à l'Eu , cent au Nord , & trois cents au 
Sud. Sept ou huit provinces forment cette grande 
JurirdiéooD. 

Celle de Colb-Hicca cft très-peu peuplée , très- 
*''"'"' ; des 



peu cultivée, & n'oSte guère que des troupeaux; 
Une grande partie des a ' 
juTqu'ici refulés au joug. 



Une grande partie des anciens habitans t'y (oat 
'urqu'ici refulés au joug. 

Six mois d'une pluie qui tombe en torrens. Se 



Gx mois d'une fécherelfe dévorante, affligent Nica- 
ngua régulièrement chaque année. Ce font les 
hommes les plus efîémînés de la Nouvelle-ETpa- 
gtie quoique des moins riches. 

Les Caftîllans n'exercèrent nulle part plus de 
cruautés qu'à Honduras. Ils en lîrent un délêrt. 
Aufiî n'en tire-t-on qu'un peu de calTe & quelque 
falfe-pareille. 

Vera-Paz étoit en poflcfllon de fournir à fan- 
cien Mexique les plumages édatans dont on conï- 
polbit ces tableaux H long-temps vantés. La pro^ 
• vince a perdu toute fon importance , depuis que 
ce genre d'induftrie a été abandonné. 

Soconufco n'eft connu que par la pcrfci^ion de 
fon cacao. La plus ^ande partie de ce fruit fertf- 
à l'Amérique même. Les deux cents qubtaux qu'on 
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en porte en Europe, appartiennent au gouverne- 
ment. S'il y en a plus que la cour ne peut con- 
iommer, on le vend au public le double de ce 
que coûte celui de Caraquc. 

Quoiquau centre du Mexique, Chiapa formok 
un état indépendant de cet empire à l'arrivée des 
Efpagnols : mais ce canton plia aufli devant des ai* 
mes que rien n'arrêtoitl II y eut là peu de fang 
répandu , & les Indiens y font encore plus nom-*- 
breux qu'ailleurs. Comme la province n'eft abon<- 
dante qu'en grains , en fruits, en pâturages, peu 
des conqucrans s'y fixerentj & c'eft peut-être pour 
cela que l'homme y eft moins dégradé , moins abruti 
que dans les contrées remplies de nûnes ou avan- 
tageufcment fituées pour le commères. Les orîge- 
nes montrent de l'intelligence , ont quelque aptic 
tude pour les arts , ne parlent une langue qui a de 
la douceur, même une lôrte d'élégance. Ces qua- 
lités font fur-tout remarquables à Chiapa, de ïos- 
Indios, ville aflez importante où leurs umtltes les 
plus confidérables fe font réfugiées, qu'ils occupent 
ieuls, &.où ils jouilTent de grands privilèges. Sur 
la rivière qui baigne fes murs s'exercent habituel- 
lement l'adreffe & le courage de ces hommes moini 
opprimés que leurs voillns. Avec des bateaux» ils 
forment des armées navales. Ils combattent entre ■ 
eux , ils s'attaquent & ils Ce défendent avec une 
agilité furprenantc. Ils bâtiHent des châteaux de 
bois qu'ils couvrent de toile peinte & qu'ils aflîe- 
gent. Ils h'excellent pas moins à la courfe des 
taureaux , au jeu des cannes , à la danfe , à tous 
les exercices de corps. Combien ces détails feront 
regretter que les Indiens foient tombés au pouvoir 
d'un vainqueur qui a reffcrré les liens de leur fer- 
«mde au lieu de les relâcher. 

La province de Gtutimala a, comme les antrei 
Y 1 
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provinces de ù dépendance, des troupeaux, des 
mines, du bled, du maïs, du fucre, du coton: 
mais aucune ne paitage avec elle l'avantage de cu}~ 
tiver l'indigo. C'eft fur fon territoire qu'eft placée 
une ville de Ion nom , oà Ibnt réunis les admi- 
-nifirateurs & les tribunaux néceflàites au gouver- 
tiemeni d'un (î erand pays. 

Cette cité cdébre fut, bien ou mal4-propos» 
{)3tie dans une vallée large d'environ trois milles, 
& bornée par deux montagnes aSa élevées. De 
celle- i]ui eh au Sud coulent des ruiÛeaux & des 
iÏHitaines qui procurent aux villages lîtués fïir la 
pente, une fraîcheur délicieufe , & y entretiennent 
perpétuellement des Heurs & des fruits. L'afped 
de la montagne qid eft au Nord,eft effroyable. lï 
n'y paroit jamais de verdure. On n'y voit que des 
cendres, des pierres calcinées. Une elpece de ton- 
nerre , que les habitans attribuent au bouillonne- 
ment des métaux mis en ftilîon dais les cavernes 
de la terre , & s'y fait entendre continuellement. II 

. fon de ces fourneaux intérieurs des flammes, des 
toitcns de (bufïre qui rempliffênt l'air d'une infec- 
tion horrible. Guatimala, lelon une exprelEon très- 
iilitée , ell: fïtuc entre le paradis & l'enfer. 

Les objets que deïlûnde le peTou font eroé- 
dtls de cette capitale .par ta mer du Sud. Lor, 
ï'argent, l'ind^o deftinés pour notre continent, ' 
ibnt por^, à dos de mulet, au bourg Saint-Tho- 
mas, Ittué à foixante lieues de la ville dans le fond 
d'un lac très-rpcofond qui (e perd dans le golfe 
de Honduras. Tiatu de richeffès ^nt changées dans 
cet entrepôt contre les marchandifes arrivées d'Eu- 
rope dans le mois de juillet ou d'aoûL Ce mar- 
cbé eft entièrement ouvert, quoiqu'il, eût été fe- 
ci!e de le mettre à l'abri de toute infultc. On le 

' poOToit d'autant plus aifément , que fon entrée ieft 
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létrécie par deux rochers élevés <\m s'avancent des 
deux côtés à la portée du canon. Il eft vraifem- 
blable que lEfpagne ne changera de conduite que* 
torfqu'elle aun été punie de fa négligence. Rien, 
fie Kroît plus aifô. 

' Les vaiflcaux qui cntrcprendrtîent cette expé- 
dition, refteroient en fureté dans "la rade. Mille ou 
douze cents hûmines débarqués h Saint-Thonui»y 
traverreroient quinze lieues do-montagnes oà ilf 
trouvcroient des cheniiris commodes & des fubiîf- 
tances. Le refte de la route fe"&roit k travers de» 
plaines peuplées & abondantes. Oit arriveroït îk 
Guatimala, qui n'a pas un Ibldat, tii la'moitidrtf 
fortification. Ses quarante mille amcS, Indiens, ne* 
grès, métis, Efpagnob, qui n'ont jamaiis vu d'é- 
pée , feroient incapables de la moindre réJlftance. 
Ils livreroient à fcnnemi , pour iîuver leur vit, 
les richeûes qu'ils accumulent depuis lïois (ieclesi 
& la contribution ferôit au moins de trente mil- 
lions. Les troupes regagnerotent leurs bâtiment 
livec ce butin ; & fi elles le vouloient .avec des, 
otages qui afllireroîcnt la tranquillité de leur re- 
■ traite. 

. Le danger h'eft plus malfieureufement le m^ 
me. Un affreux tremblement a détruit Guatimala 
de fond en comble en 1771. Cette ville, une 
des plus riches.de l'Amérique, n'o&e plus que 
des ruines. 

Elle renaîtroit bientôt dans d'autres contrées : 
car, que ne peuvent point les nattons aâîves Se 
induftrieufes ? Par elles des régions qu'on croyoït 
inhabitables font peuplées. Les terres les plus in- 
grates font fécondées. Les eaux font repouUécs , & 
u fertilité s'élève fiur le limon. Les marais por- 
tent des maifons. A travers des monts entr'ou- 
verts , l'homme fe £iit des chemins. Il féparc à fou 

Va 
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gré ou lie les rochers par des ponts jcfA feftctit 
comme fuTpcndus fur la profondeur obfcure de l'a- 
bîme , au fond duquel le tôrreat courroucé fem- 
blé murmurer de Ton audace. Il oppode des digue* 
à la mer & dort tranquillement dtns le domicile 
qu'il a fondé au-delTous des flots. Il aflcmble quel* 
qucs plandies Air lelquelles il s'alEed > il dit auK 
vents de le porter k icxtrémité du globe , & les 
TCnts lui obeiflent. Homme , quelquefois G pufil- 
lanime & fî petit, que tu te monô'es grand, & 
dans tes projets , & dans tes ccuyres ! Avec deux 
foibles leviers de chair, aidés de ton intelligence, 
lu attaques la nature entière 3c tu la fubjugues; Tu - 
aârontes les élémens conjurés» & tu Jes aflervis. 
Rien ne te ràîfte, & ton- ame eft tourmentée par 
famour ou le défîr de poUéder une belle femme 
que tu haïras un jour ; par l'intésct ou la ftireur 
de remplir tes coffres d'une richcfle qui te pro- 
mette des jouiilaaces que tu te refuferas; par la 
^oirc ou l'ambition d'être loué par tes contempo^ 
xains que tu mcprifes, on d'une poftérité quç m 
pe dois pas dlimer davantage. Si tu ^s de granr- 
des dioles par paflion , m n'en &is pas de moin- 
dres par ennui. Tu ne ronhoiflbis qu'un monde. 
Tu foupçonnas qu'il en étoit uo autre. Tu l'alla» 
chercher Se tu le trouvas, /e te luis pas à pas' dam 
ce monde nouveau.. Si la hàrdïelTe de te» entre- 
prifes m'en dérobe quelquefois l'atrocité, je fuis 
toujours également confondu, fôit que tes for&its 
me glacent d'horreur, foitque tes vertus me tranf- 
portent d'admiration. 

Tels étoient ces fïers Hrpaguols qui conquirent 
l'Amérique : mais le climat, une mauvailë adminis- 
tration , Tabondance de toutes, chofes cncrvejrcnt 
leurs defcendans. Tout ce qui.portoit l'empreinte 
de h difficulté fe trouva aitrt^lïus de leurs., âmes 
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leorrompuesi & leurs bras amollis le re&ferent ï 
Cou) les travaux. Durant ce long période , ce fijt 
un engourdiUement dont on voit-peu d'exemples 
<lans 1 hiftoire. Comment une cité , engloutie par 
des v6!cans, feroit-elle alors fortîe de ces décom^ • 

bres! Mais, depuis quelques- années > la nation Te 
régénère. Déjà Von a tracé le plan d'une autre vil- 
le, plus valle, plus commode, plus belle queceUe 
qui exiftoit : 8c elle fera élevée à huit lieues de 
1 ancienne Atr une bafe plus folide. Déjà la cour' 
de Madrid, s'écartant de Tes mefures ordinùrement 
trop lentes , a afligné les fonds nécelTaires pour U 
conftruélion des édifices publics. Déjà les citoyens, 
déchargés des tributs qui pouvoient fervir de rù- 
ibn ou de prétexte à leur inaâion, fe prêtent aux 
vues du gouvernement. Un nouveau Guatîmala 
embellira bientôt U NouvcUe-Efpagne. Si cette 
aftivité fe foHtient, fi elle augmente, les Anglois 
ièront vraitemblablement chaues' des étal^iflemens 
4]u'ils ont commencés cj^tre le lac de NicaragUi) & 
le cap Honduras. 
■^ Cette contrée occupe cent quatre-vingts lieues XXT. 
de côtes, & s'enfonce dans l'intérieur des terres ^^'JP'^';" 
'}u(qb'à des montagnes fort hautes , plus ou moins ^„ d'Va- 
éloîgnées de l'océan, catan & de 

Le climat de cette région cft fain & aflëz tem- Campéche. 
péré. Le. fot en eft communément uni, très-bien S". 'j"iv 
arroié, & paroit propre a toutes les produchons l'EfpagneSc 
cultivées entre les tropiques. On n'y eft pas ex- l'Anglewr- 
pofé à ces fréquentes féchereffes, à ces terribles «? 
ouragans qui detmifent fi fouvent, dans les ifles 
du Nouveau-Monde , les éfpérances les mieux 
fondées. 

Le pays eft principalement habité par les Mof- 
quites. Ces Indiens furent autrefois nombreux ; - 
t^s- la petite^vérole a conlidérablemeiit diminué 
Y4 
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leur population. On ne penfe pas qu'aâueUement 
leurs direrTcs tribus puucnt mettre plus de neuf 
ou dix mille hommes (bus les armes. 

Une nation, encore moins multipliée, eft fixée 
aux environs du cap Gracias-à-Dios. Ce'ïbnt les 
Samboes, descendus, dit-on, d'un navire de Gui- 
née qui fit autrefois naufrage fur ces parages, Leui: 
teint , leurs traits , leurs cheveux , leurs inclina- 
tioDs ne permettent guère de leur donner une an-' 
tre oripne. 

I.es Anglois fcMit les Teuls Européens que leur 
cuindtté ait fixés dans ces lieux fauvages. 

Leur premier établiffement fut forme vers lyjo, 
ràigt-fïx lieues 1 l'Eft du cap Honduras. Sa poG- 
tion à l'extrémité de la côte & fur la rivière Black, 
qui n'a que fix pieds d'eau ^ Ton embouchure , re- 
tardera & empêchera peut-être toujours Tes progrès. 

A cinquante-quatre lieues de cette colonie eft 
(mcias-à-Dios, dont la rade, formée par un bras 
de mer , eft immenfe Se affer fàre. C*e« tout près 
de ce cap fimeux que fe font placés les Anglois 
fur une rivière navigable & dont les bords font 
ircs-fcrtiles. 

Soixantenlix lieues plus loin , cette nation en- 
treprenante a trouvé à Blew-Field des plaines vaf- . 
tes Se fécondes , un fleuve acceffible , un port com- 
mode , & on rocher qu'on lendroit aiiement inex- 
pugnable. 

Les trois comptoin n'occupoiem, en 17^9, que, 
deux cents Hx blancs, autant de mulâtres Se neuf 
cents efclaves. Sans compter les mulets & quelques 
autres objets envoyés à la Jamaïque , ils expédiè- 
rent cette année , pour l'Europe , huit cents millç 
pieds de bois de Mahagoni , deux cents mille livres 
pelant de falfè-pareilie , & dix mille livres d'écaillés 
de tortue, Le$ bras oat été multipliés depuis. On 
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■a commencé k • planter des cannes ; dont le premier 
iucre s'eft trouvé d'une qualité lupérieure. De bons 
observateurs affirment qu'une poffeilîon tranquille 
du pays desMormiices, vaudroit mieux un jour 
pour la. Grande-Bretagne , que touteis les ifles 
qu'elle occupe aâueHcment dans les Indes Occi- 
dentales. 

La nation ne paroit former aucun doute lîir fon 
droit de propriété. Jamais, dilênt les écrivains > 
l'ETpagne ne fubjugua ces peliples , & jimab ces 

^peuples ne fe fournirent sk fEfpagne. Ils étdlent iiv- 
dépendans, de droit Se- de Biit, loriqu'en 1670 , 
leurs chefs le jetterent d'eux-mêmes dans les bras 
de l'Angleterre , & reconnurent fa fbuveraincté. 
Cette foumiflîon étoit fi peu forcée qrfclle fiit re- 
nouvellée à plulîeurs.repnfes. A leur foUicitatîon, 
la cour de Londres envoya lïir leur territoire en 
1741 , un corps de troupes j que fuivit bientôt 
une adminiftration civile. 5i , après ta pacification 
de 17^5, on , retira la milice & le roagiftrat ■, lî l'on 
ruina ks fortifications élevées pour la fureté des 

-ûavages & de leurs dcfenfcurs , ce fut par Tigno- 
rance du miniftere qui fe laiiTa perlïiader que le 
pays des Mofquites &ilbit partie de la baie de Hon- 
duras. Cette erreur ayant été difïïpée, il a été for- 
mé de nouveau, dans ces contrées, un gouverne- 
ment régulier au commencement de 177^. 

On ne balanceroit pas à s'occuper de la difcuf- 

-fîon de ces grands intérêts, fi les pui0ances ie con- 

' duilbieut par la raifon ou la juftice : mais c'eft la 
force & la convenance qui décident tout entre 
elles , bien qu'aucune d'eÛes n'ait eu jufqu'à pré- 
fent le front d'en convenir. tSouverains, qu'eft-ce 
que cette mauvaife honte qui vous arrête 3 Puîfque 

-léquité nefl; pout'voas quun vain nom, déclarez- 
le. A quoi fervent ces traites qui ne garantirent 
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point de pûx , auxquels le plus foible eft cox^ 
.traint d'accidei \ qui ne marquent dans l'un & dans 
Fautre des contraâaos que l'^uifeniem des moyens 
de continuer la guerre. Se. qui font toujours en- 
freints i Ne %nez que des fiîfpeniîons d'annes , Se 
n'en fixez point h datée. Si vous avez rifolu d'ê- 
tre injuftes > ceflèz au moins d'être per&des. La 
■perfidie eft fi lÂche , fi odieufë. Ce vice ne con- 
.vient pas à des potentats. Le renard Tous la peau 
.du lioD , le lion fiius la peau du renard fimt deux 
■animaux également ridicules. Maïs, au lieu de par* 
1er à des lourds qu'on ne conrabc de rien & qu'on 

ËCDt irriter, difons quelque chofe des bûe5 de 
[onduras, de Campêcoe, & de la pénînfiile £Ya- 
jcatan qui les fépare. 

Cette péninfule a cent lieues de loi^ fiir vingt 
& vingt-cinq de large. Le pays eft entièrement unL 
On n'y voit, ni rivière, ni ruilTeau : mais par-tout 
l'eau eft fi près de la terre, par- tout les coquilla- 
ges ibot en fi grande abonaance , que- ce grand 
cfpace a dâ £ùre autrefois partie de la mec Les 
premiers Efp^ols qui parurent fiir ces côtes y 
trouvèrent établi , au rapport d'Uerrera , un ulâge 
très-particulier. Les hommes y portoient générale- 
ment des miroirs d'une pierre Drillante, dans lef- 
queb ils le contemploient fans ceSe. , tandis que 
les femmes ne fe fervoient pas de cet ïnlbument 
i cher ^ la beauté. 

Si l'ulâge continu que les femmes font du mi- 
roir dans nos contrées , ne montre que le défir de 
plaire aux hommes , en ajoutant aux attraits qu'el- 
les ont re^us delà nature, ce que l'art peut leur 
donner de piquant j les hommes feroîent à Yaca- 
tan les mêmes frais pour plaire aux femmes., Mais 
c'eft un fiiit fi bizarre qu'on petit le rcjetter en 
doute , à moins qu'on ne l'êtaie d'un fait plus bi- 
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sarre encore ", c'eft que les homnjes fe livrent à 
l'oinvet^ , tandis que les femmes font condamnées 
aux travaux. Lorfque les fon^ti'ons propres aux 
deux fexes feront perverties, je ne ferai point 
* étonné de trouver k l'un la frivolité de l'autrs. 

Tucatan, Honduras, Campêche n'oâî'irent pas 
;iux dévastateurs du nouvel hémifphere ces riches 
métaux qui leur iàifpient traverfer tant de mers. 
AulE n^gerent-ils, mépriferent-ils ces contrées. 
Peu d'entreux s'y fixèrent i & ceux que le fort y 
Ietta>iie tardèrent pas ^ contraâer l'indolence lo- 
dienne. Aucuq ne s'occupa du foin de faire naître 
~ des produâions dignes d'être e^ortées, Ainfi que 
les peuplades qu'on avoit détruites oU aûerviesiils 
vivoient de cacao , de maïs , auxquels ils avoient 
ajouté la reflource ftcile &. contmode des trou- 
peaux tirés de l'Ancien Monde. Four payer leur 
vêtement qu'ib ne youloient pas ou ne (avoient 
pas iàbriquer eux-mônes , & quelques autres objets 
.de médiocre valeur que leur foumiâbit l'Europe y 
iis n'avoient proprement de reûburce qu'un bois 
de teinture connu dans tous les marchés fous le 
jiomde bois de Campêche. 

L'arbic qui le fournit., aflez élevé, a des feuillas 
alternes , composées de Jiuit folioles taillées en «me 
& difpofée* fur deux rangs le long d'une côte eom- 
mune. Ses fleur$ petites & rougeâtres font raflem- 
blées en épis aux extrémités des rameaux. Elles 
ont chacune un calice d'un* feule pièce, du fond 
duquel s'élèvent cinq pétales & dix étamines dif- 
tinétes. Le pifHl placé dans le centre devient une 
petite goulTe ovate,applatie, partagée dans là lon- 
gueur en deux ovales & remplie .de deux ou 
trois Jemences. La partie la plus intérieure du boIs> 
.d'abord rouge, devient noire quelque temps après 
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gue le bois a éti ibittu. Il n'y a que le cirur de 
forbre qui donne le noir & le violet. 

Le goût de ces couleurs qui étoit plus répandu, 
il y a deux fiedés, qu'il ne Veft peut-être au)oui- 
ffhui , procura un débouché conlidcrable k ce 
bois précieux. Ce fut au profit des Efpagnols feuls 
|a^^ rétablilTement des Anglois ï ta Jamaïque. 

Dans la foule des corfaires qui fonoient tous 
]es jours de cette ifle devenue célèbre, plulïeurs 
allèrent croifcr dans les deux baies & Tur les côtes 
de la péniniiile, pour intercepter les vaifleaux qut 
f naviguotent. Ces brigands connoilToîent lî peu 
la valeur de leur chargement, que lorfqu'ils en 
trouvoient des barques remplies, ils n'emportoient 
que les ferremens. Un d'cnrre.cux ayant enlevé 
un gros bâtiment qui ne portoit pas autre chofe , 
le conduifît dans la Tamile avec te fevi projet de 
l'armer en courfej & contre fon attente, il vendit 
fort cher un bois dont îl fàifoit û peu de cas, 
qu'il n avoit cefle d'en brûler pendant fon voyage. 
Depuis celte découverte, les corfaires qui n'étoient 
pas heureux à la' mer, ne manquoient jamais de 
K rendre h la rivière de Champeton, où ils em- 
barquoïent tes piles de bois ^ut (e trouvoient tou- 
jours formées iur le rivage. 

La paix de leur nation avec l'Ëfpagne ayant rais 
des entraves à leurs violences, pli£eurs d'entre 
eux le livrèrent à la coupe du bois d'Inde. Le 
cap Catoche leur en fournit d'abord en abondance. 
Des qu'ils le virent diminuer, ils allèrent s'établir 
entre Tabafco & la rivière de Cbampeton, autour 
du lac Trifte, & d^s l'ifle aux Bceufe qui en eft 
fort proche. En 1^75, ils y étoienl deux cents 
foîxante. Leur ardeur , d'abord extrême , ne tarda 
pas i Ce ralentir. L'habitude de l'oiTiveté reprit le 
deûtis. Comme ils étoient la plupart excellens ti- 
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rmrs, la chafié devint leur palEon la plus fone; 
& leur ancien] goût pour le brigandage , fut ré- 
veille par cet exercice. Bientôt ils commencèrent 
à faire des courfes d^ns les bourgs Indiens, dont 
ils enlevoient les habitans. Les femmes étoienc 
deAinées k les fervir, & on vendoit les hommes \ 
la Jamaïque , ou dans d'autres illes. L'EfpagnoI 
tiré de fa léthar^e par ces excès , les furprit au 
milieu de leurs débauches , & les enleva la plupart 
dans leurs cabanes. Ils furent conduits prilonniers 
à Mexico , où tb Hnirent leurs jours dans les tra- 
vaux des mines. 

Ceux qui avoient échappé * fe réfii^erent dans 
le goUé de Honduras, où ils furent joints par des 
vagabonds de l'Amérique Septentrionale. Ib par- 
vinrent , avec le temps , h Corraet un corps de 
quinze cents hoifimes. L'indépendance, le liEterd- 
nage , l'abcDdance où ib vivotent , leur rendoit 
agréable le pays marécageux qu'ib habitoient De 
bons retranchemens alTuroient leur fort & leurs 
fublïflances ) & ib fe bomoient aux occupations^ 
que leurs malheureux compagnons gémiâbîent dV 
voir négligées. Seulement ib avoient la précaution 
de ne jamais entrer dans l'intérieur du pays pour 
couper du bois , lâns être bien armés. , 

Leur travail fut fuivi du plus grand luccès. A 
la vérité , la tonne qui s'étoit vendue jufqu'à neuf 
cents livres , étoït tombée infênfîblement à une va- 
leur médiocre : mais on le dédommageoit par la 
quantité de ce qu'on perdoit fur le prix. Les cou- 
peurs livroient le fruit de leurs peines -, foît aux 
Jamaïcains qui leur portoïent du vin de Madère, 
des liqueurs fortes , des toiles , des habits ; Coit aux 
colonies Angloilès du nord de l'Amérique , qui 
leur fourniffoicnt leiu nourriture. Ce commerce 
toujours interlope , & qui &t l'objet de tant de 
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d^damadons > devint licite en 17^3. On affiira \ 
Is Grande-Bretagne la liberti de coaper da bois, 
nuis fans pouvoir élever des fortifications * avec 
l'obligation même de détruire celles qui avoicnt 
été conftruites. La cour de Madrïd nt rarement 
des {âcrifices auffi difEcîles que celui d'établir au 
milieu de Tes polTeflïons une nation aâïve, poif- 
fante , ambitieiuë. Auffi chercha-t-elle îrnmédiate- 
iiient après la paix , sk rendre inutile une conceA 
(ion que des circonftances fîcheufes lui avoient ai- 
lachée. 

Le bois qui croît fiir le terrein fec de Campc- 
cfae eft fort fupérieur à celui qu'on coupe dans les 
marais de Honduras. Cependant le dernier étoit 
d'un u%e beaucoup plus commun , parce que le 
prix du premier avoit depuis long-temps paffé 
toutes les bornes. Ce déuut de vente étoit une 
punition de l'aveuglement , de l'avidité du 6fc. Le 
miniftere Efpagnol comprit i la fin cette grande 
vériié. Il déchargea fa marchandife de tous les 
droits dont on l'avoit accablée , il la débarraflk de - 
. foutes les entraves qui gcnoient h circulation •, & 
alors elle eut un grand débit dans, tous les marchés. 
- Bientôt les Anglois ne trouveront plus de débou- 
ché. Sans avoir manqué à Tes engagemens , la cour 
de Madrid fe verra délivrée d'une concurrence qui 
lui rendoit inutile la pofleflion de deux grandes 
provinces; Quelquefois Cadix tire le bois direâc- 
ment du lieu de fon origine; pl6s fonvcnt 11 efl 
envoyé à la Vera-Crux , qui eft le vrai point d'u- 
nion du Mexique avec l'ETpagne. 
XXVI, Vieja Vera-Crux fervit d abord d'entrepôt. Cette 
rii^me'nt ^'"^' ^°"^^^ T^ Coîtès fur la plage où il aborda" 
pw Vera- d'abotd, eft placée fur les bords d'une rivière qui 
Cniliquele manque d'eau une partie de l'année , mais qui dans 
Mexique jj làifon des pluies peut recevoir tes plus grandi- 
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vaiiTeàux. Le danger auquel ils ctoient erpofés > communî- 
dans uiie position où rien ne les diîfendoit contre j^ ■*•* 
la violence des vents fi communs dans ces parages > Ma^«' 
iîc chercher un abri plus fur, & on le trouva dix- urlefquH- 
hiiit milies plus bas iur la même côte. On y bâtît '** *=" ""** 
Vera-Crux Nueva, À foixantc-douze lieues de la ^^^tS ~ 
capitale de l'Empire. quici. 

Vera-Crux Wueva eft fituée fous an ciel qu'un . 
foleil brûlant & de frcquens orages rendent défa- 
gréable & mal-iâin. Des lâbles arides 'la bornent 
au Nord, & des marais infeifls à l'Oued, Tous les 
édifices y font en bois. Elle n'a pour babitans 
qu'une garnifon médiocre, quelques agens du gou* 
vememèntt les navigateurs arnvés d'Europe, & ce 
qu'il faut de commimonnaires pour recevoir & pour 
expédier les cargaifons. Son port eft formé par la 
petite ifle de LSaint-Jean d'Ulua. Il a l'inconvénient 
de ne pouvoir contenir que trente ou trente-cinq 
bâtimcns, encore ne les met-il pas entièrement * 
l'abri des vents du Nord. On n'y entre que par 
deux canaux fi rcfferrés , qu'il n'y peut paffer 3t la 
fois qu'un navire. Les approches même en font 
rendues extrêmement dangerenfes par un grand 
nombre de rochers k fleur d'eau. Les pilotes du 

{lays croyoient généralement que des connoilTances 
□cales acqiiifes par une expérience de plufieurs an- , 
nées, pouvoîent feules faire éviter tant d'écucils. 
Des corfâires audacieux ayant furpris la place en 
1711, on conftniifît ftir le rivage des tours, où des 
fentinelles attentives veillent continuellement à U 
fureté commune. 

C'eft dans cette mauvaife rade , la feule propre- 
ment qui foit dans le golfe , qu'arrivent les objen 
deftinés pour l'aprovifionnement du Mexique. Les 
navires qui les y portent n'abordent pas fucccfïïvc- 
nient. Cm les expédie de Cfidix» en flotte, tous 
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1« d«ux, trois ou quatre ans, fdon les be&ins.& 
les circonfbnces. Ce font communément douze ti 
quatonee gros bâtimens marchands, eTcortés par 
deux vaiUcaux de ligne , ou par un grand nombre 
li la tranquillité publique eft troublée ou menacée. 
Four prévenir us dangers que les ouragans leur 
feroient courir à l'atterrage , ils partent d'Erpagne 
dans les mois de Février ou de Mai & de Juin > 

Prennent dans leur marche dt$ rafraîchîflémens i 
tono-Rico, & airivetit, après foixante-dix ou 
quatre-vingts jours de navigation , à Vera-Cnix, 
d'où leur chargement entier eft porté ^ dos de 
mulet h Xalapa. 

Dans cette ville, fituée à douze lieiies du port, 
adoflee ^ une mtmtagne, & commodément bâtie* 
k tient une foire que les anciens réglemens bor- 
noient à Gx femaines, mais qui aâuellement dure 
' quatre mois, & que quelquefois on prelongc en- 
core, à la prière des marchands Sfpa^ols ou Mexi- 
cains. Lorlque les opérations de commerce font 
terminées , les métaux Se. les autres objets donnés 
par le Mexique , en échange des produâions & des 
marchandilês de l'Europe, Ibnt envoyés à Vera- 
Crux, où ib font embarqués pour notre hénûfphere. 
Les làifons pour les iâire partir ne font pas toutes 
également favorables. Il feroit dangareux de mettre 
à la voile dans les mois d'Août & de Sq>tembre, 
& impoflîble de le £iire en Octobre &. en No- 
vembre. , 

■ La flotte prend toujours la route de la Havane, 
où elle eft jointe par les bâtïmens qui reviennenc 
de Honduras, de Carthagene, d'autres deftinations. 
Elle s'y arrête dix- ou douze jours pour renouvelier 
iès vivres, pour donner aux naviresle temps de diar- 
ger k fret les fucres, les tabacs, les autres objets 
que fournit l'ifle de Cuba. Le canal de Bahama 
eft 
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efl débouqué; On remonte fnfqu'à la hauteur ^ ïi 
Nouvelle- Angleterre ■) & ajwès avoir navigué long-' 
tetnpi par cette: l^itnde de quararite degrés) oti 
tiw eniÎR vers 4e -Sud-Eft pour recônnoître le csf 
'Saint- Vbccnt ic aboutir à Cadix, 

Dans riotervalle d'utie flotte à l'autre , k tdat 
de Madrid fait partir un ou dfluic vaiiïeauz de 
guerre qu'on appelle a:{ogues , pour porter ail 
Meicîque leiVi^argent néceflaire à l'exploitation 
des mines. Le Pérou le fourtiilToit: originairementî 
mais les envois étoiettt iî lents, fi incertains» fi fou», 
vent accompagnés de fraude j' qu'eu i^i^i il futr 
jugé plus convenable de les feire d'Europe mêttie* 
Le» mines àk Guadalcanal en iburnirent d'abord 
les moyens. Of^ les a depuis négligéts poof les rai' 
lies plus abondantes -d'-Almaden ea' Eflramadtntrej 
Lesazogues fe chargent^ leur retour du produit 
des ventes ftltesidepuis le départ'de.la flotte^ des 
fommes rentrées ipour les crédits>i«oord& j &:^s 
£Mn^ qtieles fiegdcians Mexîcoim veuleat 'SiU-b 
ployer pour leur compte dansj l'espéc^tion pftw 
chaîne. ■ Le gouvernement pednet habitueliemCiit 
que trois ou^'^UâtPO ftavirïs matchaHds-fuitcnt fea 
T^lSiaux. Leur «ar^iffm entiebe dcvroit être, en 
fnnts ou cnboiâbfiS' i ttiais il(sy-'^lUr& fiadduleulê' 
metitdcs obfit!t9:^ius importans. .GeBbâtimet&iïjH - 
viennent toujours fur leur left, à niïnnt qiM^ pai 
nne feveur Tpéckle, bn ne leur pemfctte' da preoR 
lïre quelque -cOcheîiillej- ■ -, j 

'^ Si des nûfons de conveilantfe.dtt de |)olleil^â 
tét^dent ' le départ d'une nouvelle flotte j la eoui 
fcitJMlTcf de |a- Havane à la Veta-Grux un de (eà 
Tiifleam. ïlts'y charge de tout ce qui appartidnï 
iafiki Se des mctaujt que les débiteurs oU les fpcj 
colateurs veulent ^tre palTei du nouvel hétsirphei* 
dans l'ancien. j 

Tome IIL t 
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La DQUvetle-Erpagne «nvoyi k fi- métropole^ 
année commune * depuis 174S jufqn'en i7f } > pai 
kvoie de la Vcra-Cnix^ de HQii4a!Kai6x,66iy^.i6 
)içnei\ dont 574*550 en or 4^,611^^7 en argent-, 
iti^.é5^.i9 en pfoduâions> prix d'Europe. 
.. Dans les protluâioRS, il y avoit 519,100 livres 
pMir la côuroane,', 17,916,^19 pour. les négo- 
cians. 

. Dans l'or & Fargentil y avoit 25,tf4<},040 Uvres 
pour le commerce-, îx^7/iOj livres pour les 
agens du gouvernement ou pour les particulîen 
qui vouloîent ^e^palTer leur fortune en Europe-, 
6^.Ko^oo livres pour le Hk. < 
■ -Là .cour de Madrid ne: dç^ pas tarder k voir 
wgmenter ce tri^iit^^âf voici 'fur-'^Uçisfondeineiti 
eft appuyée cette conjeârtre. , •■ ■ , 

Lo'Meiûque étojc ancijnoçnWpt (ans défenfc ; 
.cat.quattendre^de.quelques bourgeois que chaque 
TilJc devoit mettre fous les ariw^jilQïfqu'an périli 
plus on moins grand, nienaçoit l'étai. On ne tarda 
pas à farrtier de! ces inilices difperËes, lîx rçgi- 
■eos .d'in&nteiie Se deux< de pjivalerie, auxquels 
on L depuis .ait: domier de& iQili;uâions par des 
olKciers envoyée jd'Surope. Letemps étendk les 
idées. Des 'boi]iipefl-> haottuetlement occiués dél 
artE iS: du ccMianerce parurent sn tr^foible af^ot 
k l'autorité i Sciietàe, k décida èrlèy^r', dans le pays 
même, deux tetstUoie d'io&nterie y deux régimens 
de dngons qui n'eurent d'autte profelSoh que h 
profeflion Biitoûre,- :Âprès la paix de 176},, le 
Bouvernement' j^ea.que des peuple amollis;. pu 
roifiverë 8c -pîth climat, étoient ; fiea {»'opres à 
h guerre i-& (ts troupes régùJiefts iluent çn-r 
yoyées de la . métropole dansai colonie. Ce Syf'. 
t^né eft fuivt oncore:-, & il y a toujours au Meià? 
que tirois ou quatre bauillons de notce eotitineoff 
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qtti ne font relevés qu'après un-.fêjour de quatre 
années. . . , ■ 

Aces mojroiE de eonfeiVi&m , ^len ^été Afcnué 
d'autres .000 moias efficaces. L'ille de Saint+ Jean i 
dlJ'ku*- qui: forme le pori. de iVera:CniX| Âlqui' 
doit le défendre, n'avoit aue peu 8c de mattrauèsi 
fortifications. On les aralecs. Sur leurs ruines fle 
dans un roc vif ont été élevés naguère des ouvrages 
étendus, folides, capables de la plus opiniâtre r&f- 
tance. Si , ^htre toute apparence , cette clef dU 
Mexique étoit forcée, le pays, après ce revers» ne 
feiroit pas encore fans dcfebfe. A vingt-quatre lieue* 
de la mer, au débouché des montagnes, dans une 

E lune que rien ne domine, fiirent jettes, en 1770, 
;s fondemens de la magnifique citadelle de Pérotet 
Les arfenaux, les cafemes, les magaûns, tout y eft 
à l'abri des bombés. 

Selon les apparences , la cour de Madrid nC diml' 
nuera jamais le nombre des tf-oupes qu'elle entre- 
tient dans la Nouvelle-Effagne ; maïs la partie du 
revenu public qu'abrorboicnt les fortifications, ne 
'doit pas tarder à groffir fes tréfors, à moins qu'élis 
ne l'emploie, dans la colonie même, à former dCJ 
établilTsmens unies. Déjà fur les bords de la rivière . 
d'Alyarado, où les bois de confimétion abondent* 
s'ouvrent de grands chantiers. Cette nouveauté eft 
d'un heureux préfage. D'autres la Suivront lânt 
doute. Peut-être, après trois Gecles d'oppreflîon on 
de léthargie, le Mexique va- t-il remplir les hautes 
deftinées auxquelles la nature l'appelle vainement 
depuis fi longtemps. Dans cette douce efpérance, 
nous quitterons l'Amérique Septentrioilde pour 
paÛer dans la Méridionale, otï nous verrons, par 
un ordre de la providence qui ne changera jamais, 
les mêmes effets produits par les mêmes caufes *, les 
mêmes haines fufcitées par la même férocité , 1» 
Z 1 
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raèmes précautions fuggérées par le? mêmes alarmes; 
les mêmes obfbcles oppofôs par les mêmes jaloa- 
fîes ; le brigandage eogendré par le brigandage s, le 
nuttirar vengé par le malheur; une perlîvennce 
ftupide daos le mal » & U leçon de l'expàioice 



Fin du fixkmc Livre* 
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vilege en 1766 ; nombre de vaifleaux expécWs depins, 
jufqu'au 1er. Janvier 1778. 35. Le fiege dea affjirea eft 
'établi à Gochenbourg. Myftere dont l'adrniniftrauon s'eft 
enveloppa, Remçdea qu'on y a ^poités,^ produit il«f 
ventes. 37. -. ■ - . 

Otmpagnit Jet Jniei de Pruffi , établie en 1751 à Emb- 
den. Le fonds en eft formé pat tes Anglois & les Hot- 
landois. Elle n'a aucun fucces , non plus qu'une ainre 
établie peu de tempt après. La diSblution en eft pronan- 
c^e en 1763 , 55. 

Confang (^FefJinaiid') , Jéfuite Efpagnol , chargé par la Cour 
d'Efoagne en 1746 , de reconnoltrt le Golte de Cali- 
fornie. 2S). 

Cariés t.FeniaiiJ') , l'un des Lieutenans de VélafciaèG en 

< Amérique , & envoyé par lui pour faire la conquête du 
Mexique. 331. Vélaïquês , mécontent de lïi conduite, en- 
voie coAtre lui Nvvaa avec un détachement. Cort^ eft 

' v^inoueur. 343. harcelé par les'Mexicaina il enlevé leur 
étendard , &; décide par (à la viâoire en fa faveur. 348. 
^rés avoir long-temps réfléchi fur la nature du gou' 
vernement ' des Mexicains, St fur la haine que leur por* 
toient cous les petits JGtats qui leur étoieni voitiiu , il 
marche veri Mexico & foumet tout ce qui fe' rencon- 
tre. 250. 11 découvre une confpiration formée contre lui 
& attaque Mexico. 351. Cruauté» dont il a fiéfii fes fuccês 
au Mexique. 367. 

Cofla Ricca , province de l'Amérique Septentrionale, a89. 
, c'eft l'une des audience* jIu Mexique irés^peuplée & peit 
cultivée. 338. 



Lf ^KMM^Mo. Evénement qui donna Iteu b ce Royaifc- 
me de £ure le commerce des Indes. 7. fa [wlition locale, 
le génie de iês peuples & fon degré de puiflancs re- 
lative lui interdifent l'efpojr ' d'un grand commerce aux 

Danois. Leur pays ayant été ruiné par Marius, fut repeu- 
plé par des Scythes. Ils foumeicent la KulTre, la Saxe, ta 
Wcttphalie & la Cherfonèfe Cimbrique ayant Odin i leur 
léte. 3. & font la conquête de la Normandie & de l'An- 
gleterre. 4. lis forment un établiflément à Tanjaour , & 
profitent de; troubles qui agitojeni les EfpagnoU, Içs Por< 
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tugiïi y ht HoHukIob te Ici Angfois pour y tfCkMir leuf ' 
commerce. 7. UemAc le* HollandoU preRD m fur eus une 
iup^tiorité décidée. La con^ngràe Dauoîlè remet Iba pri- 

E 

lHir^oirs, connue UKÏennement roua les nom* ^HeT- 
périe te é'Hibéne. ht» femmes s^ lÎTroitnt ï l'a^icultuw 
8t lahommea à la clafle. 205. Canb^e la réduii en fer- 
vitude. 306. Les Canha^nois & lea Romains s'en difpu- 
tent la conquête : ceux-ci ifen reodetit matcrei. Les peu- 
ples du Nord profilent de fa corruption des Romains pour 
nflervir. Les GotEu y réuUrfreot & la poBedent juf^u'au 
Sme. fiede. Les Maures les. eti' cha^ent , & le Cnriltianif' 
me y eft anéanti. 308. L'Efpagne eft divifée en autant de 
Souverainetés qu'elle coittenoit de provinces. Toutes ce» 
couronnes font, réunies par le marii^ d'I&belle te de 
Ferdirnnd. 309. 

Sfp'pieh. Il ne fut permis jufqu'eB 1593 qu'aux Cafiillins 
de paflcr i St. Domingue. 334. conduite uoendeufe qu'ils 
tinrent en Amérique ^prés fa conquête. 33a- Us oat tou* 
jours été & lûnt encore idolâtres de leurs préjugés. 240. 
Conduite aflreufe qu'ils denneht au Mexique aprte la 
conquête. 367. OMacles qui ^ppofereni ^ leurs fuccès 
dans te Nouvetu-Monde. Cet (oracles commencent à s'ap- 
planir. 343. 

JETf^ajo , ÊlpagQcd qui ^Ua le premier au Nouveau Mexi- 
que. 377. 

Sagtne ( U Prince J , |;oilte le projet qu'on lui propofe d'é- 
tablir une compagnie des Indes à Ofiende , il s'y en &x- 
me une en 1733, 35. 

t, ■ ■ 

17 iricitxs, IKvinrtésfubaltemes des Mexicains. 344. ' - 
fVavfoù. Qualités bonnes & mauvaifes de ce peuple. 74 , 75. 

averfion que les Efpagnoh ont pour lui. 76. 
FridMt , Roi de Pruffe. Éloge de ce Prince. 53. Il frcnd 

polTefliion de l'Oofi-Frife en 1744, 54. li établit- it Embdea 

Me compagnie des Indes. 55. 
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Vï/wi»jiro, plante originaire de Tararia , ilont les CM- 
noit font une grande confommation, Ses vertuj. Lcâx du 
gouvernement Tartare fur la culture & fa récolte- J i J , 1 18. 

€îkht$. Etat où ilS' foru réduits , (orfque {'Erpagne eut étq - 
aliervie par les Maure*, lis reprennent le delîus.. 30^. 

Craùias^'Dios , cap du Mexique , habité' par des Sam- 
|>oes peuples de Guinée,: dont un certain nombre y. ^t 
naufrage. Les Anglois font les feuis Eiuropéena. qui y hf.- 
bi[eiit..344, 345- 

Ciciiade. Cet état qui ,' dans, [es divifions de t'Eipagne Joua 
les Maures , avoit formé ,un Royaume féparé , où les 
Sarrazins chalfés it la ftn.de toutes les autres poDeQîons, 
, ("étoient retirés , efi attaqué & pris par les Princes i; 
Cafiiile & d'Aragon redevenus fouverains de tous les pe- 
tits. royaumes qui' s'écoiaiu. formés en Ëfpagne. 310, 

Gaadalaiora, partie de. la nouvel le Erpagne l.a.ptus abondait 
en,.méi3na. 305. ■ . ■ 

6uam , l'une des ifles Mariannes. oij, les cruautés des Çfpa> 
gnols, après avoir anéanti leur population,' en ont fixé les 
jeftes. Deferipiion de cetMi ille. 334. l'agriculture y a été 
encouragée par Mr. Tobias gouverneur Bpagnol il y a en- 
viron vingt ans. 32a; > 

Oaatimala , province de l'Amérique Septentrionale.. 283. l'une 
des audiences du Mexique compofée deji; ou 8 prdvîo- 
ces. 338. les produiTiiona , nature di4 climat., comment 
^ fait le commerce, 339. la ville a été détruite en 17J3 
par un tremblement de terre. 341- 

Gaaiimofia , Prince Mexicain qui défend Mexico aflîégé par 
' Cortëi : il elt fait prifonnier par rufe. Supplices auxqueb 
pn fe livra pour avoir des.tréfors qu'on lui- foupçoniKA, 
mot adii)^Tal)le de ce ^ince au milieu de» Ibuffranccs. s^Z' 



*^jirTt, "voyez St. Domîngut. 

Hifioin. Avantages de l'étude de f'hfftolre des nanons. ^g. 

HÔljUiii', parue de l'ancienne Clierfonefe ClnAriqUe. 3. 

PoniBrai , province du Mexique dont les cruautés des Efpa- 
gnols ont fait un.déferl. 338. Defcription de cette contrée, 
Kllipérat^re qui y règne. Lefi Mofquiies y font, en ^rand 
pombre, 343, 
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I 

^WBioo , phnte <!'Aniéri(|ue Awit on ôre le Meu p<jor 
les teimuTet. a8B. A cuhore. aBy. on en iidingnK de plu- 
ficuniclpecn , manière d'en extraire la partie cotoranK. 
«90 , a^ii. Sa iranfpfantation en Amérique eflr moderne. 
La ancient le QToiem de l'Inde Orienale. Le meElteur efi 
de GualÛBala tu Mexique. 393. 

ItiijhU. Queit en font dans l'homme lea mot»les & queit 
cffeneile peut produire. 341. 

Iitgaipiioa. Al^fuidité de ce tribunal en Amérique. Dérègle- 
ment ia Moines qui en Ibnl (es juges. 377. 



^jiiMf, plante médicinale qui ure fon nom de la viHe 
de Xalapa éat U nouvelle Efpagne. Sa Defcriprion. i^. 

A«r Fernande^ , nom d'une ille des Indes ï quel<pte :di)taiKe 
du Chil; y ^«rtenaot aux Efpagiols. Si. 



E 



K 



, négociant de Stockholm , lâîi ai^ronver pu 
la diMe de Suedç l'étaMilTcment d'une compagnie des liH 
de» en 1731. 3,. 



X^jtMjt. Pwgréi qu'a tàin cette religion des Tart»r« 
C(»nparaifon de ce culte avec quelques autres.: 84 & fuif. 

th^aa , l'une des Philippines : h defcripiion géogra[^que. 66. 
C'efi-lJi qu'eft la ville de Bbnille. ItiJ. 

M 

J^^GiLcvy, Portugais, i^uî mécontem de l'Efp^ie 
palTe au fetwiu de Charles-Quint , & aitive aux illet M»- 
mHe*(ar je détroit qui porte fon nom. rta. . 

MaaiUt y l'une des Philippines, fia defcripiion gio^t^bi- 
que. 66. ' . . . .L 

iSaaitoai , divinité* fubdternes itt Mexicùiu. 144, 
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Pta^mim» (>)!«}, Cbdm d^M foui h 'Zop; -tmride nuic 
fois tTâ»^uplëei, beaut^ iy. climat. L'«bfe ï pain ou 
Itima y Cfoû. 31e , 319. on y ignora l'ulage du jitu juT- 
qu'à l^rriyée de* El'pwiK^s. 330. L» femma y avmetit 
fuT lei hommn toute ^pece d« fup^rioiité. jjù/, £^ ba- 
iiitani je fetTent. à'ua-frofi , .ou canot dont on n'a. trouva 
àa femblable nulle paît. 313. c'efi Mafiellin qui d^ouvtit 
c«s îQes^n 1531. H les nomma îiles de» Larrona, Ce q'cft 
. qu'en 1(^68 <iue Ie« Efpagnolt t'y fixèrent. 33). 

Marina, &Ue d'un Cacique puHTant réduite en e&Uvage, <{UÎ 
infpiia i Feinand Certes une paffion 1res- vive , Se fut un 
puilTuit; mt^Ie de la ccnqufte du Mexique, 334, 

Mer Cafpitunit, Les répons voilînes de ce lac immenfe n'of- 
fient' plus que des tracei de fon ancienne fplendeur. 93. 
Jje Cxâr Pierre I, s'empara de toutes les contrées qui bor« 
dent cette mer. Thamas Koulikan l'en dépoflede , mois 
apr^s là mort, la Ruffie les reprend de nouve^iu. 95, 96. 

Utrcurt. ToW ««'"' qu'on empltrte au Meïique pour l'ex- 
ploitatioix des mines y ^ «nvoyé & ptis dss mket d'AI- 
madenen. Eliramadoure. 353. 

Kitafix. Anajyfe de leur nature, & conjeduK fur leur for- 
mation, 303. . , 

Mâ^ùaint, {^ui lei^on. 343. Ib immoloient de* prifon- 
niets de : guerqe. 344. .DeNatfé t^niâire Se ceurageufe 
qu'jb pipt^ent à Cottes. 345. Voyant que Imu plan d'at- 
taqu^ ne féuffiflfût pot. ils coupent les vivtn i leur en- 
nemi. V4 l'attaquent St l'auroicnt entièrement défait , s'ils 
n'euBent fait «ne faute elTcntieiie. 2. 
vei,A]l'éteAion des fouverains, & aux 
la nobieife. 350. Leur gouvernement 
]olx,Jeur inerte, état def.faences cl 
L'écriture y étoit inconnue. 'Manien 
les hîéroglyphat , & dont on confei' 
faits palfés. Ces monumens gt«ffien ,q 
leffans pour l'hifîoire de. ce pays, pi 
tnonumena d'idolâtrie par le pietnier 

, a6a , 3^3. Effet que jKodgirit fur le: 

contrée la conduite des Efpaapol». r-*" 
iftfcxicq. ,Sa delcription géogr^Uque. 
iàiE le,.fi^. Aâiont de valeur de 
liiJ. Les Efpagnols s'en emparent 
corations -des temples. Commerce, 
piéciation de ce qu'en ont dit les 
aâutf df cette ville léiablie par Fi 
& population eh 1777. 310 Éf fui 
j règne, liid. Mauvais yoilt dn é4i£G<s. 311. fiwuté'de 
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b atk^ditle ; fbmme adM h a eoflt^ k conftruire ; trarMA 
' immnifei qu'cm y a faîtt pour préTcnir les inoiîdaûorH J 
- auma triraux projette 313. (f piiv. Moyeitt propres k 
' fine de c«ftr ville l'endroit le plua TÎTani de touKs lea 

pofTeflionB Efjagnotei. 314. 
Mtsiqiit. Vdarquéj amiral d'Efpagne en Amâîtpie, envaie 
Fnnand Certes au Mexique en 1519, ^lour en ftire 
-Il eohqâ^. aji. Lorfque les Ef^îagnois , y aborde- 
reot, MoBteïuma en étoit le fouverain. aj^. Manière 
Âint, avant ItnTafion des E^gnols ^ (e prince éioit ioP 
truîl en peu de temps, .de tout ce qui arrivent lur les 
frontières }iH. Réflexium fur le [^odige que les Erpa* 

Eol) répandirent avoir donné ' lieu à la «oltquéte du 
exique. 333. Climat & produâlons de ce pays, lorf- 
que Cortét y entra. 341. Tous les monnmeiu qui au- 
roiem pu cnnftater (ancienneté de cet- empire ont été 
Irûléa par lei Erp^nola. Ce <]ue les écrhvns CaSîl- 
lani en raponteni. 263. Peu de vraifemb^nce de ce* re^ 
' dts. 364. Kl 1636 le. gouvernemem civïf' £ la puiT' 
(uice ecdëfi^fiique s'entrechoquent rudement. Escés o4 
ce fsmatirme cA porté-.' 270.'-' Koduétiens patticuliAcs it 
manufàâures dans 
poTent é fil [ffofpé* 
it \ bout de conci- 
c celui du Mexi- 
les Efpagnrffc ■31^5. 
a l'Eftôl^e {ttr lia 

to par iè nifSoiH 

litre let endroits oA 

Il otit rempli leurs 
dont ' il* fe rendent 
Ibid. 

je lorfque les EP- 
! l'exercice de* ta- 
rflne. aj?. Ucfaetd 
he de Cortés. S43. 
! montre aux fienc 
lu , pour les enga- 
on ayant fuccédé h 
elle & nteurt. 347. 
cap Honduiat. 343. 
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N 

J^tCAKAOVjtf provîn« de l'Amérique ftptentno- 
• nrie, iPi. V 

NoniitiU-'EJjii^M. Balance de -fcn' commerce depuis 17481 
jufquVn 1753. 354. ■> 



%J st t'Ji II jt '^ vlHe A-,!» prin^nce du mjme nom m 
Mexique. Sa defcripûon géograpliique. Son commer- 

Obéijjânci. pliait. Réflncioiu philofophrquei fur ce rentimetc 

'■> natiiref. 319. 

Odin , chef des ScyAes qui foumîrem le Nord -de l'Eu- 
rope , & renverferenc la puiflance Romûne. 3. Pour 
eitalter )a Tureur des peu[Heg qu^l c<»iduifoit , i( déifie 

- tout ce qui fer«olc ï ta guerre, k. Aptes là mort , il 

- fut ta première (Kvlnité de cet peuples. Le chtiftiatiif- 

- me cliange leurs mœ^rs. Ik le tivrent il la pjche ^lu 
' hareng. Leur commankation arec les autres peuples de 
' l^urope elt interceptée par Illceodant des nlles anfÉa- 

- ■ ifqués, 6. 

Onate (iein d'') , capii^iù ^pagiiol qui expidte le premiec 
ks mines du Mexique. 376. 

4)r. Pat quels procédé» on le dégage de la terre avec la- 
quelle il eli comlxn^ 304. Avant que le* . Caftillang euf- 
lem pénétré au ClouTeau>Monde , lei.-McKicainr n'ea 
avoienl que ce que les (orretu en entralnoient des mon- 

■ ta^wsL lèU. (f fiity. - .' . ' 

OpturA) , fucceffeuT de BoTUdilIa en Amériq>je lori'que ClifiT- 
tophe eut 4fé dHgrasié. ni-j* 



M^OKjttOjst , eomraaii(bnt Ëipagnol au Meziifie ; 
-idaiigeisH^'il court de:^ part de lin<]uifilîon. 2j6. 
Poftt.. VauT entretenir l'idée de fuprémade qu'ils avoient 
. «mpnmtée de l'ignorance &: de la fuperûicion , le Pape 
-''donne â.l'Erpagne-tout le paya qu'on découvrit k l'oueTt ' 

du Méridien , & au Portugal tout ce qu'on découvrit 
; Il 1^6. On établît la ligna de déinatcakîon ua iilei dft 

Cap-Verd. 6î. ' ,, 
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PtfMï it la Chini. Mo^ren donc let Cliînoit fe fervoient pouC 
Arire avant l'invention du paiiier. 146. Cette invention 
a 16 cena ant d'antiquité. Fabrication du papier. I[ n'y 
cotre pw ^e foie comme «n {'a cru. Autre elpece dé 
papier pour tes tentures. Matières qui entrent dans Ù 
«ompofition. Défaut* dana le defTein. &Aat des coulcun. 
WJ. &■ A'>- 

Pt'rit. Réflexiotu fur l'amour que tous les boftimes ont p6ur 
elle. 40. 

PMtt. Magnifique citadelle Miie en 1770 dans l^Oe- àa 
St. Jean d'Ulua. 355. 

Pttiit vénlt , bottée au Mexique '^ 6n efcbre de Narrât 
lieuieoam de Véiafquàs. 953. 

Phitippt II, roi d'Efpagne reprend en 15^4 le projet ds 
Jouînelire le^ itlei ATanillee. 64^ 

Philippiiitt , nom moderne d'un archipel immenfe â l'efi dt 

- fÂfie , CoiAptA d'iUts nommées aticiennement MajiiUet/ 
IjCuf defcription. 60. Leur fécondité, te climat n'en eft 
t» agréaUe. Les na^ureli du p«;s font noin^ 61. Magellan 
cft le premier qui les »t Kconnues. 63i Etat at elles Ibnt 
aâuelfomeilt. 6a, âIhis qui s'y Ibiit miroduits. Leur cont- 
ineTc&:6)). Caufes de leur châto precfaùiie. Ihid. Les Aih 
gkâa s'en emcarent en i^fia^ puia les tendent par sa 
tnité. 71 j SaifoK déterminante» pour \t» £fpagno)i de les 
abandoaner, Ihid. Produdions de ces i fies. Le fe; fir le eui- 
rSônt d'une qu^liitf fuptriears. 77; 78. Branche^ 
altrie auxquelles fes hab'uaos pouirMent k ihubr. liiJ. 
ViiidDlence «tes Efpagnùls t'y.oppofe. 79. Confeîiaï la 
nation Espagnole fur les iniér^ 71 & fuiv. 

Piia-Atya, anbPTe qui. eroh en Californie, & donc les fruits 
fervent 911X hftbiùtE. Def«cif»ion du fruit. 337. - 

Pontlaint. Antiquité prétendue de cette compofiiroiK 1J5. 
Matière! qtii y entrent.-. Sllt » 6tâ tr4s-l»eR iinitée en 
Fiance' par Itfr. le comte de. I4liragu^. 138, PifCéresce 
entre celle dé la Chine & celle du Ja^n. 139. Procédés , 
par lefquels on y appliquantes couleurs. 131. DifFérenies 
porcelûnes faites en Europe. 132. Défauts de celle d», 
France. Cefle de Sevré eit ia plus mauvaife de toutes. IV* 
lails fur fa làbricatioii^ 133. AvaiKiges de cetla des Indefc 
fur celle de l'Europe, 134. Elogés^des découvertes de M. 

' de Lauraguaisi LaporcekinèdeSeirecft perfeâionnCe. 1361 
Mr. Turgot intendant de limoge, forme dans ce pi^s tine 
maitufatiure de porcelùne' qui- mérric d'^re cncounp* 
gée. ijj.' 

PuiqiUf efpace de tiijueur forte h faqaelle les Amérlcàni 
étoient' accoutumés & dont ia défenfe ocealionna. une re- 
voit* 



vre y.ïô 
d'indultrii 
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TCtke en 169}. Comment on fut cette boiflbn; d^es de 
ja plante d'où on la tire. 39. 



^agiXTiAco , province du Mecque où l'on fabriqiit 
' d'aflci beaux ^Irapâ. 306. 

R 

R.«VMjtKME, produâion de h Chine. 149. Eloge de» 
■vertuï méiacinaies de ceite racine. liûl. Préparation qii'oa 
lui donne. H y en de plufieura efpecçs. 151. Oa l'a la^ 
tui^fée à Paris Se fa Londres. liid. 

Rima, ou arbre k pain, célébré par quelques voyageure « 

ë!U connu des boanifte»", qui croît itan* les ides Marianne», 
efcription de l'ariire 8c du fruit. 319, 

Hofas , commandant au Mexique , efi aflaffiné dan» un trou- 
tle civil en 165a. 376. 

Jluffie. FoibI» comme ncemen» de cet empire , devenu depui» 
le pim vafie de l'univers. Etat du clergé. 96. De la no- 
HelTe. Des hommes libres. 57. Et des efciaves. Sa popu- 
lation en 1755. 98. Montant du revenu public à plufieur» 
tfpoquet. Borne» que la nature y a mifes Ji l'agnculture. 
99. Commerce de Ja Ruffie. Somme k laquelle montoieni 
«n 1773 fes exportations. loi. Sa poftcion favorable au 
commerce. LégiQation de Pierre I , qui lui eft favorable. 
liid. Forces militaires de la Ruflie. 103. C'eft de toutes 
les nations de l'Europe , celle qui peut afpirer à élever la 

~ marine la plus confidérable. - Vices de la marine RuQe 

aâuelle. 108. Objet» qui ont échappé aux vues de Pierre L 

109. Catherine répare le» fautes de ita prédécelTeur. Sa- 

' celfe de ù lénflation. 110. Mefurei qu'elle prend pour 

rii^udion publique. Uid. Succès de cet énUiflement. 1 13. 



OjlIKT- 

Cbriltophe Colomb nomma l'Efpa);nole , & qui fc noin- 

moit alors Hayd ; b delëription géc^phique ; mœurs d.et 

baintans. ai6. Leur reluîon. ai8. 
Saiat'Lacai , cap de fa CaDfDmie où abordent kl gdiou qù 

vont du Mexique en Efpune. 334. 
tma-oKi. Réflexioiu pUlouphiques fui l'accueil qu< flrcBI 

.Tome m. Aa 
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aui covi{ngnoiit de Cbrifii^ Colomb f Ua ùinagea ie 
l'Amérique. ai6. 

SawuM fingulier que \et Mexicnn fiûTdeni prêter à leurs 
fouTcniiM liirfqu'U* montJeiii fur k iiône. 248. 

SfKoiafco , pTOTiDce du Meûque qui produit du cacao d'une 
qualité Supérieure i celui de Caïaque. $38. 

SùU. C'eft k l'une àt» femmei de fempertur Hoongti que 
les uD^ei de b Cbineen attribuent l'iaventitHi. 148. Bii- , 
toite 6e la culture de U foie , & de fon iotroduâion en 
Europe. liid. Amlyfe des (oies d'Europe. 139. Qu^^ 
fupéneurea de cellei de la Chine. 140. 

Siarau. RéflexioM fur les fiaiuei que les peu[des ont dé 
tout temps prodignéet iniSfféremment aux tràns & aux 
méchans princes, ii éf fia'. 

Sttit. Les peuples de ce psys étoient peu connus avant qu'ils 
euflent concouru avec les autres banjares du Nord au ren- 
ferfement de l'empire Romain. La ferviiude où gémifluC 
h Suéde dt anéantie en 1591 par Guftave Va^ 31. 
£tK o«l la trouva ce prince ; foiblefle de fon commerce ; 
le Douvean fouverain l^couiage & monte une maiine. ' 
33. Degré d'élévation auquel parvient la nation (bus 
Charles XII. -33. Elle détAeoit à là mort. Le gouverne- 
ment répubticùn dt rétabli. Uié. Les arts & I« fciencesy 
fleuriffenc Henri Koning- fth approuver par la Diète en 
1731 l'établiffement d'une compagnie des Inde* 34. Def- 
cripiion géographique de ce royaume. 38 & fiii'. Con- 
jeâure fur le titre de fabrique du geme^umain qu'on luî 
■ dorme. Dénombrement, des babrtans en 1751. 39. £tat 
où elle fe tronvoit ioHôue Gufiave-Vaa monta fur le 
trûne. 41. Produâions du pais: Le fer y eft très-abon- 
dant. 43. Abondance de :fa pèche du hareng. Loi fur la 
navigation connue fous le nom de Placari in pToJuffioni, 
44. Entraves au commerce qui fubfîftent encote , balance 
(lu commerce. 45. Etal militûre de la Suéde. 46 , 47. 
Vues aciachées à la coutume de donner des terres aux 
troupes à titre de paie. HiJ. Morrtant du revenu public 
& des dettes nationales. 48. Vices de conAituiion. 50. Ce 
joyaume eft divifé par dei)X faâions , celle des choftatx 
9e celle des boantu. 51. 



*- ^«iMOVR, petit état de la côte de Commande! où 
- abordent les Danois. Fertilité de cet endroit. 7. 
Tàiùiff', l'une des i£es Canaries & leur capitde. 1! y a une 
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montagne qui s'ëleve de 1904 toil^ au-defTus du nîveAi 
de la mer. 213. 

Tnrtonj , habiwns des ilies voifines de la Cheribnefe Cimbri^ 
([uè, aujourd'hui les Danois. 3, 

Thé. "Defcription de l'arbriflèau donC les feuilles "font fi fon en 
ufage. 121. On en difiingue de plofîeurs fortes. Manière 
dont on en prépare les feuilles. 113. Raifons qui ont fait 
adopter aux Chinois la boilTon faite avec le thé. Cet uljge 
pafle en Europe & en Amérique. 124, On. eft venu h 
bout de naturalifer l'arbrîlTeau en Europe.' iizc. 

THé impérial , nomnié' en langue Chinoife Ficki-tiîaa. lîj. 

Tlafcata , République prés du Mexique ,■ dont les habîâns 
étoient ennemis des Mexicaiis. Combats qu'ils foutiennent 
de ia pari des Erpagnols. 338. Mœurs des TIafcalteques { 
leurs laix. 230. Ils fp^i alliance avec les Efpagnols c^n; 
ire les'Mexicains. 341. Les arts y font en vigueur. Ihid, 

Torqmmada , Auteur d'une hiftoirê infiddle duMeJàque. 30S, 

Triiijueiiir , établiffement Danois dans le Tanjaour. 8 Effuiv. 



' jtKi LLi , liante origiiuùre du Mexique, qui, comme 
le lierre , s'accroche aux arlirei qu'elle' reAcèntieL ; fa def- 
cription , fa culture. 386. 

yaj^uès Coroiraifû, Lieutenant du Roi d'Efpagne en Améri- 
que , fous les ordres duquel les Efpagnob pénétrèrent dans 
ia Nouvelle-Navarre en 1540. 380. 

yelafiaiX , fondateur de Cuba , ëtaLliffement Efpagnol en 
Amérique, 330. Sur le rapport qui lui fut fait des ri- 
chelTes du Mexique, il y envoya Fernand Cortès, l'un de 
fes Lieutenans. 231. 

Vera-Cnix-Naa'a, ville du Mexique par où fe fât le com- 
merce de cet empire avec l'Efp^e. 350. 

Vera-pex, province du Mexique qui fournifloit le* pluma- 
ges ëciatans dont on faifoit des taUeaux. 338. 

Virars , réfine gui découle d'un arbre de la Chine & du 
Japon ; defcnprion de l'arbre. 143. Manière de recueillir 
le vernis ; procédés nécelfaires pour l'employer. 144, 145. 

yitja-ytTa-Crax , ville fondée par Fernand 'Coriés dans le 
Mexique. 350. 

Voyaga. Réflexioni philofopbiques fur le goût des voya- 
ges. 93. 
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X 
Y 

^^^■jiLJryi, vîfle du Mcadque, volline de Ven-Ciux, 351. 

Y 

* veATAfi , pjnînfule de b NouTelIerEfpwtie ; uJige 
Jbigulier i(ui y avùt lieu lorfque let Efpagnou y aborde- 
rem. 346. 

Z 

^UMM^MA9^ y premier èvéque de Meiïeo , ipris U 
conquête des ETp^nob. 3(13. 



Fin i* U TM« Ja aumis iit Tbou TmJU'He. 
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